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introduction. 


ÎL»A  pratique  de  la  vraie  méde- 
cine, éclairée  par  les  fciences 
préliminaires  (a),  eft  établie  fur 
J’hiftoire  d’un  fi  grand  nombre  de 
faus  ^ tant  fimples  que  combinés^ 
qu’il  n’efi  prelque  pas  poflible, 
avec  la  mémoire  même  la  plus 
cultivée , de  les  avoir  tous  prélents. 
Un  tableau  qui  rapprocheroit  tou- 
tes ces  connoijfanccs  ^parfis  y ôc 
les  préfenteroit  avec  netteté  Sc 
précilion,  feroit  fans  doute  très- 
avantageux  ; mais  ce  projet , le 
plus  aifé  a concevoir  j elt,  comme 
on  le  penfe  bien,  très-difficile  à 


I grande  partie  des  mathématiques , 

a phvfique  experimentale,  la  chymic , l’anatomie, 
1 niftoire  naturelle  , &cc. 
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exécuter.  Je  m’y  fuis  cependant 
infenfiblement  engagé , en  écri- 
vant pour  mon  ufage  9 avec  toute 
l’exaditude  ôc  l’attention  dont  j’ai 
été  capable , le  réfultat  des  obfer- 
vations  qu’un  long  exercice  auprès 
des  malades , & l’ouverture  d’un 
grand  nombre  de  cadavres  m’ont 
fourni.  J’ai  ajouté  à mon  travail  9 
îorfqu’il  m’elt  venu  en  penfée  de 
le  rendre  public,  celui  de  nos 
meilleurs  praticiens , en  puifant 
dans  leurs  écrits  tout  ce  qui  pouvoir 
enrichir  celui-ci.  Je  n’ai  adopté 
que  les  faits  qui  m’ont  paru  les 
mieux  conftatés,  ôc  bien  dégagés 
des  futiles  produéfions  de  l’efprit  : 
je  les  ai  fur-tout  empruntés  ie  ceux 
qui,  en  publiant  leurs  fuccès,  n’a- 
voient  pas  diflimulé  leurs  malheurs. 
J’ai  recueilli  , en  un  mot , tant 
de  mes  obfervations  que  de  celles 
des  autres,  tout  ce  que  j’ai  trouvé 
de  plus  important  de  de  plus  sûr 
dans  l’art  de  conferver  la  vie  aux 
hommes. 
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Uordre  que  j’ai  donné  aux  ar- 
ticles de  ce  Précis  n’ett  pas  bien 
recherché  ; mais  il  n’en  fera  pas 
moins  utile  aux  praticiens.  Ayant 
renoncé  à toutes  les  Ululions  de  la 
phylique  fyfté  ma  tique , je  ne  pou- 
vois  pas  embrafler  celui  qui  eft 
tiré  de  ces  vices  qu’on  fuppofe  , 
tant  dans  les  parties  organiques  que 
dans  le  fang,  la  lymphe  6c  les  au- 
tres humeurs.  L’alphabétique  fait 
un  alïèmbiage  informe  de  pièces, 
qui  n’ont  aucun  rapport  entr’elles , 
chaque  article  fe  trouvant  nécef- 
fairement  ifolé  6c  fans  la  moindre 
connexion  avec  ce  qui  le  précédé 
6c  ce  qui  le  fuit.  Il  eft  d’ailleurs 
trop  arbitraire , par  la  différente 
nomenclature  des  maladies;  de 
forte  qu’on  a fouvent  de  la  peine 
à trouver  ce  que  l’on  cherche , li 
le  pur  hafard  ne  s’en  mêle  pas.  J’ai 
cru  éviter  ces  inconvénients,  en 
me  foumettant  à l’ordre  anatomi- 
que pour  toutes  les  maladies  , tant 
internes  qu’externes  j qui  en  font 
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fufceptiblesj  faifant  précéder  l’ex- 
pofition  de  celles  qui  font  géné- 
rales, ou  qui  n’ont  pas  de  liege 
fixe:  j’en  ai  féparé,  pour  me  con- 
former à un  üfage  fagement  établi , 
les  maladies  des  femmes  & celles 
des  enfants.  Il  ell  aifé  de  voir 
que  cet  arrangement  peut  olfrir 
bien  des  refîburces  pour  les  cas 
qui  ne  font  pas  communs , ou  qu’on 
rencontrera  pour  la  première  fois; 
fur  lefquels  il  arrive , tous  les  jours , 
qu’on  confulte  infruélueufement  les 
autres  livres. 

Celui-ci  étoit  écrit  en  latin  ; 
mais,  pour  des  raifons  qu’il  im- 
porte peu  de  favoir,  je  l’ai  mis  en 
notre  langue,  de  n’ai  laiffé  fublif- 
ter  que  peu  de  titres  particuliers 
qui  ne  peuvent  être  rendus  en 
françois.  J’ai  tâché,  dans  chaque 
article,  de  n’oublier  aucun  des 
fignes  qui  caraélérifent  la  maladie 
qui  en  fait  le  fujet,  & d’expofer 
en  même-temps  les  fymptomes 
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qui  peuvent  l’accompagner:  j’au- 
rois  voulu  pouvoir  les  préfenter 
féparément;  mais  les  praticiens  fa- 
vent  aflez  que  ^ quelque  différence 
que  nos  auteurs  aient  établie  entre 
ces  deux  fortes  de  phénomènes,  on 
eft  fouvent  obligé  de  les  confon- 
dre, parce  que  la  nature  n’a  pas 
ratifié  la  diftinélion  qu’on  en  a faite , 
& que  rien  d’ailleurs  n’eft  prefque 
plus  arbitraire  que  l’application  des 
termes  qui  les  délignent.  J’aurois 
encore  déliré , en  expofant  les 
uns  & les  autres,  de  me  confor- 
mer à l’ordre  des  temps  j mais  qui 
ignore  qu’ils  n’en  gardent  aucun? 
Ainli  je  crois  qu’on  ne  peut  donner 
là-delTus  que  des  généralités  ou  des 
erreurs. 

Comme  je  n’ai  voulu  faire  en- 
trer dans  ce  receull  aucune  hypo- 
thefe , il  ne  m’a  pas  été  permis  de 
m’arrêter  aux  caufcs  prochaines  ôc 
immédiates , expofées  avec  tant 
de  variétés  6c  de  préfomptions  dans 
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nos  livres , quoique  toujours  impé- 
nétrables j mais  je  r/ai  pas  manqué 
de  faire  mention  de  celles  qu’on 
appelle  évidentes  S’  éloignées^  qui 
peuvent  dévoiler  avec  moins  d’am- 
biguité le  vrai  caraétere  des  ma- 
ladies. J’ai  encore  établi  ma  doc- 
trine fur  les  obfervations  dans  tous 
les  genres,  les  plus  méditées,  &: 
dont  l’enchaînement  peut  feul 
former  un  lyltême  folide  & iné- 
branlable , auquel  le  temps , qui 
renverfe  tous  les  autres  , ne  fauroit 
donner  la  moindre  atteinte.  Il  m’a 
paru  que  c’étoit  la  feule  théorie 
qu’on  devoir  recevoir  dans  un  ou- 
vrage de  la  nature  de  celui-ci  ; il 
efi:  aifé  de  voir  qu’elle  différé  peu 
de  la  pratique,  puifqu’on  peut  cul- 
ti\?er  la  première,  li  l’on  s’en  tient 
à l’obfervation  ou  aux  réflexions 
qu’elle  fait  naître  , 6c  qu’on  exerce 
la  fécondé  , en  agiflànc  auprès 
des  malades  ; l’une  , en  un  mot , 
eft  l’étude  méditée  de  tous  les 
faits  de  pratique , réduits  en  pré- 
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ceptes  ; ôc  l’autre  en  eft  l’applica- 
tion. 

Mes  Mémoires  m’ont  fourni  une 
bonne  partie  de  ce  que  j’ai  écrit 
fur  le  fiége  des  maladies  , ou  fur 
les  défordres  qui  en  font  le  pro- 
duit. On  n’aura  pas  de  peine  à croire 
que , m’étant  livré , pendant  plus 
de  vingt  ans , aux  travaux  relatifs 
à cet  objet,  il  doit  m’avoir  pafle 
par  les  mains  bien  des  cas  qui  ont 
échappé  aux  autres.  Je  n’en  donne 
que  le  réfaltat  que  je  joint  à celui 
des  obfervations  du  même  genre, 
que  Bonet  & Manget  ont  raf- 
fembîées  , comme  de  toutes  celles 
qui  font  parfemées  dans  les  livres 
plus  modernes  ; mais  je  ne  dois 
pas  lailïèr  ignorer  que  j’ai  ufé  des 
unes  ëc  des  autres  avec  quelque 
réferve , parce  qu’il  m’a  paru  que 
ceux  qui  nous  les  ont  communi- 
quées , n’avoient  pas  tous  eu  ce 
difcernement,  6c  cet  efprit  de  re- 
cherche, qui  feuls  peuvent  donner 
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du  poids  à ces  fortes  de  rapports. 
Il  y a cependant  bien  des  mala- 
dies fur  lefquelles  V ouverture  des 
cadavres  ne  nous  apprend  rien:  il 
eft  bon  d’en  être  prévenu,  afin  de 
ne  pas  prendre  pour  omiffion  le 
filence  que  je  garde  là-delTus  dans 
quelques  articles. 

Je  ne  me  fuis  pas  beaucoup 
étendu  fur  les  prédisions^  parce 
que  je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  nécef- 
faire  de  répéter  à chaque  article , 
que  le  délire , l’alToupifîement  & 
les  convuHions  ; l’opprefliion  & le 
râlement;  les  défaillances,  la  fueur 
froide , & autres  fymptomes  graves , 
communs  à toutes  les  maladies, 
étoîent  fâcheux  : quelqu’un  peut-il 
l’ignorer?  Mais  il  en  ell  d’autres 
qui,  félon  les  circonllances,  peu- 
vent être  bons  ou  mauvais,  comme 
la  fievre,  les  éruptions,  les  hémor- 
ragies, le  vomilTement,  le  cours 
de  ventre,  dcc.  J’ai  eu  foin  d’en 
faire  mention.  Cependant  ceux 
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qui  ne  manquent  pas  d’expérience , 
éc  qui  ont  le  rare  talent  de  penfer 
& de  réfléchir,  favent  très-bien, 
ôc  l’ont  peut  être  appris  à leurs  dé- 
pens , qu’on  ne  doit  prononcer 
fur  l’avenir,  qu’avec  la  plus  grande 
réferve  : ils  ont  fans  doute  reconnu 
que  prefque  tout  ce  qu’HiPOCRATE , 
qui  a trop  généralifé  les  cas  par- 
ticuliers, a écrit  fur  cette  matière, 
efl  rempli  d’incertitudes:  je  trouve 
enfin , que  cet  auteur  nous  inftruit 
plus,  lorfqu’il  avoue  qu’on  ne  peut 
rien  prédire  de  certain  dans  les  ma- 
ladies aiguës , que  dans  tout  ce 
qu’il  a répandu,  à ce  fujet,,dans 
fes  ouvrages. 

Je  palTe  aufll  légèrement  fur  la 
dicte  ^ quoique  je  la  regarde  com- 
me le  point  le  plus  important  de 
la  curation , &:  que  fon  obfervance 
foit  une  de  ces  réglés  fondamen- 
tales de  la  médecine , dont  il  n’efè 
jamais  permis  de  s’écarter;  mais 
je  n’ai  pas  cru  qu’un  médecin  un 
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peu  attentif  eût  jamais  rien  à fe 
rappeller  ià-defTus.  Cependant  je 
ne  manque  pas  de  faire  fouvent 
remarquer,  dans  le  cours  de  ce 
Précis , qu’on  peüt  en  tirer  quel- 
quefois plus  d’avantage , que  de 
l’application  de  tous  les  remedes. 
En  elFec,  combien  de  fois  n’a- 
t-on  pas  vu , foit  dans  les  maladies 
aiguës  les  plus  formidables , foit 
dans  les  chroniques  les  plus  rebel- 
les , que  le  feul  régime  en  avoir 
été  victorieux , & que  les  remedes 
les  plus  recommandés , dans  l’un 
& l’autre  cas,  devenoient  infruc- 
tueux, fans  fon  fe  cours  ? S’il  y a 
enfin  quelque  chofe  dans  la  mé- 
decine qui  puifie  mériter  tous  les 
éloges  pompeux  que  les  charlatans 
donnent  à leurs  fecrets , c’eft  le 
régime. 

Le  traitement  termine  tous  mes 
articles  : je  propofe , pour  chaque 
maladie , les  principaux  remedes 
qu’on  y a appliqués.  Quoique  je 


les  aie  réduits  à un  petit  nombre, 
je  ne  laiü'e  pas  d’en  nommer  beau- 
coup plus  qu’on  n’en  doit  employer 
dans  les  cas  ordinaires.  On  fait 
que  les  maladies  aiguës  en  deman- 
dent en  général  très-peu,  Ôc  qu’il 
n’ell:  même  pas  permis  de  les  pla- 
cer dans  tous  les  temps  : c’eft  le 
fentimenc  de  prefque  tous  les  au- 
teurs , tant  anciens  que  modernes. 
Gecte  expeétation  au  relie  li  re- 
commandée dans  tous  leurs  écrits, 
n’elt  point,  comme  on  pourroic 
l’entendre , une  inaétion  oilive, 
mais  une  conduite  éclairée , qui 
tend  à attendre  que  la  nature  donne 
le  lignai  d’agir,  il  n’en  elt  pas  ainlî 
des  maladies  chroniques,  qui  de- 
mandent le  plus  foLivent  un  trai- 
tement varié  , &,  par  conféquent , 
la  connoilîànce  de  beaucoup  de 
remedes;  car  les  médecins  les  plus 
exercés  n’ignorent  pas  que  les  fe- 
cours  qui  paroilTenc  les  plus  ap- 
propriés à la  maladie  , ne  remplif- 
fent  pas  toujours  leurs  efpéraaces 


xtv  INTRODUCTION. 


ôc  qu’il  faut,  en  bien  des  occaüons, 
faire  plulieurs  tentatives , avant  de 
rencontrer  ce  qui  doit  en  couron- 
ner le  fuccès.  Je  me  fuis  enfin 
uniquement  propofé , pour  les  unes 
& les  autres,  de  mettre  fous  les 
yeux  d’un  praticien  inftruit  tout  ce 
dont  il  peut  faire  ufage.  Il  ne  lui 
refte  qu’à  fe  déterminer  pour  le 
choix,  & à régler  le  temps  de 
l’application  : je  marque  l’un  & l’au- 
tre , lorfque  le  fujet  que  je  traite 
me  le  permet;  mais  il  n’efl:  pas 
toujours  poffible  de  le  faire , à caufe 
d’une  infinité  de  circonftances 
qu’on  peut  à peine  embralTer  dans 
les  ouvrages  même  confacrés  à 
une  feule  maladie. 

Tel  ett  le  plan  de  cet  abrégé , 
qui  ne  refTemble  à aucun  de  ceux 
qu’on  a donnés  jufqu’ici.  Mes  pro^ 
près  objervations , tant  cliniques 
qu* anatomiques , m’en  ont  fourni , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , la  princi- 
pale matière;  de  ce  n’a  été  que 
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dans  la  vue  de  le  rendre  plus  com- 
plet, que  j’ai  eu  recours  à celles 
des  autres  : je  n’ai  pas  cru  qu’il 
fut  nécelTaire  de  les  diftinguer  ; les 
gens  intelligents  n’auront  pas  do 
peine  à en  deviner  la  raifon.  Ils 
jugeront  encore  que , m’étant  pro- 
pofé  de  rendre  ce  volume  porta- 
tif, ôc  d’y  renfermer  toute  la  mc- 
dccine^  il  ne  m’étoit  pas  poflible 
de  donner  plus  d’étendue  à mes 
articles:  cependant,  quelque  courts 
qu’ils  paroiflènt,,  j’ai  lieu  d’efpérer 
que  les  vrais  connoilîeurs  y trouve- 
ront , à peu  de  chofe  près  , tout  ce 
qu’il  faut  pour  les  faire  penler  à 
tout  \ ôc  c’eft  là  mon  unique  but  : 
je  ne  dois  pas  même  craindre  de 
l’avoir  manqué , li  j’en  puis  juger 
par  l’ufage  que  j’en  fais  tous  les 
jours.  Je  ne  diflimulerai  point  ici, 
que  les  matériaux  que  j’ai  employés 
dans  mes  articles,  manquent  quel- 
quefois d’ôrdre  ôc  d’enchaînement, 
ôc  qu’il  y a même,  en  quelques 
endroits,  des  lacunes  confidérables. 
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M’auroit-il  été  difficile  d’éviter  ces 
inconvénients , fi , à l’exemple  de 
tant  d’écrivains , j’avois  voulu  tra- 
vailler d’après  mes  idées  ou  les 
leurs  ? Mais , je  le  répété  ^ je  me 
fuis  impofé  la  loi  d’écrire  l’hiftoire 
abrégée  des  faits,  & non  celle  des 
opinions.  Hé!  qui  ne  fait  que  la 
première  eft  encore  bien  incom- 
plette , Ôc  qu’on  peut  la  renfermer 
dans  un  petit  efpace , pendant  que 
la  fécondé , très-ample  , trouveroit 
à peine  de  la  place  dans  vingt  vo- 
lumes pareils  à celui-ci?  Je  dirai 
enfin  que , plus  occupé  de  ce  qui 
peut  étendre  nos  connoifTances  y 
que  du  choix  & de  l’arrange- 
ment des  mots , j’ai  lailTé  fouvent 
courir  ma  plume  ; cependant  la 
clarté  de  mes  expreffions  réparera 
peut-être  les  négligences  du  ttyle 
ôc  les  vices  de  la  diéfion.  Le 
prompt  débit  des  précédentes  édi- 
tions, ne  me  raffure  pas  pleine- 
ment là-delTus , parce  que  je  n’i- 
gnore pas  que  des  livres  très-mé- 

prifables 
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prifables  ont  eu  le  même  fuccès; 
mais  il  n’en  ell  pas  de  même  du 
jugement  favorable  qu’en  ont  déjà 
porté  plufieurs  favants  : je  les  prie 
d’en  recevoir  ici  un  léger  témoi- 
gnage de  rna  reconnoiffance. 
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SECTION  I. 

Les  générales  & celles  qui  n’ont  ancua 
liège  déterminé. 

LES  FIEVRES. 

EUX  qui  ont  lu  & réfléchi , fat'ent 
fans  doute  qu'on  ne  trouve  dans  les  Au- 
teurs que  des  doutes  ou  des  hypothefes 
fur  la  nature , les  caufes , & même  le 
Tome  I.  A 


t Maladies  internes 
■ fiége'de  la  fiei^re.  Nous  pourrions  encore 
Les  nous  confoler  de  ces  incertitudes,  (î  nous 
Fièvres  avions  une  connoiflance  plus  exafte  de 
fon  caraftere  & de  fes  différences  ; mais 
rien  n’eft  plus  problématique  que  ce  qu’on 
a avancé  fur  ce  fujet.  Quoique  cette  re- 
cherche ne  fût  point  au-deffus  de  la  portée 
de  l’efprit  humain,  ÔC  qu'elle  ne  demandât 
que  l'obfervation , mais  une  obfervation 
laborieufe  , conftante  ÔC  éclairée  , qui 
pourroit  fervir  de  fondement  à Fhiftoire 
exaéfe  des  effets  fenfibles  que  produit  la 
caufe  impénétrable  des  fievrés,  il  a paru 
plus  aifé  aux  écrivains  de  tirer  de  leur 
imagination  ôC  de  leurs  idées  les  réglés 
que  la  nature  doit  fuivre , abandonnant 
avec  affez  d’indifference  celles  auxquelles 
elle  eft  en  effet  foumife,  fans  parler  de  ceux 
qui  femblent  n’avoir  choifi  ce  fujet  que 
pour  étaler  une  vaine  érudition , dont  les 
praticiens  ont  peu  affaire.  Je  ne  fuis  pas 
même  éloigné  de  penfer , avec  plufieurs  fa- 
vants  médecins , qu’on  parviendra  difficile- 
ment à débrouiller  ce  chaos , fi  l’on  n'aban- 
donne prefque  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’à 
préfent,  pour  travailler,  d’après  l'obferva-, 
lion,  à nouveaux  frais.  En  attendant  que 
quelqu’un  veuille  embraffer  ce  grand  objet, 
j’expoferai  en  peu  de  mots  le  plan  que  je  : 
me  fuis  formé  dans  la  pratique  , ou  le  ré-i 
fultat  de  tout  ce  que  j’ai  pu  obferver,  pen-; 
dant  environ  trente  ans , fur  cette  matière.: 

Je  n’ai  connu,  auprès  des  malades,  que  : 
quatre  fortes  de  jîevre  ejjentieile  continue  ; i 
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fa  voir;  i'^Ab.  continue  /Impie,  que  pluiieurs  -— ■■■  - 
ont  appellée  continente , parce  qu’on  la  Les 
fuppofe  fans  exacerbation  ; ce  qui  n’eft  Fievres 
pas  cxaâement  vrai  : fa  durée  cft  incer- 
taine ; cependant  elle  ne  va  pas  au-delà 
de  quatorze  jours,  fi  elle  ne  dégénéré  par 
un  mauvais  traitement  ; 1°.  la  continue 
putride , accompagnée  d’exacerbations  ÔC 
de  fymptomes  plus  graves  ; elle  paroît 
dépendre  d’une  forte  d’altération  ou  de 
putridité  du  fang  & des  humeurs,  ÔC  ten- 
dre à une  dépuration  plus  ou  moins  ma- 
nifefie,  qui  en  fait  le  principal  caraéfere; 

3°.  Vardente , que  la  chaleur  brûlante  in- 
térieure & la  féchereffe  de  la  bouche 
diftingue  alfez  des  autres  ; 4°.  la  maligne, 
dont  les  fymptomes  beaucoup  plus  graves 
dépandent  de  i’affeéfion  des  nerfs  ô{  du 
cerveau , en  quoi  confifte  fon  caraétere 
elfentiel,  fi  évident  qu’on  a lieu  d’être  fur- 
pris  qu’il  ait  échappé  au  célébré  Huxham, 
qui  ne  voyoït  pas  de  différence  entre  la 
fièvre  putride  la  maligne.  Cette  der- 
nière eft  enfin  communément  plus  longue 
que  les  autres  , fouvent  épidémique  Sc 
contagieufe  , ÔC  quelquefois  peftilentielle. 

Ces  quatre  fortes  de  fievres  qui  ont , 
comme  ou  le  penfe  bien,  différents  de- 
grés , fe  rapprochent  quelquefois  par  des 
nuances  fi  imperceptibles,  qu’il  eft  bien 
difficile  de  les  diftinguer  : lorfqu’on  con- 
fideie  mêii'e  le  peu  de  diflance  qu’il  y à 
de  l’une  à l’autre,  on  feroit  tenté  de  croire 
avec  Boerhaave  , qu’elles  ne  duférent 
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4 Maladies  internes 
———point  effcntiellement . Si  que  ce  ne  font 
Les  que  les  differents  degrés  d’une  même  ma- 
É’kvres  ladie  qui  fe  préfenie  fous  plufieurs  afpefts. 
On  trouve  un  exemple  bien  frappant  des 
variétés  dont  la  fievre  eft  fufceptible  dans 
l’examen  des  épidémiques,  qui  paroifTent, 
dans  le  même  temps  ôt  au  même  lieu , 
fous  differentes  formes  ; femblent  même 
changer  de  caraftere  , quoiqu’on  fâche 
très- bien  qu’elles  ne  reconnoiffent  qu’une 
fécule  8C  même  caufe  ; que  l’âge  & le 
tempérament,  comme  une  infinité  d’au- 
tres circonftances  & accidents , peuvent 
modifier.  Oa  a encore  obfervé  beaucoup 
d'affinité  entre  les  fievres  continues  ô les 
intermittentes  : les  exacerbations  des  unes, 
& les  accès  des  autres  ont  un  grand  rap- 
port, ainlî  que  leurs  périodes  St  leurs 
crifes , Stc.  outre  que  rien  n’eft  plus  com- 
mun dans  la  pratique  que  de  voir  les  con- 
tinues fe  changer  en  intermittentes , SC 
celles  - ci  dégénérer  en  continues.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  leur  différence , je  crois 
qu’il  eft  bon  de  les  confidérer  féparément; 
bC  cette  diftinèVion , outre  le  jour  qu’elle 
répand  fur  cette  matière  , doit  influer 
beaucoup  fur  le  traitement. 

S’il  eft  difficile  quelquefois  de  diftinguer 
les  fievres  continues  eJJ’entieUes  entre  elles, 
St  de  trouver  leur  point  de  partage , il 
n'eft  pas  plus  aifé  de  ne  pas  les  confondre 
avec  un  très  - grand  nombre  de  fievres 
fi^mptomaticiues  , que  les  auteurs  ont  mê- 
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lées  mal-à- propos  avec  les  premières  , 
fous  les  norAs  de  febris  eryfipelacea  , în- 
fiamwatoria  , dyfenterica  , catarmlis , rheu- 
mafica  , arîhritica  , laclea  , lochialis  , ca~ 
eheciica  , fccrbuûca  , Sic.  |Oa  n'héfitera 
point  à regarder  comme  fymproiuatique 
la  fievre  qui  accompagne  la  petite  vérole, 
Ja  rougeole,  la  rougeur  fcarlatine,  i’été- 
lîpeile  5c  les  autres  éruptions  ; comme 
aulîî  l’inflammaîion  , la  ciyfenteric , les 
fluKîons  , le  rhiim.atifme  , la  goutte , la 
formation  du  lait , la  fuppreflion  des  lo- 
chies , ÔC  enfin  les  douleurs , les  contu- 
fions,  les  plaies,  la  brillure , &Cc.  Priais 
on  ne  difticguera  pas  avec  la  même  évi- 
dence celle  qui  dépend  de  la  pléthore  , 
de  la  cachexie,  de  la  dépravation  de  la 
bile,  du  fcorbut,  de  la  vérole,  des  écrouel- 
les, des  affcâions  hyfiériques  & hypo- 
condriaques, de  la  chaleur  du  fang,  de  la 
crapule  , des  matières  putrides  verm.i- 
neufes  qui  croupilTent  dans  les  premières 
voies  ; des  obftrucdions , des  fuppurations 
& gangrenés  internes;  des  épanchements, 
des  évacuations  fupprïmécs,  des  éruptions 
rentrées  , du  lait  répandu  , ôc  enfin  de 
l’épuifèment;  des  paillons  de  l’ame , du 
foîeil , 6Cc.  Rien  n^eft  cependant  plus  im- 
portant que  de  diftinguer  la  fievre  fymp- 
tomatique , qui  dépend  d’un  vice  local , 
ou  d'une  autre  maladie , de  l’effentiellé 
provenante  du  feul  vice  du  fang  & des 
humeurs  : on  ne  fait  que  trop  qu’on  prend 
tous  les  jours  l’une  pour  l’autre;  je  ne 
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6 Maladies  internes 
m’arrête  pas  aux  fuites  funeftcs  que  peu- 
Les  vent  avoir  ces  bévues, 
ïievres  Les  écrivains  ne  fe  font  pas  contentés 
de  tranfporter  dans  la  clalTe  des  fievres  ce 
qui  n’cft  que  ie  produit  d’une  autre  mala- 
die ; fans  confidérer  qu’il  faudroit  en  faire 
autant  d'efpeces  qu’il  y a de  maladies  , 
puifqu’on  en  connoît  très  - peu  qui  ne 
puilTent  exciter  la  fievre  : ils  ont  encore 
imaginé-  des  caraéleres,  Sî  forgé  des  nom* 
tirés  du  fymptome  qui  les  frappoit  ie  plus: 
c’eft  delà  que  font  venues  toutes  ces  fiè- 
vres chimériques  , nommées  dans  leurs 
écrits  , febris  algida  , epiala  , lypyria  , 
eomatoja  , phrenetica  , fiticulofa  , fputato- 
ria  , ofeitans  , fingultuofa  , famelica  , anhe- 
lofa,  anxiefa  , fyncopalis , vomitoria,  tor' 
minalis  , cacatoria  , Judatoria  , uretica  , 
colliquativa  , SCc.  Mais  laiflbns  là  toutes 
ces  futilités , ÔC  palTons  à de  plus  grandes 
difficultés  : o.n  les  rencontre  dans  rexamea 
d’un  grand  nombre  de  fievres  qui  n’ont 
point  de  caraéferc,  êc  qu’on  ne  peut  rap- 
porter à aucune  des  elTentielles  ni  des 
fymptomatiques  , dont  nous  venons  d* 
faire  l’énumération. 

Les  praticiens  n’ignorent  pas  que  le* 
continues,  comme  les  intermittentes,  ont 
fouvent  dans  leur  commencement  une 
marche  irrégulière  [ftbres  atipicœ)  : on 
doit  alors  fufpendre  fon  jugement , fi  l’é- 
pidémie régnante  ne  vient  au  fccours.  Ce* 
fortes  d’écarts  de  la  nature  fout  très- 
communs  dans  prefque  toutes  les  mala- 
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dies , mais  principalement  dans  les  fie-  — - — 
vres , fur-tout  les  malignes,  dont  on  ne  Les 
peut  très-fouvent  faifir  le  caraâere  qu’a-  Fievrts 
près  les  fept  premiers  jours , 8c  même 
plus  tard.  Il  arrive  encore  alTez  commu- 
nément que  le  mauvais  régime , ou  un 
traitement  mal  entendu,  boulevetfe  l’or- 
dre, qu’on  remarque  dans  le  cours  ordi- 
naire des  maladies  ; 6c  il  réfulte  de  ce 
défordre  de*  fievres,  tant  continues  qu’in- 
termittentes, qui  dégénèrent  { febres  cor- 
ruptœ  ) : elles  s’écartent  de  leur  marche 
connue  , deviennent  même  plus  dan- 
gereufes.  en  prenant  un  afpeâ:  de  malig- 
nité. J’ai  obfervé  plufieurs  fois , que  la 
multiplicité  des  remedes  donnoit  lieu  à ce 
funeftc  changement  ; Sydenham  a fait 
la  même  remarque  : on  rej étroit  de  fon 
temp* , comme  on  le  fait  encore  aujour- 
d’hui , la  durée  de  ces  fortes  de  fievres 
fur  le  fcorbut.  Laiflbns  ces  odicufes  ref- 
fources  à ceux  qui  fe  font  arrogé  le  droit 
de  tromper  le  public. 

Toutes  ces  difficultés  font  encore  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  celles  que 
préfentent  les  fievres  compliquées  ( febres 
complicatx  ) ; il  n’y  a guère  que  le  juge- 
ment bC  la  fagacité  qui  puiffent  en  triom- 
pher. Les  continues  les  intermittentes, 
les  efTentielles  & les  fymptomariques,  les 
aiguës  8C  les  lentes  fe  mêlent  cnfemble  , 

& forment  , par  leur  combinaifon  , des 
maladies  qu’on  ne  peut  ranger  dans  aucuns 
dalTc,  6c  qui  font  pour  les  médecins, 
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même  les  plus  expérimentés.,  des  écueils 
Les  où  tout  leur  favoir  vient  fouvent  échouer. 

Ficvres C’ell  dans  ces  cas,  qui  feinblent  permettre 
à chacun  de  fuivre  le  procédé  que  fon 
génie  lui  infpire  , où  l’on  pourroit  le 
lervir  bien  utilement  d’un  bon  tableau 
des  maladies  qui  mettroit  fous  les  yeux , 
dans  un  ordre  bien  digéré  , toutes  les 
alFeâious  qui  peuvent  avoir  du  rapport  à 
celles  qu’on  a à traiter  : en  vain  fe  fieroit- 
on  à fa  mémoire  : car  qui  n’a  pas  éprouvé 
cent  fois  qu’elle  eft  alors  infîdelle , fur- 
tout  pour  ceux  qui  ont  ignoré  l’art  de  la 
cultiver  ? 

On  fait  que  les  fievres  font  accompa- 
gnées d’un  grand  nombre  de  fymptomes 
qui  les  rendent  plus  ou  moins  dangereufes, 
& que  c'eft  dans  cette  fourcc  qu’on  a 
puifé  la  doéfrine  des  prédirions , expolée 
avec  autant  d’étendue  que  de  confufion  , 
dans  les  écrits  qu’on  attribue  à Hyppo- 
CHATE  ; doârine  que  Prosp.  Alpin  à 
le  plus  fidèlement  rendue  avec  foutes  fes 
incertitudes.  Elle  nous  apprend  qu’un  tel 
figne  eft  bon  ou  mauvais,  félon  qu’il  eft 
accompagné  de  bons  ou  mauvais  fympto- 
mes ; c’eft-à-dire,  que  lorfqu’un  mouvement 
quelconque  de  la  nature  foulage  ou  guérit, 
on  peut  prononcer  hardiment  qu’il  eft 
bon , & qu’il  eft  mauvais  lorfque  le  mal 
empire  : c’eft  à-peu-près  le  téfultat  de  la 
plupart  des  connoifiances  que  les  plus 
clairvoyants  peuvent  tirer  à ce  fujet  de 
la  kélure  d'HyppocRATE  & de  tous  fes 
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«omtnentateurs.  Faut- il  d^ailleurs  avoir  — 

beaucoup  étudié  pour  favoir  que  Taffou-  Les 
•pilFement,  robfcurciffernent  de  la  vue,  le  Fievres 
délire  , les  convuUions  , !e  tremblement  > 
raccablement  extrênie  , les  anxiétés , les 
défaillances  , la  fueur  froide  , Tcppref- 
lîon  , le  râlement  , le  pouls  foible  2C 
intermittent  , & en  un  mot  , tous  les 
fymptomes  , qui  reconnoiffent  LafFeSioa 
du  poumon,  du  cœur  8c  du  cerveau,  font 
toujours  dangereux?  A Tégard  des  autres, 
en  fera-t-on  plus  avancé,  lorfqu’on  faura 
que  rhémorragic  , la  cépbalagie  , riti- 
fomnîe,  la  furdité , la  foif,  la  falivation, 
le  dégoût,  le  vomilFemcnt,  les  différentes 
fortes  de  cours  de  ventre , les  Tueurs  de 
toutes  les  efpeces,  les  variétés  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  urines  , tl  tant  d’autres 
accidents,  peuvent  être  bons,  indifférents 
ou  mauvais,  félonie  conccurs  des  autres 
fymptomes?  Cette  matière  a cependant 
befoin  d'êîre  préfentée  avec  un  peu  plus 
d'étendue  ; |e  la  renfermerai  dans  quel- 
ques articles* 

Le  vifags  8c  la  bouche  font  les  pre- 
mières parties  qui  fubilîenî  i'examen  d’un 
praticien  : Linfpcâioa  du  premier  dans 
toutes  les  maladies , mais  lur-rout  dans 
les  fîevres,  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance : on  fait  bien  qu’on  a d'autant  plus^^ 
à craindre  qu’il  s’éloigne  de  fon  état  na- 
rurel  ; mais  on  y découvre  beaucoup  de 
choies  qu’il  eft  prefque  impoflible  de 
leadre  ; ce  a’eil  que  pur  une  long^ue  ha?- 
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—— bitude  qu’on  peut  acquérir  là-deffus  bittû 
Les  des  connoilTances  qui  font  aufll  precieufei 
Fievresque  peu  communes.  On  fait  que  le  nez* 
aigu  , les  yeux  enfoncés  ^ les  tempes 
creufes , la  fécherelTe , 6c  la  couleur  pâîc 
ou  plomblée  de  la  peau  , conftituent  ce 
qu^on  appelle  la  façc  hippocratique  ^ qui 
cft,  fur-tout  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie  , prefque  toujours  un  ligne  de 
mort  Le  ^ifoge  enflammé,  le  battement 
violent  des  carotides  , les  yeux  rouges  &C 
étincellans , le  regard  fixe  & hagard  font 
ordinairement  les  avant  coureurs  du  dé- 
lire , 6c  quelquefois  de  Thémorrhagie.  La 
crainte  de  lâ  lumière , hors  dans  !a  rou- 
geole & la  petite  vérole , les  yeux  im- 
mobiles, éteints  ternis^  leur convulfion, 
robfcurcüTement  ou  la  perte  de  la  vue  ^ 
les  jeux  à demi' ouverts  pendant  le  fom- 
meü,  doivent  donner  beaucoup  d’inquié- 
tude fur  l’événement;  les  iarn.es  invoioa- 
taires  , dans  de  fâvheufes  circonflances  ^ 
font  fouvent  un  figne  de  mort.  La  rougeur 
des  joues  y dans  les  maladies  aigues,  pré- 
cédé le  redoublement  y ou  marque  le 
mauvais  état  de  la  polît  ine  ; on  fait 
combien  elle  efl  à craindre  dans  les  jeunes 
gens  qui  ont  la  poitrine  délicate  : le 
défordre  , qui  arrive  au  poumon,  fe  ma- 
encore  par  le  mouvement  des  aües 
du  ne\.  La  bouffiffure  du  rifage , afTez 
commune  dans  les  maladies  aiguës  , cft 
rarement  dangereufe  ; mais  eüe  fait 
craindre  la  longueur  de  la  maladie.  L’cf- 
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pece  de  gale  prungîncufe  qui  paroît  fou-™-— ^ 
vent  autour  des  levres  5c  du  neç,  annonce  Leî 
la  fin  de  la  fievre.  La  Joif  extrême,  ScFievr^ 
le  contraire  font  également  dangereux;  fa 
cefTation  iubite,  dans  les  fievres  ardentes, 
cft  encore  plus  allarmante.  Les  aphthes 
livides  noirs  , la  difficulté  d avaler  font 
«ufii  de  fâcheux  fymp tomes.  La  langui 
aride  ÔC  bailée  , couverte  d'une  croûte 
noirâtre  , manifefte  une  ’gran  ie  maladie. 

La  falhation  ne  préfente  rien  de  fâcheux; 
elle  eft  n'',ê:r)e  utile  dans  la  petite  vérole 
èc  dans  quelques  fievres  épidémiques.  Le 
frottement  convu!fif  des  dents,  & leur 
tlaquement  ^nt  fuiivent  habituels  èC 
donnent  de  fauHes  alarmes  à ceux  qui 
n'en  fent  pas  infiruivs. 

On  n a pas  befoin  de  dire  que  les 
violents  maux  de  tête  6c  continuels , T/n- 
fomme  opin  âtre  , le  délire , r offoiipiffement , 
la  perte  de  la  mémoire  des  connoif- 
fancts  , les  convuljîoni , la  contorfion  des 
yeux,  le  tremblement  des  levres,  i’en- 
gourddîtmcnt  de  toutes  les  parties  , le 
nouvement  involontaire  des  mains  qui 
fembient  ramaffer  quelque  chofe  , &c. 
font  prefque  toujours  d'un  mauvais  pré- 
face : cependant  on  doit  fe  raffurer  contre 
le  déliré , convulfions  St  le  tremble- 
ment, lorfque  le  pouls  eft  développé  SC 
régulier.  L''afFe(3:‘cn  comateufe,  qui  fuo 
cede  au  délire  , cft  le  plus  redoutable  r oîî, 
peut  porter  le  même  jugement  des  ccn>- 
tùlüoixs  excitéci  par  ks  grandes  pert 
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l,' hémorrhagie  du  ite^  éft  le  plus  foH- 
Les  vent  avantageufe  : on  remarque  tous  les 
fievres  jours  qu’elle  foulage  extrêmement  la  tête  ; 
mais  la  plus  falutaire  n’excede  jamais  la 
valeur  de  deux  ou  trois  faignées  ; SC  les 
praticiens  inftruits  favent  qu’elle  eft  ordi- 
nairement mortelle , fi  elle  va  au-delà  de 
ces  bornes  ; ce  que  les  partifans  des  nom- 
breufes  faignées  devroicnt  avoir  confidéré. 
Le  tinîcmsnt  d oreille  point  dangereux  : 

OD  n’a  pas  plus  à craindre  de  la  furdité , 
lymptome  affez  familier  aux  fievres  ma- 
lignes, fur- tout  fi  elle  arrive  dans  le  temps 
du  relâchement;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi 
delà  douleur  qui  fe  fait  fentir  quelquefois 
très- vivement  au  même  organe. 

De  l’examen  de  la  tête  , on  palîe  à 
celui  de  la  poitrine.  La  voix  éteinte  ôc 
tremblante  , la  refpiration  laborieufe  5c 
entre-coupée , le  râlement , le  hoquet , les 
anxiétés^  OU  ces  cruelies  inquiétudes  qu’on 
efpere  vainement  de  calmer  en  changeant 
de  fituation , font  de  mauvais  fignes  : il 
en  faut  excepter  ïopprejjioii^  gu  le  relTer- 
lement  de  la  poitrine,  qui  précédé  queî- 
ques  crifes,  comme  l’éruption  de  la  petite 
vérole , de  la  rougeole , êc  de  quelques 
autres  efflorefcences  ou  puftules  de  la 
peau  , qu’on  peut  confidérer  coinine  des 
mouvements  critiques.  Le  pouls  ^ qui 
regarde  encore  plus  la  poitrine  que  los 
autres  parties,  eft  le  principal  objet  de 
nos  recherches;  c’eft^  comme  on  le  fait, 
la  boulTûle  des  médecins  ; il  u'elt  p'4â 
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douteux  qu'on  ne  puilTe  tirer  de  grandes — 

connoiffances  de  toutes  fes  variétés;  mais  Les 
il  eft  auflî  très-alluré  qu'il  y a très- peu  Frevreg 
de  gens  capables  de  les  obferver,  I!  peut 
nous  faire  connoitre  le  degré  de  la  fievre, 

8C  celui  des  forces  , comme  auflî  Tétât 
des  folides;  ÔC  ces  cobnoilTances  combinées 
doivent  influer  fur  le  pronoftic.  Tout  le 
monde  peut  juger  de  la  fréquence  & de 
la  lenteur  du  pouis  ; mais  on  n’a  pas  tou- 
jours des  idées  bien  juftes  du  degré  de  vîteffe 
relatif  à Tâge , au  fcKe  6c  au  tempéra- 
ment : la  hauteur  du  corps  fait  encore  un 
changement  confidérable  dans  la  fré- 
quence du  pouls.  Il  eft  très-alïiiré  ( les 
phyfleiens  eu  favent  la  raifon  ) qiTun 
homme  de  lîx  pieds  a , dans  les  mêmes 
circonftances  , moins  de  pulfations  que 
celui  qui  n’en  a que  quatre  ; Sc  j’ai  vu 
faire  bien  des  bévues  à ceux  qui  Tout 
ignoré. 

Le  pouls  plein  8c  développé  ; le  régu*^ 
lier , par  rapport  à Tintervalle  des  pulfa- 
tions ; l égal , dont  les  battements  fe  ref- 
femblent  parfaitement;  & enfin  Tartere 
füupîe  Sc  flexible,  donnent  ( dans  plufieuis 
degrés  de  fréquence  & de  vîteflé  ) de 
grandes  efperances  de  gufrifon  Le  pouls, 
au  contraire , petit  ferré  , i irrégulier 
&.  Tinégal,.  Tartere  enfin  tendue,  marquent 
ja  violence  de  la  maladie.  Le  foibîe  ÔC  le 
cenccB  ré  font  toujviurs  à craindlre  : ou 
peut  porter  le  même  jugerr  ent  fur  le  pouls 
imeij:xuttenî  ^ hors  de  Tafîl^âtiou 


î4  Maladies  internes 
■■■■■  ■ que  , ou  bypoconciîiaque  ; il  ne  dépend 
Les  cependant  quelquefois  , dans  les  maladies 
Fkyres  aiguës , que  de  mauvais  fucs  qui  dou- 
jiffent  dans  les  premières  voies,  11  eft  boa 
de  favoir  que  les  jeunes  gens  , dont  le 
pouls  eft  intermittent,  lors  meme  qu  ils 
parciffent  fc  bien  porter,  font  menacés 
de  mort  fubite.  Le  ccnvullif  n eft  pas 
n;oins  dangereux  , fur  ^ tout  îorfque  les 
puUatîons  {ont  fi  fréquentées,  qu'dics  for- 
ment fous  le  doigt  “une  eipece  d'ondula- 
tion. On  redoute"  encore  le  pouls  dont  la 
lenteur  ne  répond  point  à la  violence  de 
la  maladie  , airdi  qu'on  le  voit  arriver 
dans  la  plupart  des  fievres  malignes.  On 
a obfervé  que  les  redoublements  qui  n'ont 
point  de  réglé , comme  ceux  qui  revien- 
nent tous  ks  deux  jouîs , ne  font  pas 
fâcheux  : on  appréhende,  au  contraire, 
ceux  qui  paroihent  tous  les  jours,  princi- 
palement lorlque  le  retour  prévient  la  fin 
de  celui  qui  le  précédé.  Si  Texaceibatioa 
ne  revient  que  le  quatrième  jour , on  doit 
s'attendre  à une  longue  maladie  ; 6c  cette 
obfervation  déce  livre  encore  le  rapport 
qu'il  y a entre  ia  fievre  continue  & 1 in- 
termittente. J'ajouterai  ici  , que  les  /rc/^ 
JailUmenîs  des  tendons  [fubjultus  tendinum) 
qui  fe  font  Itnnr  au  poignet,  annoncent^ 
Jorfqu  ils  ne  font  pas  habituels , une  ma- 
ladie grave.  On  juge  encore,  en  louchant 
le  poüis,  de  la  fécl'erdTi:  SC  de  h chaleur 
de  la  peau  , dont  on  peut  tuer  bien  des 
connoitfàaces , cuinine  aufli  de  la  froidem 
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des  extrémités , qui , hors  du  temps  du  — ■- 
f liïon  , eft  toujours  d'un  mauvais  augure.  Les 
Oü  doit  enfin  craindre  beaucoup  pourFievrtf 
ceux  qui  retirent  la  main  , lorfqu'’on  leur 
touche  ie  pouls,  ou  qui  l’ont  tremblante* 

Le  baS'ventre  fournit  encore  une  ample 
matière  à nos  obfervations  : Je  gonflement 
& Télévation  des  hypocondres  Sc  de  tout 
le  haï  - ventre  eft  , dans  les  fievres , un 
fy mptome  allez  familier  5C  peu  à craindre; 
mais  il  n’en  faut  pas  juger  de  même  : û 
la  tenfion  eft  douloureufe  ou  exfrerne , il 
y a alors  peu  de  reffource.  Le  lomîjjèment^ 
au  commencement  des  malad  es  , eft 
avantageux  : il  n^en  eft  pas  de  même  dant 
les  autres  temps  , fur  - tout  lorfqu’il  ae 
cede  ni  aux  émétiques , ni  aux  purgatifs  ; 
il  eft  rarement  critique  ; celui  des  matierei 
glaireufes  &.  biÜeules  eft  bon  dans  tous 
les  temps  ; mais  les  matières  noires  6C 
f tide«  menacent  la  vie  des  malades.  Les 
praticiens  craignent  encore  le  cours  ds 
venire  exceflif,^  les  déjeâions  involontaires , 
les  féreufes , les  ecumeufes,  les  grailîeu- 
fe> , les  vermineufes , les  fanglantes  , les 
noires  & les  extrêmement  fétides  : ce- 
pendant on  a fouvem  obfervé  , que  la 
dir^rrhée  foulagcoit  beaucoup  la  tête* 
h'uromantie  cu  rinfpeûlon  des  urines  ^ 
pt  ut  fournir  bien  des  connoiiTtnees  ; mais 
elles  ont  des  bornes  qu’il  eft  dangereux 
de  vouloir  paffer  : aoiis  nous  y renfer- 
merons donc , en  expofant  lîrnplerî  em  ce 
que  aouô  avons  pu  obier  ver , comni^  we 


i6  Maladies  ïnter^^es 

^ que  nous  avons  puifé  dans  le^  meilleures 

Les  fources. 

Ficvres  On  fait  affez  que  fifcurie  fans  fievre, 
ou  l'étdt  qui  en  approche,  avec  la  tête 
pefantc , ralloupilîemcnt  t<.  le  goût  d’uri- 
ne dans  la  bouche^  menace,  fi  Ton  n’y  re- 
médie promprement,  de  l'apoplexie.  Oa 
ne  redoute  pas  moins  la  fuppreffion  des 
urines  dans  les  maladies  aiguës , lorfque 
les  malades  ont  eu  fimprudence  de  s'expofer 
à Taftion  de  l’air  froid.  L’urine  abondante 
dans  les  mêmes  maladies,  avec  un  foula- 
gement  manifefte,  ralTure  beaucoup  fur 
l’événement,  elle  termine,  dans  les  autres 
circonftaiices , l.a  néphrclie,  Sc  annonce  ia 
guériloa  des  hydropiques.  L’urine  abon- 
dante ^ boueufe  ô blanchâtre  ^ lorfqu’on  tft 
menacé  d’un  abfcès,  en  préferve  ordinai- 
rement. Nous  ne  parlerons  pas  de  la  mia- 
ladie  qu’on  nomme  diabètes , parce  que 
nous  lui  deftinon?  un  article  à part.  L’urine 
jjolre  & puante^  quel  qu’en  loit  le  degré 
d’épadTeur  J,  la  veflie  éraar  hors  de  tout 
foupçon^  eft  regardéq  comme  un  figne 
mortel.  Ou  n’eâ  pas  moins  alarmé,  lorf- 
que , dans  une  maladie  très  grave , elle 
eft  fans  la  moindre  odeur.  Je  ne  parle  pas 
de  la  fetidué  des  urines  y après  avoir 
mangé  des  alperges,  de  l’ail  ou  de  Lanis  , 
non  plui*  que  de  l’odeur  de  violette  qui  lui 
communique  îa  téiébenîhine  prife  par  la 
bouche.  L'urine  enfin  unue  y limpide , qu.i 
n'a  pas  de  couleur  y n’eft  point  fans  dange  r 
tmt  dans  les  ftevres  cominues  &L  imeraût 
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tentes,  que  dans  les  autres  maladies  aiguës 

ou  chroniques,  fur-tout  lorfqu'elle  a été  Les 
auparavant  très-colorée:  cette  limpidité  Fièvres 
eft  encore  redoutable  danâ  les  afttélions 
du  cerveau. 

Rien  n'cft  plus  commun  que  Y urine  rouge 
ou  ardente , âcre  & épailfe , qui  annonce 
un  fort  degré  de  chaleur  dans  le  faiig.  On 
voit  auffi^tous  les  jours  l’urine  briquetée  dans 
les  fièvres  intermittentes , le  fcorbuî , 
Tatrophie , Thydropifie , &c.  celle  d’u/z 
rouge  fonce',  pendant  la  fievre,  avec  la. 
bouche  pâîeufc,  & le  dégoût  annonce  des 
crudités  dans  les  premières  voies.  Mais, 
fi  la  langue  eft  feche , avec  beaucoup  de 
chaleur  dans  les  entrailles,  on  doit  crain- 
dre rinflamation.  U ardente  y dans  le  com- 
mencement des  fîevres  aiguës,  ralTure  plus 
fur  leur  durée  que  fur  révénèment.  La 
roiijfâîre  & tenue  , ainfi  que  celle  qui  eft 
teinte  de  bile,  dans  les  fievres  aiguës , eft 
dangereufe.  La  jaune  foncée , tirant  fur  le 
noir,  hors  de  la  fievre,  manifefte  le  mau- 
vais état  du  foie.  La  rouge  y qui  ne  dépofe 
point  dans  les  fievres  accompagnées  de 
Îurdiîé  , préfage  le  délire,  fur-tout  avec 
la  jauniffe.  La  Janglante , dans  la  petite 
vérole , ainfi  que  dans  rinflamation  de  la 
poitrine , eft  réputée  mortelle.  La  rouge  , 
dépofant  un  fédiment  de  la  même  couleur 
dans  la  coavalefccnce , fait  craindre  la 
récidivcv  La  rouJJ'âtre , avec  un  fédiment 
blanc,  lorfque  la  fievre  a été  terminée  par 
la  fueur , annonce  le  retour  de  la  maladie. 


î8  Maladies  interkes 
La  rou^ç  verdâtre  paffe  pour  ravant-COU- 
Les  jçyj.  jg  ji-jort.  La  rougeâtre , qu’on  rend 
i levres  feptieme  jour  de  la  fievre , cft  d'un 

bon  augure;  fi  elle  eft  épaijfeavec  un  fédi- 
nient  de  la  même  couleur  , elle  annonce 
une  longue  tnaladie  , mais  guérilTablc.  La 
rouge  bourbeufe  y qui  perd  infenfiblement 
fa  confiftance  eft  d’une  mauvaife  qualité. 
Le  pijjement  de  fung , fans  fievme  & lans 
douleur,  eft  peu  à craindre,  6c  fa  fource 
^ft  dans  les  reins.  Mais , s’il  eft  accompa^ 

. gné  de  ftrangurie  & de  douleur  à i’hypo- 
gaftre , il  eft  évident  qu’il  vient  de  la  vefiîe. 
On  fait  enfin  qu’on  rend  les  urines  très- 
colorées  après  UB  violent  exercice;  que  la 
eolerc,  les  veilles,  les  aliments  échauf- 
fants , le  long  jeune  , &c.  peuvent  pro- 
duire le  même  effet. 

L'^urine  v^r(iûfr^,  avec  un  fédiment  épais, 
cft  aflez  commune  dans  les  anxiétés  , 8C 
les  mouvements  d’entrailles,  félon  la  re- 
marque de  Boekha  ave.  La  tt?îue  pâle  ^ 
avec  une  nuance  de  verd,  eft  ordinairement 
la  fuite  de  la  cachexie  8c  de  la  fupprefiîon 
des  réglés.  La  verte  ^ dans  renfance,  cft 
fcuvent  Tavant  coureur  d’une  maladie  con- 
vulfive.  Celle  dont  la  couleur  tient  du  i trd 
& du  noir  ^ dans  la  jaunifle  fans  fievre, 
cft  ie  prélude  de  la  guérilon  ; mais  elle 
annonce  la  gangrené  dans  les  maladies 
Bîgiiès.  porrcicée  avec  un  fédiment  brun* 
& lamineux , eft  réputée  mortelle.  Quel- 
ques hypocondriaques  rendent  Turine  noire 
bi  bouibeufe,  faiu  danger;  mais  elle  eft 


«ÉNÉRALES,  Lit.  ï.  19 
toujours  à craindre  dans  les  autres  cas:  ori  ^ 
la  regarde  même  comme  un  lifîne  t^°/**^*  Pieyrei 
dans  les  maladies  aiguës.  L’urine  noire  , 
avec  la  fievre,  précédé  ordinairement  le 
délire  : on  craint  tnoins  les  nuages  de  la 
même  couleur;  mais  le  feditnent  eft  plus 
redoutable.  L’urine  noire,  dans  la  fievre 
quarte,  donne  les  plus  grandes  efperances 
de  guérifon , on  la  regarde  encore  comme 
avantageufe  vers  le  temps  critique  de  la 
fievre,  ou  après  le  délire  mélancolique.  On 
fe  trouve  ordinairement  mieux  dans  les 
maladies  chroniques  8c  fur-tout  dans  la 
mélancolie  ou  l’afFeaion  hypocondriaque, 
après  avoir  rendu  des  urines  noires  cojnme 
de  l'encre  ; mais  les  brunes  rougeâtres, 
avec  un  fédiment  de  même  , font  funefte» 
aux  phthifiques  ÔC  aux  hydropiques.  Ce- 
pendant ces  differentes  couleurs  doivent 
être  fouvent  rapportées  aux  aliments  êt 
aux  remedes  : la  betterave , les  racines 
d’ofeil!e,de  fraifier  & de  garance  donnent 
ordinairement  une  couleur  rougeâtre  aux 
urines:  la  rhubarbe,  le  fsfran,  le  curcuma 
les  jauniffem  ; la  calTe  & les  martiaux  ks 
rendent  noirâtres  : elles  paroiffent  encore 
telles  par  le  mélange  du  fang  ou  de  la  bile; 
cette  derniere  leur  communique  de  plut 
une  nuance  de  verd.  On  doit  avertir  que 
les  brunes , vues  de  loin , ou  dan,  un  cer- 
tain jour,  paroilTent  noires,  bî  font  jugée* 
telles  par  ceux  qui  manquent  d experienc* 
d^attenticn. 

L’urine  épaijfe  ou  trouble  pendant  1» 


20  Maladies  internes 
' ' fievre , qui  ne  peut  être  clarifiée , ni  au 
Les  feu  , ni  par  le  repos , eft  très-  alarmante. 

Fièvres  La  trouve  8c  fort  colorée  dans  les  fievres 
peftiîentielles , palFe  pour  un  ligne  mortel. 
Lorfque,  dans  les  fievres,  l’urine  qui  étoit 
tenue  Si  limpide  devient  trouble  ÔC  épaijje  , 
or»  peut  regarder  la  maladie  comme  dans 
fon  déclin. On  redoute,  dans  les  maladies 
chroniques , les  urines  troubles  8C  bourbeu- 
Jet.  Les  épaiffes  blanchâtres , dans  l'état  de 
fanté  dénoieat  ordinairement  des  crudités 
dans  les  premières  voies.  L’urine  laiteufe, 
dans  les  enfants,  ell  un  ligne  de  vers  : dans 
les  adultes,  elle  regarde  les  reins  & la 
velîie.  On  voit  avec  fatisfaâion  Turine 
épaiffe  ÔC  blanchâtre  , avec  un  fediment  de 
même  dans  les  maladies  des  articulations; 

lorfqu’elle  paroît  telle  dans  le  com- 
mencement de  la  goutte , on  peut  juger 
que  l’attaque  fera  courte.  On  lait  qu’après 
la  néphrétique , l’iiriue  devient  trouble  avec 
beaucoup  de  fédiment.  On  la  rend  encore 
épaiffe  & blanchâtre  pendant  la  phrénélie 
& les  convullions,  ou  quelquefois  avant 
ces  maladies.  Perfonne  n’igno,e  ce  qu’on 
doit  craindre  de  l'urine  purulente.  Celle 
qui , avec  beaucoup  de  ténacité , entraîne 
des  matières  furfuracées,  &C  comme  écail- 
Icufes,  annonce  l'exfoliation  de  la  veille. 
Ofl  rend , dans  prefque  toutes  les  fievres , 
l'urine  greffe  ou  huileufe  \ on  Pobfeive  en- 
core quelquefois  telle  dans  le  feorbut  ÔC 
le  calcul.  L'urine  qui  prélente  une  pelli- 
cule graffe  ÔC  uo  fediment  rouge , lorfqu’on 
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•ommence  à maigrir,  eft  l’avanî-coureur  ■■■“* 
du  marafme  6c  de  la  phthifie.  Il  faut  favoir  Les 
enfin  que  i’urine  des  femmes  eft  aflez  fou-  l'ievtef 
vent  épaijj'e  ; que  les  enfants  , pour  la  plu- 
part,  la  rendent  telle  avec  beaucoup  de  fé- 
diment  blanchâtre , H qu’elle  eft , au  con- 
traire, tenue  fîc  pede,  avec  quelques  nua- 
ges dans  la  vieiiielTc.  On  ne  doit  pas  igno- 
rer enfin  que  les  afperges , la  crapule,  la 
vie  fédentaire,  8î  le  iommei!  trop  long, 
rendent  les  urines  épa.’Jjes  & bousujei. 

L’urine,  qui  contient  un  fédiment  blanc 
êC  également  uni,  eft  avanrageufe  dan* 
les  fievres  aiguës , dont  elle  annonce  la 
crife:  fi,  au  contraire,  elle  ne  dépofe  point, 
on  doit  s'attendre  à une  maladie  longue, 
ou  craindre  quelque  dépôt.  Si  l’urine,  à 
la  fin  d’un  accès  de  fievre  , ne  devient 
pas  plus  épailTe , on  en  augure  mal,  fur- 
tout  lorfqu’on  fait  un  ufage  inconfidéré  du 
quinquina,  ainfi  que  l’a  obfcrvé  REga. 
Lorfque,  vers  le  quatrième  jour  d’une  fie- 
vre aiguë , l’urine  préfente  des  nuages  rou- 
ges, la  maladie  n’ira  pas  au-délà  du  fep- 
tieme  jour  : fi  dans  la  fievre  on  y remar- 
que une  pellicule  huileuje  , on  eft  à la 
fin  de  la  maladie.  L’urine,  qui  dépofe  un 
fédiment  rouge  ÔC  briqueté,  hors  de  la 
fievre,  peut  être  regardée  comme  un  ligne 
du  feorbut,  de  la  goutte,  ou  de  la  pierre. 

Si,  dans  le  commencement  d’une  maladie, 
on  aperçoit  un  fédiment  bilUeux , on  peut 
juger  qu’elle  fera  aiguë.  Les  nuages  blancs 
font,  en  général,  réputés  boas;  mais  U 
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n’en  eft  pas  de  même  des  noirs  : ces  der- 
p.  niers  , fur-tout,  s'il  tirent  fur  le  verd,  font 
encore  plus  redoutables  dans  les  maladies 
aiguës.  Dans  les  catarrcs  on  remarque  or- 
dinairement un  fédiment  fioccontux  : \e  fari- 
neux menace  d’une  longue  maladie;  le 
lamineux  ÔC  le  furfacé  font  toujours  d’un 
mauvais  préfage.  Le  fédiment  mueux  8c 
gluant,  qui  eft  accompagné  de  dy furie, 
ne  lailTe  prefque  aucun  doute  fur  la  pierre, 
& fait  même  craindre  un  ulcere  à la  vef- 
fie  : cependant  on  peut  en  obferver  un 
pareil,  félon  Réga,  dans  l’urine  de  ceux 
qui  ont  les  reins  Sc  la  veftre  dans  un  bon 
état.  On  trouve  enfin  dans  l’urine  des  fem- 
mes enceintes  un  fédiment  qu'on  prendroit 
pour  des  flocons  de  laine.  Nous  ne  parle- 
rons pas  de  cette  maladie  très-rare  ôC 
bien  (iDguliere,  à laquelle  nous  avons  don- 
né le  nom  de  catarre  dt  la  vejjîe , parce 
qu’elle  a fon  article  à part. 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  les  urines. 
Nous  avons  fait  remarquer  que  les  diffé- 
rentes qualités  que  nous  avons  expofécs , 
peuvent  dépendre  de  l’âge,  du  fexe,  du 
tempérament,  des  aliments  dont  on  a ufé, 
& même  des  remedes  qu’on  a pris , com- 
me encore  d’une  infinité  d’autres  circonf- 
tances  qui  nous  échappent.  Cette  remar- 
que fait  aff.  Z juger  combien  l'urornancie  eft 
obfcure  SC  incertaine,  & nous  faitalfez  voir 
qu’on  ne  doit  rien  attendje  de  ces  effrontés 
charlatans  qui  prétendent  conuoitre  toutes 
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les  maladies , Sc  prédire  même  l’événe — 

ment  par  le  feul  examen  des  urines , quoi-  Les 
qu’elles  aient  été  ordinairement  agitées  6i.Fievree 
ballotées  en  différents  fens , quoiqu’elles 
foient  quelquefois  apportées  de  loin  , 8c  , 
par  conféquent,  vieilles  & décompolées. 

Mais  on  ne  défabufera  jamais  les  hommes 
de  leur  forte  crédulité.  Ils  donnent  fans 
examen  leur  confiance  à qui  leur  promet 
beaucoup  : 8c  cette  amorce  les  attirera 
toujours.  Que  des  ignorants  s’y  laÜTent 
prendre , on  n’en  doit  pas  être  étonné  : mais 
que  des  gens  inôruiîs  ÔC  éclairés  , ainfi 
qu’on  en  voit  beaucoup  dans  la  capitale , 
foient  la  dupe  d’une  fourberie  aufll  grolîîere, 
c’eft  ce  qu’on  a de  la  peine  à concevoir. 

On  tire  encore  bien  des  connoiffances 
de  r examen  de  l’habitude  du  corps:  nous 
coiriencererons  par  les  fueurs  fébriles,  qui 
font  plus  fou  vent  critiques  que  fympto- 
maîiques  ; elles  terminent  pins  ou  moins 
fenfiblement  la  plupart  des  Gevres;  ÔC  Ton 
a remarqué  que  les  périodiques , où  elles 
manquent , font  les  plus  rebelles  : cepen- 
dant les  fueurs  exceflives , fur  tout  au  com- 
mencement des  maladies , les  continuelles, 
celles  qui  fout  bornées  à une  partie  , les 
gluantes,  fétides , 5C  celles  qui  s’éloignent  le 
plus  de  leur  état  naturel , tant  par  la  couleur 
& l’odeur,  que  par  la  conliftance , font  tou- 
jours dangtTCufes-.  On  ne  tire  pas  beaucoup 
de  lumières  des  taches  H des  éruptions 
fympromatiques  de  la  peau:  le  pourpre 
même,  au  jugement  des  meilleurs  praii- 
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■ ciens , ne  rend  pas  la  maladie  plus  redou- 
Les  table  : les  pullules , qui  paroilîent  fur  les 
fievres  levres , ou  aux  environs  de  la  bouche  , 
annoncent  la  fia  de  la  fievre.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  fueurs  froides,  fur-tout  fi 
elles  n’occupent  que  le  vifage , étoient  fou- 
vent  mortelles.  Les  frijfont , qui  prece- 
dent la  fievre  , ou  qui  annoncent  le  redou- 
blement, ne  font  point  .à  craindre , fur-tout 
s’ils  répondent  au  degré  de  chaleur  qui 
leur  fuccede;  les  longs  annoncent  le  plus 
fou  vent  une  longue  maladie;  on  redoute 
ceux  qui  le  manifeftent  après  la  lueur,  de 
même  que  les  irréguliers  qui  font  ordinai- 
rement les  avant-coureurs  du  délire  ou  de 
quelqu’aatre  fâcheux  accident,  ÔC  même 
de  la  mort  ; tout  le  monde  fait  que  le  fré- 
quent retour  du  frilfon  fût  craindre  une 
fuppuration  interne.  Nous  ne  parlons  pas 
ici  des  frilTons  qui  viennent  d’une  caufe 
externe,  ni  de  ceux  qui  accompagnent  les 
afleêfions  hyllériques  Sc  hypocondriaques, 
le  marafme  cC  autres  maladies  de  langueur. 

On  fait  que  les  douleurs  vagues , celles  de 
la  tête,  du  dos , des  lombes  & des  autres 
parties  , qui  ne  reconoilîent  aucun  vice  lo- 
cal font  des  fymptomes  communs  à toutes 
les  fievres , ÔC  fur  lefquels  on  ne  fonde 
aucun  pronoftic.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  celles  qui  dépendent  d’uii  engorge- 
ment, de  la  phlogofe,  de  la  fuppuration  « 
de  la  gangrené , ÔCc.  Rien  n'cft  plus  re- 
doutable que  la  celTation  fubite  des  grandes 
douleurs  iaterues  dans  les  fievres , parce 

qu'elle 
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qu’elle  annonce  la  mortiGcation  de  la  par 

tie.  On  ne  doit  pas  mettre  fur  le  compte  Lss 
de  la  fievre  les  douleurs  qui  lui  font  ^ 
étrangères  , comme  les  véroliques  , les 
fcorbutiques , les  rhumatifmales  , Scc.  Je 
dois  faire  remarquer  ici,  au  fujet  des  fymp- 
tomes  fébriles  dont  je  viens  de  parler  , 
qu’üs  ne  doivent , pour  le  plus  grand 
nombre  , apporter  aucun  changement  au 
traitement  de  la  maladie,  mais  que,  parmi 
les  autres  , il  s'eu  trouve  plulieurs  qui 
obligent  à le  varier,  ÔC  quelques-uns  qui 
en  demandent  un  particulier  : ce  n'eft  pas 
une  des  moindres  difficultés  dans  la  pra- 
tique^ & il  f.jut  beaucoup  de  lumière  SC 
d'expérience  pour  favoir  prendre  là  dtffius 
un  bon  parti.  Je  fupprime  ici  bien  des 
détails  qui  ne  regardent  que  quelques  cas 
particuliers , 5C  qui  trouveront  leur  place 
ailleurs. 

Plufieurs  phénomènes  febrües  dont  nous 
venons  de  faire  mention  , quelques  vio- 
lents qu'^ils  puîiient  paroître  , annoncent 
fouvent  la  crife  , ou  la  conftituenc , en 
terminant  heureufement  les  maladies  les 
plus  graves.  U n'y  a prefque  point  de 
fievfe , quoi  qu’en  difent  les  modernes  , 
qui  ne  puiffe  fe  terminer  par  une  crife  , 
ou,  fi  l’on  veut,  par  une  efpece  de  dépu- 
ration plus  ou  moins  manifefte,  qui  arrive 
corpmunément , lorfque  la  maladie  eft  à 
fon  dernier  période  , 6c  qui  eft  même 
précédée  par  une  agitation  quelquefois 
violente,  à laquelle  on  a prefque  toujours 
Jomç  I.  B 
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-“—l’imprudence  d’oppofer  les  plus  grands 
Les  remedes  ; de  forte  qu’il  n’eft  pas  furpre- 
Fievresnant  que  le  malade  fuccombe,  tant  aux 
efforts  de  la  nature  qu’aux  violences  de 
Fart.  Les  fueurs,  qui  terminent , comme 
nous  l’avons  dit,  prefque  toutes  lesfievres, 
l’expeftoration , l’hémorragie  8C  les  autres 
pertes  de  fang , le  vomifTement , le  cours 
de  ventre , les  urines  troubles , plus  ou 
moins  chargées  ; les  tumeurs , comme  les 
abcès  , les  bubons  , les  parotides  ôC  les 
charbons  , les  éruptions  cutanées  , 8<c. 
font. les  moyens  ordinaires,  dont  la  nature 
fe  fert  pour  terminer  les  plus  grandes 
maladies  : s’ils  font  imparfaits , elles  font 
prolongées  ÔC  en  deviennent  même  mor- 
telles. La  doftrine  des  joun  critiques 
qu’HiPPOCRATE  a mieux  établie 
qu’aucun  de  fes  fucceffeurs , pafTe  au- 
jourd’hui, malgré  la  finguliere  vénération 
qu’on  a pour  cet  ancien  , pour  remplie 
d’incertitude  8c  d’obfcurité.  Il  n’en  faut 
pas  être  furpris,  parce  que  depuis  qu’on  a 
abandonné  l’obfervation , on  bouleverfe  , 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , les  mouve- 
ments de  la  nature,  ÔC  l'ontraverfe  l’ordre 
des  opérations  qui  tendent  à la  guérifon 
des  malades. 

Les  jours  critiques , félon  HlPPOCRATE, 
font  le  quatrième  de  la  maladie  , le  fep* 
tieme  , le  onzième , le  quatorzième , le 
dix-feptîeme  : on  voit  qu’ils  font  fournis 
affez  exaéfement  au  nombre  fepténaire  , 
ou  demi-fepténaire  & non  à la  fuperfti- 
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tîeufe  fuppuration  des  nombres  de  Pyta- 
GORE  , comme  quelques  - uns  l’ont  pré-  Les 
tendu.  On  obferve  tous  les  jours,  malgré Fievres 
la  mauvaife  conduite  qu’on  tient  le  plus 
fouvent  , que  beaucoup  dè  fievres  fe 
terminent  le  quatre,  le  fept,  le  onze,  le 
quatorze,  &c.  ou  par  la  guérifon,  ou  par 
la  mort.  Ces  périodes  d’une  demi-femaine, 
qui  frappent  les  obfervateurs  les  moins 
attentifs  , font  allez  fentir  la  juftefle  des 
obfervations  d’HiPPOCRATE  , qui  poulToit 
cette  fuppuration  jufqu'au  quarante-deii- 
xieme  jour , terme  de  la  révolution  jufte 
de  douze  périodes  alternatives  de  trois  ÔC 
de  quatre  jours.  On  fait  que  les  fievres 
tierces  ne  vont  guere  au-delà  du  feptieme 
accès  ; que  les  fievres  inflammatoires  fe 
terminent  ordinairement  en  quatre  ou  fept 
jours.  La  péripneumonie  finit  quelquefois 
par  la  réfoiution , le  quatrième  jour  ; oii 
la  fuppuration  s’établit  alors , Sc  la  ma- 
ladie fe  termine  le  feptieme , ou  fe  pro- 
longe jufqu’au  quatorzième  ÔC  même  au 
vingt-unieme.  La  fievre  fcarlatine , l’éréfî- 
pélateufe  Si  celle  de  la  rougeole  ne  vont 
pas  communément  au-delà  du  feptieme 
jour.  La  petite- vérole  fe  manifefte  le  plu* 
fouvent  du  trois  au  quatre , ÔC  fuppure 
le  fept.  Nos  livres  font  remplis  de  l’hif- 
toire  des  fievres  épidémiques , qui  fe  font 
terminées  le  fept  par  la  fueur  : on  a enfin 
remarqué , pour  fupprimer  une  infinité 
d’autres  exemples  , que  l’épilepfie  des 
enfants  duroit  fept  mois  ou  fept  ans. 
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Cependant , outre  les  variétés  Sc  les  C3t- 

Les  ceptions  que  peut  fouftrir  cette  règle , il 
Çievreseft  néceffdire  de  faire  obferver  qu'on  a de 
la  peine  à en  faire  l’application  à beau- 
coup de  maladies,  dont  le  commencement 
eft  très  équivoque  ; de  forte  qu’on  rifque 
fouvent  de  manquer  le  terme  dont  il  faut 
partir , ÔC  de  faire  , par  conféquent , un 
faux  calcul. 

Il  paroît  donc  évident  que  la  nature 
fuit  une  forte  de  réglé  dans  la  marche  ÔC 
les  périodes  de  la  plupart  des  maladies  ; 
réglé  qu^il  eft  d’autant  plus  important  de 
connoître , qu’il  eft  néceffaire  de  s’y  con- 
former , c’eft-à'dire,  qu'il  lui  fmi  un 
certain  nombre  de  jours  pour  dompter  la 
matière  inconnue  , qu'on  a trouvé  bon 
d’appeller  morbifique,  C’eft  à cet  ouvrage 
de  la  nature  qne  les  anciens  ont  donné  le 
nom  vague  de  cociien  ) terme  qui  blefte 
l'oreille  des  modernes , qui  fera  , fi  l’on 
veut , mal  appliqué , mais  dont  on  eft 
obligé  de  fe  fervir  comme  de  la  monnoie 
courante.  Il  ne  faut  pas  penfer,  au  refte, 
que  le  temps  marqué  pour  les  crifes , 
toujours  préparées  par  la  coftion , foit 
invariable  : le  climat , la  faifon  , 1 âge , 
le  tempérament,  le  traitement  de  la  ma- 
ladie, àc  une  infinité  d’autres  circonftances 
peuvent  l’étendre  ou  l’abréger  : il  peut 
même  arriver  qu’on  attende  vainement  la 
crife  , foir  qu’e  le  fe  faffe  d’une  manière 
imperceptible , ou  qu’elle  manque  abfo- 
lumeat  i mais  cela  n empêche  pas  qu’oû 
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ne  doive  éviter  de  placer  de  grands  rc- ^ 

medes  les  jours  critiques  : les  modernes  Les 
même,  qui  fe  font  le  plus  déclarés  contre FievïtS 
cette  doftrine , ne  lailTcnî  pas  de  refpeâer 
encore  le  feptieme  jour.  On  peut  voir  le 
réfultat  de  tout  ce  qu’on  a écrit  à ce  fujet 
dans  la  favante  differtation  dont  M.  Bor- 
DtV  a enrichi  l’Encyclopédie. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  qu'il  eft  de  la  derniere  importance 
de  bien  diftinguer  des  autres  phénomènes 
ces  heureux  efforts  de  la  nature , qui 
tendent  à l’expulfion  de  cette  matière  in- 
connue qu’on  appelle  morbifique , afin  de 
ne  ries  entreprendre  qui  puilTe  les  trou- 
bler , 8c  en  empêcher  l’effet , toujours 
fupérieur  à celui  qu’on  pourroit  attendre 
des  remedes  les  mieux  choifis.  Les  Mé- 
decins de  tous  les  fiecles  ont  avoué  que 
la  plupart  de  nos  maladies  pouvoient  être 
guéries  par  la  feule  nature  , que  la 
médecine,  dans  ces  cas,  étoit  non-feule- 
ment inutile,  mais  encore  très-dangereufe. 

En  effet,  ne  voit -on  pas  tous  les  jours 
des  ophthalmies  rebelles  à tous  nos  fecours 
céder  à un  cours  de  ventre  naturel  ? des 
fievres  fe  terminer  par  un  abcès  dans 
quelque  endroit  de  l'habitude  du  corps  ? 
des  abcès  imerBes  de  la  tête , du  foie  , 
du  méfentere,  &c.  fe  deffecher  par  l’écou- 
lement du  pus  par  la  voie  des  urines,  ou 
avec  les  felles?  On  conçoit  aifément  que, 
dans  ces  circonftances , des  remedes  donnés 
à contre  - temps  peuvent , en  croifant  les 
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» — mouvements  de  la  nature  , rendre  la  ma- 
Les  ladie  plus  rebelle,  8c  même  mortelle,  en 
Fievres  tranfportant  la  matière  morbifique  vers 
une  partie  nécelTaire  à la  vie  ; 6c  ce 
malheur  n’arrive  que  trop  fouvent.  C’eft 
par  un  pareil  déplacement , tant  dans  les 
maladies  aiguës  que  dans  les  chroniques , 
qu’arrive  ce  qu’on  appelle  métaftafe  ; de 
forte  que  les  médecins  inftruits  & expé- 
rimentés font  dans  les  plus  grandes  in- 
quiétudes , lorfque  la  matière  morbifique 
abandonne  tout-d’un-coup  la  partie  ma- 
lade : repompée  alors  par  les  vaifleaux , 
6c  circulant  avec  la  mafle  des  humeurs  , 
elle  menace  toutes  les  parties,  li  l’on  ne 
trouve  pas  le  moyen  de  la  détourner  vers 
les  égouts  naturels.  C’eft  ainfi  que  la 
matière  fanieufe  8c  purulente  fe^  porte  , 
par  la  fuppreffion  de  la  dyirenterie,  vers 
différentes  parties , ôC  y forme  des  abcès. 
Rien  n’eft  plus  commun  que  les  dépôts 
purulents , tant  après  la  petite  vérole  SC 
la  rougeole  , qu’après  les  fievres  d’un 
mauvais  caraâere , lorfque , dans  le  cours 
de  ces  maladies , la  dépuration  des  humeurs 
n’a  pas  été  complété.  On  redoute  encore 
la  matière  arthritique  , qui  abandonne 
tout-d’un-coup  les  articulations  , par  la 
crainte  qu’on  a qu’elle  ne  fe  porte  tantôt 
à la  tête , tantôt  à la  poitrine , ou  qu’elle 
ne  fe  jette  fur  l’eftomac,  ainfi  que  fur  les 
autres  vifeeres  du  bas-ventre  : ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  des  goutteux , dont  les 
extrémités  font  dégagées  , fe  plaindre 
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d’une  douleur  à la  tête,  de  l’ophthalmie , 

de  la  furdité  , de  l’oppreflîon  , de  la  né-  Les 
phréfie  d’autres  maux  d'entrailles,  dont  Fièvres 
ils  ne  font  quittes  que  lotfque  la  matière 
arthritique  a repris  fon  fiége  ordinaire  6c 
naturel  ? Rien  n’eil  plus  commun  dans  la 
pratique , que  ces  alternatives.  Que  n’a- 
t-on  pas  à craindre  encore  des  dartres  qui 
difparoilTent  fans  caufe  évidente,  des  vieux 
ulcérés  qui  fe  delîechent , des  hémor- 
roïdes fupprimees  , des  fleurs  blanches 
taries,  du  lait  répandu  dans  les  vaifl'eaux, 

&c.  ? 

Il  eft  aifé  de  juger , après  ce  que  nous 
venons  de  dire  , que  le  traitement  des 
fievres  doit  être  très  - flmple  : perfonne 
n’ignore  que  les  faignées , les  émétiques , 
les  purgatifs , les  déla3?ants,  les  rafraîchif- 
fants  , les  tempérants  , les  anti  putrides  , 
les  diaphorétiques  & les  calmants  font  les 
remedes  les  plus  convenables  les  plus 
employés;  mais  il  n’eft  pas  toujours  permis 
d’en  faire  ufage,  parce  qu’ils  peuvent  être 
pernicieux , lorfqu’ils  n’agili’ent  pas  de 
concert  avec  la  nature  qui  fait  fe  frayer 
les  meilleures  routes  pour  l’expulfion  de 
la  matière  morbifique.  Hippocrate  nous 
recommande  d'entrer  dans  fes  vues , ,SC 
nous  en  fait  un  précepte  : Quo  natura 
vergit , eo  dulcere  oportet.  Il  lemble  que 
rien  ne  favorife  mieux  fes  mouvements 
falutaires , que  la  diete  la  plus  févere , je 
veux  dire  l’eau , ou  toute  autre  boilTon 
légère  , prife  pendant  trois  ou  quatre 
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jours,  pour  toute  nourriture.  Celse,  quï 
Les  en  connoiffoit  tous  les  avantages , ne  per- 
lievres  tnettoit  les  aliments  que  vers  le  quatrième 
jour  delà  maladie.  Ce  délayant,  qui  peut 
tenir  lieu  de  beaucoup  d’autres  remedes , 
& qui  eft  moins  à craindre,  ne  difpenîe 
point,  lorlqu’on  craint  une  maladie  grave, 
d’évacuer  les  premières  voies  , après  avoir 
fait  précéder  une  ou  deux  faignées.  On 
peut  arrêter  par  ces  moyens  bien  des 
maladies  ^ qui , conduites  félon  toute  autre 
méthode  , auroient  été  très  - longues  ôl 
dangereuies  : fi  l’on  n’obtient  pas  ce  pré- 
cieux avantage  , on  diminue  au  moins  la 
violence  du  mal , & , par  conféquent , le 
péril.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puilTe , fi  ce 
n’eft  dans  un  extrême  ëpuifement,  rien 
objeéter  de  raifonnable  contre  cette  mé- 
thode ; pendant  qu’il  n’en  eft  aucune  , 
parmi  même  celles  qui  font  les  plus  fuivies , 
qui  ne  foit  expofée  à bien  des  cenfures. 
Je  n’en  juge  pas , au  refte , fur  des  ap- 
parences ; c’eft  l’expérience  la  plus  longue 
& la  moins  équivoque  , qui  m'a  appris 
que  le  plus  grand  nombre  de  fievres , 8c 
autres  maladies  aiguës  , pouvoient  être 
traitées  heureufement  de  cette  maniéré. 
Cependant  il  faut  encore  excepter  de  la 
réglé  générale  les  enfants  & les  vieillards, 
qui  pourroient  être  incommodés  d’une 
trop  longue  abftinence  , ôc  avoir  auftî 
égard  aux  anciennes  habitudes , qu'il  faut 
refpeèf  er , ÔC  qu’on  ne  peut  vaincre  qu’avec 
beaucoup  de  ménagement  ôc  de  prudence. 
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Toutes  les  fie vres  ne  demandent  pas 
des  fàignées  ; elles  font  fouvent  inutiles  , 
& quelquefois  dangereufes  ; les  obferva- 
teurs  les  plus  judicieux  nous  en  ont 
averti  ; mais  ils  ne  nous  ont  pas  toujours 
appris^  à diftinguer  les  cas  ou  il  faut  s’en 
abftenîr;  ôc  nous  foinmcs  prefque  réduits 
là-delTus  à puifcr,  conmie  ils  Tont  fait , 
cette  precieufe  ccnnoilTance  dans  nos 
propres  fautes*  Il  n’efi  pas  douteux  que 
les  fîevres  inflammatoires  ne  foient  celles 
qui  en  exigent  ie  plus  ; cependant  elles 
leur  font  quelquefois  contraires  , ainfi  que 
HuxHam  Sc  bien  d^autres  auteurs  l’ont 
remarqué  dans  quelques  épidémies.  Il  eft 
bon  encore  de  fivoir  que  les  gens  bilieuse 
font  toujours  très*  incommodés  des  nom- 
breufesiaignées;  les  praticiens  attentifs  ne 
1 ignorent  pas.  Nous  devons  ajouter  que 
le  temps  des  fajgnées  eft  borné  aux  trois 
eu  quatre  premiers  jours  de  la  maladie  ^ 
& qu’après  cette  époque,  il  n'en  faut  plus 
rien  attendre , fi  ce  n’eft  dans  quelques 
cas  graves,  qui  fe  préfentent  bien  rare- 
nieiît , 6c  qui  ne  fauroiem  , par  confié- 
quent  , fervir  de  prétexte  à ceux  qui 
paroiffent  fe  faire  un  jeu  de  répandre  le 
fcjng.  Il  eft  encore  importaxit  d’être  averti 
qu’on  ne  peut  tirer  que  très - peu  de  lu- 
mière de  rinfpeéfion  du  fang  gardé  dans 
les  poëlettcs,  ôc  que  fes  degrés-de  couleur,, 
de  fluidité,  ou  de  conliftance,  dépendent 
de  bien  des  circonftances  qui  a’ont  aucun 
rapport  à fa  naxurej,  dont  la  principale  ik 
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VaStioÀ  de  l’air , à laquelle  il  eft  expofé 
Les  au  fortir  de  la  veine  : s’il  coule  goutte  à 
i'ievxes  goutte  ÔC  le  long  du  bras , il  formera  une 
croître  plus  denfe  que  s’il  fort  en  jet , 
d’où  vient  que  le  faug  peut  être  liquide 
dans  une  poëlette , & folide  dans  l’autre. 
11  faut  encore  avoir  égard  à l’ouverture 
plus  ou  moins  grande , au  vaiileau  plus 
ou  moins  profond  , à la  hauteur  de  la 
chute,  aux  différents  degrés  de  chaleur  8c 
d’humidité  de  l’air  , &c. 

Après  les  faignées , lorfqu’on  les  juge 
néceffaires , les  émétiques  ÔC  les  purgatifs 
font  les  remedes  les  plus  employés  : ils 
font  ordinairement  d’une  grande  efficacité, 
Il  on  les  place  dans  le  courant  du  premier 
ou  fécond  jour  de  l’invalion  de  la  fîevre  j 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  le  cours 
de  la  maladie  : ils  ne  produifent  alors  de 
bons  effets , qu’à  la  fin  de  la  ccftion , on 
dans  le  temps  du  relâchement  : ' Concocîn 
medicari  oportet , non  cruda , difent  tous 
les  anciens  après  Hippocrate.  Ce  n’eft 
qu’après  avoir  été  inftruits  par  une  longue 
expérience  , qu’ils  nous  ont  tant  recom- 
mandé de  l’attendre  , ce  temps  ^ & les 
défordres , qu’on  excite  tous  les  jours  par 
les  purgatifs  ôc  autres  ftiroulants  pendant 
ce  travail  de  la  nature , ne  ju***fient  que 
trop  la  conduite  de  ces  premiers  maîtres , 
! de  laquelle  quelques  gens  hardis , voulant 
puer  un  rôle  dans  la  médecine  , ont  ofé 
s’écarter.  Les  fautes , qu’on  commet  lî 
familiéiement  en  ufant  des  purgatifs  ne 
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viennent  que  de  ce  qu'on  confond  les 

deux  objets  qu’on  peut  avoir  dans  leur  Les 
adminiftration  ; le  premier  eft  de 
les  mauvais  fucs , la  bile  Si  les  matières 
putrides  qui  croupilîent  dans  les  premières 
voies , & qui , en  paffant  dans  la  maïïe 
du  fang , ne  manquent  pas  de  rendre  la 
fievre  plus  terribie  & plus  rebelle  : dans 
cette  vue , on  ne  doit  pas  perdre  un  mo- 
ment, parce  que  la  plus  prompte  évacua- 
tion eft  toujours  la  plus  falutaire.  Le 
fécond  objet  eft  de  favorifer  l’expulfion 
de  la  matière  morbifique , mêlée  avec  le 
fang  8c  les  humeurs  dont  le  canal  in:eftin:ÿ 
eft  l'égout  le  plus  naturel  ; mais  cette 
matière  doit  être  dégagée  auparavant  des 
autres  fubftances , c’eft  le  fruit  de  la  coc- 
tion  : les  organes  doivent  fe  prêter  à la 
fortie  ; on  ne  doit  l’attendre  que  du  relâ- 
chement. Il  eft  aifé  de  concet'oir  que  , 
dans  ces  circonftances , la  nature  le  trouve 
difpofée  à féconder  l’opération  des  pur- 
gatifs; mais,  fi  l’on  tente  d’en  ufer  avant 
ce  terme  , on  le  fait  vainement  ; eu  , ce 
qui  eft  bien  plus  fâcheux , on  excite  des 
bourrafques  qu’on  ne  manque  pas  de  mettre 
fur  le  compte  de  la  maladie.  Comment  ne 
traverferoit-on  pas,  par  tant  de  remedes 
inutiles  eu  pernicieux , les  mouvements 
falutaires  de  la  nature  ? On  interrompt 
fes  opérations;  on  en  pervertit  les  effets, 

& on  donne  lieu  aux  plus  funeftes  cataf- 
trophes  ; il  eft  furprenant  qu'elks  ne  faffeat 
pas  ouvrir  les  yeux  ù tant  de  téméraires 
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1.  qui  font  tous  les  jours,  par  des  motifs 
Les  que  je  crains  d’approfondir , ün  fi  étrange 
Fievres abus , tant  des  faignées  ÔC  des  purgatifs, 
que  des  autres  remedes. 

On  fait  encore  , dans  le  traitement  des 
fievres , le  plus  grand  ufage  des  délayants 
&.  des  tempérants  dans  la  vue  de  modérer 
la  chaleur  du  fang  , de  donner  de  la 
fluidité  aux  humeurs , de  la  fouplelTe 
aux  organes;  comme  aufii  de  favorifer  les 
fecrétions  ; Sc  leurs  bons  effets  paroiffent 
afiez  juftifier  les  éloges  qu’on  leur  a 
donnés.  Mais  on  doit  remarquer  que  l'eau 
Commune  peut  procurer  plus  sûrement 
ces  avantages  que  les  tifanes , les  jüleps , 
les  émulfions  , les  apozêmes  , 8c  autres 
boiffons  qu’on  prodigue  aux  malades , qui 
tirent  leur  principale  vertu  de  l’eau  qui  y 
entre.  Cependant  il  y a quelques  eftomacs 
qui  la  fupportent  difficilement  : on  peut 
alors  y remédier  par  l’infufion  ou  la  dé- 
coâion  de  quelque  plante  , ou  y mêler 
du  fucre,  du  miel,  des  fyrops,  du  fuc  de 
limon.  Sic.  La  crème  de  pain,  dont  nous 
donnerons  la  recette , eft  un  aliment  qui 
convient  à tous  les  fieyreux  , mais  prin- 
cipalement à ceux  qui  ont  de  la  répu- 
gnance pour  les  bouillons  ordinaires  , ou 
qui  les  digèrent  mal.  On  emploie  aufli 
avec  fuccès  les  rafraîchijjdnts  SC  les  anti- 
putrides ; les  premiers  , dans  la  vue 
d'arrêter  la  fougue  des  humeurs  ; les 
féconds,  pour  corriger  la  putridité,  tant 
des  premières  voies  que  de  la  malle  des. 
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humeurs,  ou  pour  la  prévenir.  Les  diapho 

rétiques  J peuvent  être  encore  avantageux,  Les 
lorfque  les  malades  paroiffent  être  dans  la  Fièvres 
difpofition  de  fuer , & que  la  chaleur  des 
entrailles  eft  modérée  ; encore  faut-il  ne 
donner  que  des  doux.  Les  hypnotiques 
quelquefois  utiles  , demandent  beaucoup 
de  circonfpeâion , parce  qu'ils  donnent 
un  calme  trompeur,  qui  mafque  , pour 
ainfi  dire  , la  maladie , SC  , qui  pis  eft  , 
engourdiffent  les  agents  de  la  nature,  feuls 
propres  à dompter  la  matière  morbifique  , 

&.  à en  procurer  l’expulfion  : il  f lUî  lur- 
îout  fe  bien  garder  d'en  faire  prendre  aux 
phrénétiques  , qui  en  deviennent  plus 
furieux  , s’ils  ne  tombent  dans  un  aflou- 
piffement  morteh 

Tels  font  les  remedes  généraux  qui 
peuvent  être  appliqués  heureufement  à 
toutes  les  fievres  , lorfqu’on  en  ufe  avec 
ménagement , & dans  le  temps  convena-» 
bîe,  mais  qui  deviennent  dangereux,  fi  on 
les  donne  fans  difeernement  , fans  choix 
& fans  mefure.  On  ne  (auroit  douter  que 
tant  de  remedes  inutiles,  ou  mal  appliqués, 
ne  bouleverfenî  les  mouvements  falutaires 
de  la  nature  , 8c  ne  pu  ff  nt  exciter  les 
plus  grands  orages,  en  faifant  dégénérer 
la  maladie  , qui  devient  alors  n»éconnoif- 
fable.  On  ne  feroit  pa?  cette  faute  , fi, 
félon  le  confeîl  de  Sydenham,  on 
obfervoit  de  plus  près  la  îirarcbe  de  la 
nature  , pour  la  loutenir,  6c  la  ranimer, 
loifqu'clle  Cil  langadlante  ; pour  en 
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■P»'  modérer  les  mouvements , lorfqu’ils  font 
Les  trop  vifs  ; pour  les  régler  , lorfqu’ils  font 
Fievres  irréguliers , êC  pour  ne  pas  les  troubler , 
lorfqu’ils  tepdent  à la  guérifoa.  Les  re- 
medes  fimples , lorfqu’ils  font  bien  indi- 
qués, doivent  toujours  être  préférés  aux 
compofés  ; les  naturels , à ceux  que  l’art 
a déguilés  ; Sc  c'eft  avec  beaucoup  de 
raifun  qu’on  commence  à abandonner  ces 
formules  anciennes , diélées  par  uuej;ralTe 
ignorance  , ou  par  une  ofientation  des 
plus  ridicules.  Ceux  qui  ont  donné  un 
temps  convenable  à la  leôure  des  bons 
auteurs,  favent  très -bien  qu’ils  ont  im- 
prouvé  la  multiplicité  des  retnedes , 8C  que 
plulieurs  même  ont  avancé  qu’on  pourroit 
guérir  avec  moins  de  danger  toutes  les 
maladies  aiguës,  parla  feule  boÜTon  Sc  la 
diete:  ils  favent  encore  qu'HiPPOCRATE 
ne  traitoit  fes  malades,  que  par  le  régime; 
qu’ETTMULLER  lailîoit,  pendant  plulieurs 
jours , les  liens  à la  limple  boilîon.  Sy- 
DENKAM,  très-capable  d’en  juger,  préîen- 
doit  qu’il  falloir  rapporter  aux  remedes 
donnés  à contre  - temps  la  plupart  des 
maladies  les  plus  graves.  Baglivi  crioit 
contre  l’abus  qu’on  en  faifoit  de  fon  temps, 
& affuroit  que  la  plupart  des  fymptomes 
les  plus  formidables  qu’on  met  fur  le 
compte  des  maladies  aiguës  , doivent  être 
imputés  aux  remedes.  Ramazzini  avoit 
obiervé , dans  plulieurs  épidémies  , qu’il 
ne  réchappoit  guere  que  ceux  qui  n’ufoient 
point  de  la  médecine.  Samctqkius  a fait 
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la  même  remarque  au  fujet  de  la  pene,~ 
Redi  & CoCHi,  tous  deux  très-célebres,  ^ 
ont  traité  de  charlatanerie  cette  maniéré  ^ 
de  faire  la  médecine.  Hofemann  , qui  a 
écrit  fur  ce  fujet,  s’élève  hautement,  tant 
contre  les  remedes  trop  compofés  que 
contre  leur  multiplicité.  Stahl  , dans  un 
âge  avancé , n’en  jugeoit  pas  plus  favo- 
rablement , ôC  ne  donnoit  guere  qu’un 
peu  de  fel  à fes  malades.  Lobb  enfin  , 
pour  ne  pas  enta  fier  ici  uu  tt  op  grand 
nombre  de  citations , ayant  connu  jufqu’à 
quel  point  on  abufoit  des  remedes , a 
donné  dans  un  excès  contraire , en  voulant 
bannir  de  la  médecine,  non-feulement  les 
faignées , mais  encore  les  purgatifs  & les 
émétiques. 

FIEVRE  SIMPLE  CONTINUE. 

O N lui  donne  le  nom  de  fynoque  non 
putride  , à' éphémère  , de  continente  , &c. 
Nous  avons  dit  que  quelques  - uns  la 
regardoient  comme  le  premier  degré  de 
la  fievre  putride  ; cependant  elle  ne  porte 
point  de  marque  de  putréfaction , Sç  on 
n’y  découvre  aucun  figne  de  coétion  > 
quoiqu’elle  fe  termine  fouvent  par  une 
forte  de  crife,  mais  qui  n’eft  point  an- 
noncée, ainfi  que  les  autres  fievres.  Oa 
l’appelle  éphémère»  lot fqu’ elle  fe  tertniae 
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■ en  vîngt-quaîre  heures,  ou  qu’elle  dure 
Fievresquelques  jours  ; le  peuple  lui  donne 
cont,  fouvent  le  nom  de  courbature  , elle  eft 
connue  dans  quelques  provinces  méridio- 
nales, fous  celui  de  morfoîidement  ^ auquel 
les  jeunes  gens  f;nt  lujtts,  La  fievre 
continente^  qui,  félon  l’idée  des  anciens, 
n’a  ni  remiffion  ni  exacerbation , n’exifie 
à la  rigueur , que  dans  les  livres, 

La  fiere  continue  fimple  , qui  attaque 
ordinairemenr  les  gens  fains  & vigoureux, 
n\‘ft  pas  aifée  à diftinguer  des  autres 
fievres  , parce  que  les  commencements 
des  unes  & des  autres  font  fouvent  très- 
fembldbles.  Hîppocbate  croyoit  même 
qu’il  étoît  alors  prefque  impollible  de  les 
diftinguer;  Galien  prétendoit , au  con- 
traîte,  que  l’on  ne  devoit  pass^y  tromper  : 
pour  moi , je  ne  fuis  pas  éloigné  de  penfer 
qu'ils  n’avoient  raifon  ni  l’un  ni  l’autre# 
Cependant  rabfence  des  fymptomes  gra- 
ves , les  rémiffions  & les  exacerbations 
peu  cônfidérables  en  font  le  principal 
caraâere;  il  faut  y ajouter  fa  durée  plus 
courte  que  dans  les  autres  fievres,  puif- 
qu’elle  n’eft  que  d’un  ou  plufieurs  jours  , 
ne  s’étendant  pas  communément  au  delà 
du  fepîieme  , très -rarement  jufqu’au 
quatorzième.  Tout  cela  n’empêche  pas 
qu"il  n'y  ait  encore  bien  des  difficultés  à 
la  connoùre  : la  feuie  chofe,  qui  m’a  paru 
la  mieux  diftinguer  des  autres  fievres»  eft 
qu'elle  n'eft  pas  précédée  par  le  dégoiir , 
laftitudes  autres  avaat-coureurs  des 
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fievres  putrides , ardentes  6C  tnalignes  î 
ccî  avertilTement  qui  eft  de  LoMMlus  , Fievres 
m’a  piefqne  toujours  été  utile.  Sa  durée  , contin. 
outre  qu’elle  ne  permet  de  prononcer  que 
lorfque  le  mal  eft  paffé , eft  encore  un 
indice  très  • incertain  , parce  qu’il  y a 
beaucoup  d’accès  de  fievres  intermittentes, 
qui  reffemblent  parfaitement,  quant  à ce 
point,  à la  fievre  éphémère;  leur  fin  n'eft 
pas  cependant  la  même  : la  ceffatiou  de  la 
fievre  éphémère  eft  prefque  momentanée 
ou  entière  dans  très -peu  de  temps;  au 
lieu  que  l’accès  de  l’intermittente  fe  ter- 
mine toujours  infenfiblement , même  après 
la  fueur  : cette  obfervation  que  Galien 
a le  premièr  faite,  eft  bonne,  quoiqu  elle 
ne  foit  pas  toujours  sûre.  Il  eft  encore 
très-aifé  de  confondre  certatn-s  nevrts 
fymptomatiques  avec  celles  dont  imus 
parlons;  celles  là  ont  fouvent  la  même 
marche  &.  la  même  duree  > ^ faut 
alors  beaucoup  de  fagacité  & d attentioo 
pour  fe  tirer  d’embarras. 

hafieire,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article, 
eft  communément  précédée  par  uo 
friffm:  la  chaleur  qui  lui  fuccede,  eft 
quelquefois  très- vive  dans  les  jeunes  gens; 
le  pouls  eft  régulier  & développé.  Le  mal 
à la  tête  , les  laftitudes,  les  douleurs , aux 
lombes,  6c  autres  vagues,  font  iesfymp- 
tomes  ordinaires;  elle  eft  accompagnée 
quelquefois  d’éruptions  milliaires  ou  ae- 
chauboulures , & fe  termine  le^  plus  fou- 
vent  , tantôt  par  la  fueur , tantôt  par  1 as- 
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morragie.  Les  paHîons  de  l’anie , les  veilles , 
rievrej  les  grands  travaux , le  foleil  ardent , le 
conrin.  froid  excelîlf  & les  autres  intempéries  de 
l’air,  la  crapule,  de  même  que  i’abftinence 
pouffée  trop  loin,  y donnent  lieu.  Elle  eft 
familière  aux  jeunes  gens  êc  à ceux  qui 
vivent  dans  l’aifance  &.  fans  fouci.  Fo- 
RESTVS  a obfervé  que  les  gens  d’Eglife  ; 
depuis  les  Prélats  jufqu’aux  moines , y 
étoient  expofés.  Ces  counoiflances,  comme 
on  doit  s’en  appercevoir,  peuvent  entrer 
dans  le  diagnoÂic  de  cette  maladie , qui  par 
elle-même  n’eft  point  à craindre , mais  qu’on 
peut  faire  dégénérer  par  le  traitement  en 
une  plus  fâcheufe.  C’eft  ici  un  des  cas  où 
]a  médecine,  fans  pouvoir  faire  du  bien, 
peut  caufer  beaucoup  de  mal.  Il  feroit  aifé 
de  le  prouver  par  bien  des  exemples. 

11  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  cette  fievre  ne  demande  prefque  point 
de  remede.  II  arrive  rarement  qu’on  ait  be» 
foin , dans  le  commencement , d'’une  faignee 
& de  Vemétique  ; cependant  on  ne  fauroit 
blâmer  ceux  qui  appliquent  l’une  & l’autre , 
lorfqu’ils  ont  des  doutes  furie  caraôere  de 
la  maladie,  pourvu  qu’on  en  excepte  les 
cas  d'abftinence  d’épuifement.  La  feule 
diete,  les  délayants  ^ les  adoucijU'ants  fuffi- 
fent  ordinairement , on  peut  placer  quel- 
quefois de  légers  diaphorétiques , fur-tout 
lorfque  la  tranfpiration  a été  arrêtée.  On  ufe 
encore  afféz  familièrement  des  tempérants , 
des  rafratchijjànt  & des  nitreux  \ mais  ces 
derniers  peuvent  être  nuillbles,  lorfqu’on 
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a quelque  difpofition  à fuer.  Il  faut  avoir  »•  ■■■• 
l’attention  de  tenir  le  ventre  libre,  mais  Fièvres 
on  ne  donne  guère  des  purgatifs  qu’à  lacontin. 
fin  de  la  maladie,  encore  ne  font-ils  pas 
toujours  néceffaires.11  arrive  tous  les  jours, 
qu'on  traite  cette  maladie  par  des  nombreu- 
fes  faignées  ou  autres  grands  remedes , SC 
que  la  nature  réfifte  tout- à- la^- fois  au  mal 
IX.  aux  caprices  de  l’art:  celax  qui,  par 
leur  conduite  autant  que  par  leurs  difcours , 
avoient  fait  attendre  une  longue  maladie, 
font  un  peu  déconcertés  de  la  voir  finir 
dans  trois  ou  quatre  jours  ; mais  cela  ne 
les  empêche  pas  de  vanter  avec  effronterie 
le  bon  fuccès  de  leur  méthode. 

FIEVRE  PUTRIDE, 

y J E s anciens  lui  donnoient  le  nom  de 
fynoque-putïide  ; mais  l’idée  qu’ils  s'en  fai- 
foient  eft  fî  embrouillée,  qu’on  peut,  fans 
craindre  d’y  trop  perdre , fe  difpenfer  de 
les  entendre.  La  dépravation  des  humeurs , 
qui  paroît  tendre  à l’alkalefcence , Sc  qui 
fe  termine  par  une  dépuration  plus  ou 
moins  manifeftte,  en  fait  le  principal  ca- 
raéfere:  ceft  dans  ce  point  de  vue  que  Sy- 
denham l’a  nommée  fievre  dépuratoire; 
mais  fa  defeription  ne  paroît  pas  affe* 
générale  , parce  qu’il  s’eft  borné  à quelques 
épidémies. 

Le  terme  de  putride  que  nous  adoptons. 
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*■■■  pour  ne  pas  n roduire  un  nouveau  langage, 
Fievres  ne  doit  pas  être  pris  à la  rigueur;  il  ne  figiii- 
putrid.  fie  pas  une  vraie  putrétaft/on,  ainiique  fe 
le  peiluadent  que’qius  modernes  qui  en 
jugent  par  la  fétidité  des  Tueurs,  dès  uri- 
nes des  fellcs  que  la  plupart  de  mala- 
des rendent  ; cette  fétidité , qui  en  a impofé , 
cft  encore  plus  remarquable  dans  les  fiè- 
vres malignes;  mais  on  ne  fauroit  la  regar- 
der comme  un  figne  de  corruption.  Quel- 
ques-uns croient  qu’il  Te  fait  dans  les  vaif- 
leaux  une  Tupuration  dont  ils  prétendent 
voir  la  marque  dans  les  urines  ou  dans  les 
crachats.  D’autres  ont  imaginé  une  fonte 
putride  du  fang  , fondés  fur  Tahération 
qu’éprouve  quelquefois  ce  liquide  tiré  par 
la  Taignée,  ou  Tur  les  fréquentes  hémor- 
ragies qui  accorrpngnent  la  maladie. 

i!  Teroiî  Tms  doute  bien  fînguüer  que  des 
malades  auxquels  on  a obf^rvé  les  marques 
les  plus  complettes  de  cette  prétendue  pour^» 
riture,  pulîent  non- Tculcmeut  en  réchap- 
per , mais  encore  jouir  peu  de  temps 
après,  de  la  Tante  la  plus  parfaite.  Combien 
de  gens  d’aiüeurs  ont  Taleine  fi  puante  ^ 
qu'on  n'oTe  les  approcher,  & d’autres, 
dont  les  Tueurs  8c  la  tranfpiration  ont  une 
fétidité  qu’on  a de  la  peine  à fupporter, 
& qui  ne  lailTent  pourtant  pas  de  jouir  de 
la  meilleure  Tante?  Ofera-t-on  dire  dans 
cette  circonftance , que  leur  fang  eft  cor- 
rompu ? Combien  de  fubftances  ne  con- 
noît-on  pas  parmi  les  végétales,  les  anima- 
les Sc  les  minérales , qui  exhalent  de  leur 
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nature  une  odeur  des  plus  défa^réables?  

Pourquoi  les  liqueurs  vivantes  ani  riales  ne  Fievrea 
pour ront-elles  pas  prendre  ce  carafteretrèb-  putrid, 
indé|ieadant  de  la  putréfaftion , dont  on 
fait  que  les  elFjts  font  la  deftruûion  totale 
du  mixte  fans  retour  ? Il  y en  a encore  qui 
regardent  la  gangrené  qui  accompagne 
fouvent  la  fîevredont  nous  parlons  , de  mê- 
me que  les  maligniîs , comme  une  preuve 
de  la  purréfa£ïîon  qu'on  y fiippofe:  il 
feroit,  ce  me  femble,  bien  extraordinai- 
re en  prenant  la  gangrené  pour  une  vraie 
putréfaction,  que  le  froid  qu'on  fait  être 
le  plus  grand  prefervatif  contre  la  pourri- 
ture , y fît  tomber  prefque  fur  le  champ 
des  membres  en. lers,  ainli  quoii  le  voit  ar- 
river quelquefois. 

Oii  ne  fauroit  cependant  nier,  ainfi  que 
le  remarque  le  célébré  V \N  SwîeTl,n, 
que  les  liqueurs  dépravées  de  ceux  qui  font 
atte  ins  de  lafievre  putride,  ne  foient  plus 
difpolesà  la  pourriture,  lorlqu’elles  feront 
privées  de  la  chaleur  vitale^  de  mè  ne  que 
les  parties  gangrenées  ou  fpac  idées. On  lait 
que  Turine  qu'on  rend  dms  la  fievre  putri- 
de, fe  corrompt  facilement  ; que  le  f<ing 
même  qu’on  tire  par  la  faignée,  éprouve 
peu  de  temps  après  , le  même  change- 
ment : Bailloü  prétend  même  y avoir 
découvert  , une  heure  après  la  faignee  , 
une  fourmiliiere  de  vers.  On  peut  ajouter 
à ce  que  nous  venons  de  dire  , que  les 
cadavres  de  ceux  qui  avoient  cette  maladie 
répaadeat  quelquefois  une  iûfcâioo  qui 
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■“——ne  permet  pas  d’en  approcher;  mais  cette 

Fievres  difpofîtion  à la  pourriture  eft  commune  à 

putrid.  une  inhaité  d’autres  maladies;  8c  les  ana- 
tomiftes  peuvent  en  rendre  un  bon  té- 
moignage. 

Au  refte  , le  mot  putride , avec  toutes 
les  fdulles  idées  qu’on  y attache,  eft  d'une 
grande  refTource  pour  les  ignorants  : nous 
avons  déjà  relevé  l'abus  qu’ils  en  font , 
en  l’appliquant  indiftinftement  à toutes 
les  fievres , tant  elfeiitielles  que  fympto- 
matiques,  dont  ils  font  incapables  de  con- 
noîrre  le  caraftere;  ÔC,  fi  le  public  exige 
d’eux  qu'ils  donnent  un  nom  à la  maladie, 
on  peut  dire  qu'ils  ufent  pleinement  de  la 
facilité  qu’ils  ont  de  le  fatisfaire.  Il  y en  a 
encore  plufieurs  dont  les  idées  fupernciellcs 
ne  vont  pas  au-delà  des  premières  voies , 
& qui,  croyant  que  la  fieivre  putride  n’eft 
produite  que  par  les  matières  qui  y crou- 
pilTent , règlent  là-delîus  leur  pratique. 

Les  gens  doués  d'un  tempérament  fan- 
guin  ; ceux  qui  font  dans  l'habitude  de 
troubler  leur  digeftion  par  le  travail;  ceux 
enfin  qui  mènent  une  vie  difToIue,  m’ont 
paru  être  le  plus  jujets  à la  fievre  putride. 
Elle  commence  prefque  toujours  par  U 
friffon  à la  maniéré  des  autres  fievres  : 
une  grande  pefanteur  à la  tête,  l’alTou- 
piffement,  le  délire,  & les  douleurs  d’en- 
trailles très-aiguës,  en  rendent  quelquefois 
la  première  invafion  alarmante  : la  chaleur 
eft  d’abord  affez  vive;  mais  elle  fc  modéré 
enfuite  , pour  reprendre  de  nouvelles 
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forces,  & devenir  âcre  8c  interne,  avec  — — 
beaucoup  d’aridité  à la  peau.  La  fréquence  Flevres 
du  pouls  dans  cette  forte  de  fîevre , neP^^dd, 
répond  pas  toujours  à la  chaleur  : il  eft 
aflez  flexible  5C  régulier  dans  les  premiers 
temps  ; mais  il  devient  cnfuite  dur  8C 
inégal  , 8c  Ton  fent  fouvent  alors  des 
foubrefaurs  dans  les  tendons.  Il  n'y  a 
ordinairement  qu’un  redoublement  par 
jour,  qui  eft  alternativement  plus  violent. 

Les  périodes  fepténaires  8c  demi-fepté- 
naires  font  plus  remarquables  dans  la  fievre 
putride , que  dans  les  autres  ; fa  durée 
eft  de  quatorze  à vingt  jours,  Sc  plus. 

Quoique  le  mal  à la  tête  ne  foit  pas 
ordinairement  violent  dans  le  cours  de 
cette  forte  de  fievre  , ôc  que  plufîeurs 
malades  même  ne  s’en  plaignent  pas,  ils 
ne  lailTent  pas  d'être  expofés  à ïajjbupif* 
fement  y à des  infomnies  cruelles,  au  dê^ 
lire  f aux  convulfions  ÔC  à des  hémorragies 
funeftes.  Outre  les  douleurs  des  lombes  ôC 
dei  extrémités  communes  aux  autres  fiè- 
vres , on  fent  fouvent  dans  celle  - ci  des 
douleurs  à la  poitrine  8c  à la  région  du 
foie:  il  n'eft  pas  toujours  ailé  de  diftinguer 
les  rhumatifmales  Sc  les  arthritiques,  qui 
fe  mêlent  fouvent  avec  les  douleurs  fé- 
briles , de  même  que  celles^  qui  viennent 
des  engorgements  & des  inflammations, 
'L'oppreJJîon  répond  à la  violence  de  la 
fievre  , 8c  on  fent  quelquefois  des  fou- 
brefauts  dans  les  tendons  du  poignet;  les 
unxiétes  fatiguent  beaucoup  les  malades 
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— -~quî  font  d'aiikurs  dans  un  accablement 

Flevres  proportionné  au  degré  de  li  maladie  : il 

putrid.  eft  très  • rare  qifelle  commence  fans  vo- 
miffement  ou  naufée;  la  langue  fe  charge 
d’un  limon  blanchâtre , qui  fe  feche  dans 
le  progrès , Sc  noircit  : l'haleine  devient 
puante.  Quelques-uns  fe  plaignent  du  mal 
à la  gorge;  d^aurres  , mais  plus  rarement, 
ont  la  falivation.  L'urine  eft  très-colorée 
ÔC  même  ardente,  trouble  ou  claire,  fans 
fédiment  avant  le  quatorzième  jour.  Les 
hypocondres  &C  le  ventre  font  toujours 
gonflis  ÔC  méiéorifés.  Les  déje£l  ons  font 
fétides  & quelquefois  vermineufes.  Le 
cours  de  ventre  féreux  dans  le  cours  de 
la  maladie,  eft  très-à-craindre;  s’il  furvient 
dans  le  déclin , il  eft  utile.  On  peut  juger 
de  même  des  fueiirs  exceffives  qui  paroif- 
fent  avant  le  temps  de  la  députation;  oti 
redoute  moins  les  fétides.  L éruption  des 
éréfipeles,  des  puftules  miiliairea,  &c.  eft 
quelquefois  avantageufe. 

La  fisvre^  putruU , toujours 
approche  quelquefois  de  fi  près , par  la 
violence  de  fes  fyrnptomes,  de  la  fievre 
maligne^  que  Ton  ne  doit  pas  être  furpris 
que  plulîeurs  bons  auteurs  les  aient  con- 
fondues. Cependant  la  putride,  (î  elle  ne 
dégénéré  pas,  dure  moins  de  temps;  ÔC 
i’affedtion  des  nerfs  SC  du  cerveau  , infé- 
parables  de  la  maligne,  n eft  dans  celle-ci 
que  paffagere  : d'ailleurs  la  dépuration , 
qui  fe  fait  rarement  ôC  très-difficilement 
dans  la  maligne,  eft  ordinaire  â la  putride , 

dans 
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flans  laquelle  on  peut  faire  un  bon  ufage 

de  la  doârine  des  crifes  , fi  , par  des  re-  Fievres 
medes  faits  à contre-temps  , on  ne  croife  putiid. 
pas  les  efforts  de  la  nature  qui  y tendent. 

Les  bonnes  fe  font  par  les  urines  & par 
la  fucur , rarement  par  riiémorragie  : les 
urines  fe  chargent  6C  dépofent  du  dou- 
zième au  quatorzième  jour , SC  l'on  voit 
alors  diminuer  les  accidents.  Les  Jueiira 
falutaires  paroi fient  vers  le  même  temps, 
ou  quelquefois  plus  tard  , ainfi  que  l’Ae- 
morragie.  La  dépuration  par  les  crachats 
n’efi  pas  rare;  mais  c’eft  fans  raifon  qu’on 
les  croit  alors  purulents,  de  même  que  le 
fédiment  blanchâtre  des  urines.  Les  crifes^ 
qui  fe  font  par  le  vomilTemeat , le  cours 
de  ventre , les  éruptions  cutanées , ôCc*  . 
font  le  jjîus  louvsnî  imparfaites. 

Les  défordres  que  la  fievre  putride 
caufe  dans  les  organes,  ne  fe  manifcftent 
guère  par  \ ouverture  des  cadavres  : on 
trouve  cependant  dans  quelques-uns  des 
inflammations  & autres  engorgements  , 
des  pourritures  & des  gangrenés , outra 
les  épanchements  féreus  qu’on  rencontra 
afiiîz  fouvect , tant  à la  tête  qu’à  la  poi- 
trine & au  bas-ventre  ; les  vers  des  pre- 
mières voies , Sc  bien  d'autres  défordres 
qui  ne  paroilTent  que  le  produit  de  la 
maladie. 

Oa  ne  peut  gucre  fe  pafièr,  dans  cette 
maladie  , de  la  faignée  ; on  eft  même 
quelquefois  obligé  de  la  réitérer  , pour 
aller  au-devant  des  engorgements  & des 
Tome  1,  C 
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inflammation*  qui  peuvent  furrcnir,  lort 
Flcvrcque  le  temps  de*  faignée*  cil  pafle;  mais 
putride,  on  ne  doit  pa* , fans  une  néceflîté  indif- 
penfable,  pouiTer  les  faignée*  plus  loin^ 
dans  la  crainte  d’alFoiblir  l’aélion  des  or- 
ganes , Il  néceflaire  à l'expullîon  de  la 
matière  morbifique,  h'émétîque  ell  indif- 
penfable;  c’ell  par  fon  moyen  qu’on  peut 
prévenir  ces  cours  de  ventre  rebelles,  qui 
durent  quelquefois  autant  que  la  fievre  , 
8c  ne  manquent  guere  de  détourner  les 
lueurs  critique^.  On  le  contente , dans  les 
premiers  temps  de  la  maladie , de  tenir  le 
rentre  ouvert  par  les  plus  légers  laxatifs 
oti  par  des  lavements , S<  c'ell  la  meilleure 
maniéré  de  Ce  mettre  à couvert  des  acci- 
dents qui  menacent  la  tête.  Les  purgatift 
ne  conviennent  que  dans  le  temps  de  la 
dépuration  : il  arrive  cependant  quelque- 
fois qu’on  peut  & qu'on  eft  même  obligé 
de  s'écarter  de  cette  réglé , qui  doit  tou- 
jours aller  de  concert  avec  les  mouvements 
de  la  nature.  Les  délayants  ÔC  les  tempé- 
rants, les  rafraichijjants  îk  les  nitreux,  ÔC 
fur-tout  la  crème  de  tartre , qui , donnée 
à petites  doles , peut  tenir  le  ventre  ouvert, 
font  ici  très  - recommandés , fit  méritent 
de  l’être  ; je  n’en  excepte  point  les  anti- 
putrides , quoique  fuggérés  par  une  hjr- 
pothefe,  parce  que  je  les  crois  très-propre# 
a s'oppofer  à l’alkalefcence  des  humeurs. 
Le  quinquina  ell  foiivent  utile  à la  fin  de 
cette  fievre , comme  un  fortifiant  qui 
vlcfll  au  fecours  des  organes  afioiblis  par 
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la  violence  de  la  maladie , Sc  non  comme  — — 
aati-feptique,  ainfi  qu’on  fe  l’eft  perfuadé  Fievre 
d’après  quelques  expériences  faites  fur  des  purnda» 
corps  inanimés.  Les  cordiaux  & les  dia- 
phorétiques  font  de  quelques  fecours , 
îorfque  la  nature  languiflante  a befoin 
d’être  foiitcnue  dans  le  temps  de  la  coftion; 
mais  il  eft  affez  rare  qu’on  en  ait  befoin. 

Le  camphre  eft  le  calmant  le  plus  appro- 
prié à cette  maladie.  Les  hypnotiques  y 
font  très-fufpeéts  , fur-tout  avant  le  qua- 
torzième jour  de  la  maladie  ; & l'on  no 
doit  y avoir  recours  que  dans  les  cas  preï- 
fants.  Lorfque  la  tête  eft  prife , on  tâche 
de  la  foulager  par  la  lotion  des  jambes, 
par  des  finapifmes  à la  plante  des  pieds  , 
par  des  véjîcatoires  ÔC  des  ventoufes  : 
l’application  enfin  des  animaux  vivant» 
n’eft  point  â méprifer. 

FIEVRE  ARDENTE. 

O N pourroit  l’appeîler  fievre  putrldd 
bilieufe , parce  que  la  bile  y joue  ordinai- 
rement un  grand  rôle;  mais,  outre  qu’oa 
ne  voit  pas  toujours  que  cette  liqueur  y 
ait  beaucoup  de  part , il  y a de»  fièvres 
bilieufes  fymptomatiques  qui  ne  reffem- 
bient  pas  à celles  - ci.  Les  anciens  l'ont 
décrite  fous  le  nom  de  Caufus  : pour  le» 
sutres  dénominations , elles  ne  méritent 

C X 
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d’être  rapportées.  On  la  diftingue  de 
Fievre précédente,  non-feulemeDt  par  1 ardeur 
brûlante  qu’on  refferit  intérieurement,  2C 
la  violence  des  fymptomes  qui  raccom- 
pagnent, mais  encore  par  fa  duree  qui 
li’eft  communément  que  de  quatre  a fept 
jburs.  Ce  n'cfi:  pas  qu’elle  n aille  quelque- 
fois jufqu’au  quatorzième , §>C  même  plus 
loin  ; mais  ces  cas  font  allez  rares.  Il  eft 
bon  de  fayoir  qu’outre  la  bilieufe  fymp- 
tomatîque  , il  y a plufieurs  fortes  de 
£evres , comme  les  inflammatoires , les 
vulnéraires , fur  - tout  lorfque  le  foie  eft 
bleflfé  , &:c.  qui  prennent  l’afpeâ:  des 
fievres  ardentss  ; mais  leur  marche  n’eft 
pas  la  même.  Celle  dont  nous  parlons , 
commence  toujours  par  le  friffon  qui  fait 
place  à une  chaleur  violente,  plus  interne 
que  fenflble  au  dehors  : il  arrive  meme 
quelquefois,  que,  malgré  ce  feu  intérieur, 
la  peau  & les  extrémités  font  froides,  ôC 
qu  on  a même  des  frilTons;  ce  qui  adonné 
lieu  aux  anciens  de  la  nommer  , ^dans 
cette  circonftance  , fdbris  lipyria.  JEho  eft 
précédée , dans  plulieurs  épidémies , pat 
quelques  accèi  de  fièvre  intermittente  ^ 
tierce , double-tierce  ou  quotidienne.  ^ 
Le  pouls,  dans  la  fievre  ardente , eft 
ordinairement  vif,  dur  Sc  frequent;  mais, 
après  quelque  - temps  , il  eft  foiblc  & 
îrrég4iîi*er  , avec  beaucoup  d’accablement. 
Les  exacerbations  font  violentes^ , princi- 
palement dans  les  jours  impairs  ; elles 
n’ont  quelquefois  point  de  réglé , ni  pouf 
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le  retour,  ni  pour  la  durée;  mais  elles  — 
fument  le  plus  fouvent  la  marche  de  la  Fievia 
double  - tierce , 6C  font  même  précédées  ardente, 
par  un  fentiment  de  froid  , plus  ou  moins 
confidérable.  Les  malades  font  touririCntés 
par  \b  foif , qui  réiifle  à tous  les  lafraî- 
cliiflants  , Sc  ceffe  entièrement  par  le 
délire  : ils  fe  plaignent  de  la  chaleur  Sc 
de  l’amertume  de  la  bouche;  la  langue  8C 
les  levres  fe  fechent , noirciflent  ôC  fs 
gercent  ; ils  foufFrent  de  violents  maux  ds 
tête  , des  infomnies  cruelles  , SC  palTent 
fouvent  dans  un  délire  furieux , ou  tom- 
— bent  dans  V ajfoupijjement , & quelquefois 
dans  des  convulfions.  l's  vomilTent  de  la 
bile  e'rugineufe;  SC  leurs  déjcéfions,  qu'on 
doit  tâcher  toujours  d’entretenir,  font  de 
la  même  nature , ôc  écumeufes  : il  faut 
obferver  que  cette  évacuation  par  les  deux 
voies,  eft  quelquefois  fi  abondante,  qu'on 
pourroit  la  prendre  pour  le  choléra,  fi  la 
fuite  ne,  redrefîbit  cette  méptife.  La  bile 
eft  , dans  quelques  fujets  , fi  âCre  & fî 
cauftique  , qu’elle  affedie  , en  pafTaat  , 
l’œfophage , les  dents  & la  bouche , eHe 
brûle  aufli  le  fondement.  Il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  concevoir  que  , fi  cette  liqueur 
cauftiqnjs  ne  s'évacue  point,  la  maladie 
en  devient  plus  terrible  & plus  meurtrière: 
l’eftomac  mêmej  jjeut  s'enflammer , cq 
qu’on  connoît  à une  douleur  des  plus 
vives  , £{.  à une  chaleur  brûlante  à fa 
région  , au  hoquet , à la  froideur  des 
extrémités  ; mais  l’inflammation  attaque 
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plus  communément  le  foie,  la  poitrine  8t 

Fievre  même  le  cerveau.  La  plupart  des  malades 
ardente. font  tourmentés  par  dés  anxiétés,  ou  par 
la  cardialgie  , 8c  ne  peuvent  trouver  dans 
leur  lit  aucun  repos.  Leur  refpiration  eft 
plus  ou  moins  laborieiife  ; leurs  hypo- 
toncires  font  rénitents  & tendus  ; ils  fe 
plaignent  de  douleurs  vagues  ÔC  profon- 
des; ôî  tombent  quelquefois  en  fyncope. 
Les  hémorragies  y dans  cette  forte  de  fievre, 
font  très-fréquentes  , & le  plus  fouvent 
mortelles.  Les  urines  font  ardentes  , bri- 
quetées , 8c  quelquefois  troubles  ou  char- 
gées de  bile , ainfi  que  dans  l’iélere.  La 
peau  a toujours  quelque  nuance  de  jaune , 
au  lieu  qu'elle  eil  livide  dans  la  fievre 
maligne  : elle  eft  fouvent  couverte  d’une 
fueur  infruftueufe  ; on  y voit  même  des 
taches  pétéchiales  &C  des  gangréneufes , 
plus  ou  moins  étendues  ; ce  qui  a donné 
îieu  à la  méprife  de  plufieurs  Auteurs  qui 
ont  rangé  cette  fievre  dans  la  clafte  des 
malignes. 

Les  paftîons  vives , les  travaux  excef- 
fîfs  , l’abus  des  aliments  piquants,  du  vin 
& des  liqueurs , font  les  caufes  ordinaires 
de  la  fievre  ardente  ; mais  l’âge , le  tem- 
pérament ÔC  la  faifon  y contribuent  beau- 
coup. Elle  dégénéré  fouvent  en  fievre 
maligne;  ou,  fi  l’on  veut,  cette  derniere 
prend  dans  le  commencement  i’afpeft  de 
celle  dont  nous  traitons.  Le  vomiftement 
& le  cours  de  ventre,  vers  le  quatrième 
•U  le  feptieoie  jour,  font  prefque  les  feules 
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iracuations  qu’on  puifle  regarder  comme  — — ~ 
tritiques  : le*  urines  cependant  dépofent  Fiem 
quelquefois;  maison  doit  peu  attendre ardeatt> 
des  fiieurs  & des  hémorragies.  Les  con- 
vulHons , le  délire  , la  léthargie  , la  difH- 
eulté  d’avaler,  les  parotides,  le  crache- 
ment de  fang , les  anxiétés  précordiales  , 
le  hoquet , l’urine  noire  fanglante , la 
fueur  du  vifage , le  cours  de  ventre  pré- 
maturé , &c.  font  toujours  de  mauvais 
augure.  On  meurt  de  cette  maladie , le 
troilieme  ou  le  quatrième  jour,  rarement 
le  feptieme.  La  fievre  ardente  eft  moins 
dangereufe  pour  les  jeunes  gens  qui  y font 
les  plus  fujets , que  pour  les  vieillards  : 
elle  fe  change  quelquefois  en  fievre  inter- 
mittente; elle  peut  dégénérer  encore  en 
fievre  lente , ou  en  maladie  de  langueur , 
qui  cede  rarem<ent  aux  reroedesT 

L'ouverture  des  cadaires  nous  fournit 
ici  beaucoup  d’obfervations  : on  trouve  à 
la  tête  des  phlogofes , des  fuppurations  & 
des  pourritures , tant  au  cerveau,  qu’à  fes 
enveloppes  ; le  piuxus  choroïde  engorgé 
& variqueux,  des  épanchements  de  diffé- 
rente nature,  mais  le  plus  fouvent  fanieux. 

La  poitrine  nous  découvre  les  m.êmes  dé- 
fordres  dans  le  poumon,  & les  membranes 
qui  l’environnent  ; des  épanchements  fa- 
nieux  & purulents , tant  dans  la  cavité 
du  péricarde,  que  dans  la  grande  capa- 
cité ; le  péricarde  diverfement  afFeâé  ; 
fouvent  collé  à la  furface  du  cœur,  ou  en 
fwppuratieni  le  cœur  flétri  &L  delléché  j 
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^ce  vifcere  d’une  grolîeur  monftrucufe,  ft'S 

Fievre  ventricules  & fes  oreillettes  remplis  d un 
axtleiite.  faug  couenneux,  jaunâtre  très- adhèrent 
à leurs  {inuofités.  On  a vu  dans  le  Zuu- 
ventre  le  foie  enflammé  , purulent  SC 
tombant  en  pourriture,  ce  vifeere  d’une 
couleur  de  fafran  , tant  à la  furface 
l’intérieur,  d'un  volume  prodigieux  , oC 
tepouffant  quelquefois  le  diaphragmie  bien 
avant  dans  la  poitrine  , fquirrheux , dur  , 
fec  6c  flétri  , d'une  couleur  dardoife  , 
principalement  vers  fes  bords,  ou  noir 
comme  du  charbon , des  adhérences  plus 
ou  moins  fortes  avec  les  parties  voifines  ; 
la  véficule  gorgée  de  bile  porracée  ou 
noirâtre  , quelquefois  entièrement  vuide 
Si  defféchée  , des  concrétions  dans  fa 
cavité  on  a obferve  que  îa  bile , qui 
tranfpiroiî  de  ce  réfervoir , avoit  fait 
tomber  en  pourriture  les  parties  voifines 
oui  en  étoient  teintes.  Ou  a trouve  les 
reins  SC  les  autres  vifeeres,  quoique  plus 
rarement , dans  le  même  état , Sî.  de» 
épanchements  de  la  même  nature  dans  la 
cavité  de  l’abdomen.  Le  fang  des  veines 
hépatiques,  de  «celles  du  cerveau  , a 
paru  noir  éc  reffemblant  a de  la  poix.  On 
a enfîin  remarqué  des  taches  gangréneufes 
fur  différentes  parties. 

La  faignée  ne  doit  avoir  lieu , que  le 
premier  jour  de  la  fievre  ardente  j encore 
a-t-on  quelquefois  de  la  peine  à la  placer. 
Il  eft  rare  qu’il  faille  la  réitérer , s’ils  ne 
furvient  une  inflammation;  ÔC  les  fautes 
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çij’on  fait  à cet  égard,  font  fouvent  meur — - 

trieres  : cette  remarque  n’a  pas  échappé  Fievre 
au  célébré  Van-Swieten.  J’ai  vu  des  ardente, 
malades  tomber  en  convuîiîon , avant 
qu'on  eût  ôté  ia  ligature  : je  n’ignore  point 
qu’on  trouve  des  obfervations  contraires  ; 
mais  qu’on  fe  fouvienne  que  la  nature 
réfifte  iouvcnî  à la  maladie  ôC  à celui  qui 
la  traite.  Qu'on  ne  fe  propofe  pas  de 
remplir , par  l’effulion  du  fang , les  vues 
qu’elle  peut  avoir , en  excitant  une  hé- 
morragie critique  : on  a obfervé  cent  fois 
que  les  effets  n’en  étoient  pas  les  mêmes, 

& que.  l’hémorragie , dans  un  temps  fa-, 
vorable,  éioit  incomparablement  plus  fa- 
îutaire  que  toutes  les  faignées  qu’on  avoit 
fa  ites  auparavant  : on  peut  ajouter  que  , 
dans  cette  forte  de  fievre  > rhémorragie 
le  plus  fouvent  funefte.  Les  émétiqutj^ 
qui  paroiiTent  erre  les  remedes  les  plus 
indiqués,  doivent  cependant  être  donnes 
avec  ménagement,  & proportionnés  zuk 
difpofiîions  que  le  malade  a pour  le  vo- 
miffement;  fans  quoi,  ils  augmentent  Tin- 
cendie  , en  excitant  l'inflammation  an 
bas- ventre,  8c  autres  accidents  funelîes  i 
ceft,enun  mot,  curre.nti  calcar  ûddere 
de  forte  qu’on  doit  ufer,  dans  ce  cas,  df.s 
vomitifs  les  p!us  doux,  ÔC  les  étendre  dans 
une  quantité  rie  liquide,  îi  faut  avoir  Ja 
même  attention  pour  les  purgatifs.  ^ 
n’employer  que  ceux  qui  n’agacent  point 
les  nejfs,  comme  font  les  tamarins  ik  la 
calTc  dacsie  petit-lait^  ôcc.  On  doit  ayofcr 

^ S' 
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——la  même  délicateffe  pour  les  lavements^ 
Fievred’ailleurs  très-néceffaires , ÔC 
idenic.que  les  plus  adoucilîants  ou  ont  lait 
entrer  le  lait,  le  beurre,  l'buile  d amandes 
douces  récentes,  8Cc.  Les  calmants,  qu  on 
croiroit  être  ici  convenables,  lont  les 
remedcs  les  plus  à éviter.  Les  cordmux  r 
que  l’état  de  foiblefîe  femble  quelquefois 
demander,  ne  font  pas  moins  redoutables  : 
je  fais  encore  que  plufieurs  obfervateurs 
©nt  écrit  qu'ils  avoient  donne  les  uns  ÔC 
les  autres  avec  fuccès  ; mais  ils  n en  ont 
iueé.qüe  parce  que  leurs  malades  n Çtpieut 
ias  morts.  Les  délayants,  ks  adoucij^ants 
les  ra^aîchifants  ÔC  les  acidulés  font  les 
meilleurs  calmants  qu’on  puilTe  ; 

les  nitreux  font  utiles:  le  petit  lait,  ieau 
de  poulet,  les  émulfions,  les  juleps  acides 
. & la  limonade  légère,  font  les  boiilons 

les  plus  employées  ; elles  doivent  nieme 
* teiùr  lieu  de  toute  nourriture , pendant 
les  deux  ou  trois  premiers  jours  de  la 
' maladie.  On  donne  encore  quelquefois 
avec  affez  de  fuccès  la  magnefie  & les 
autres  abforbants  très -propres  dans  bien 
des  cas,,  à dompter  la  bile. 


GENERALES,  LlV.  I.  5^ 

g^=s*==s=====a»iS2^t====s=^^ 

FIEVRE  MALIGNE. 

T J O R s Q U ’ O N confuîte  les  écrivains  ^ 
tant  anciens  que  modernes , qui  ont  traité 
de  la  fieire  maligne  ^ on  a de  la  peine  à 
fe  former  une  jiifte  idée  de  cette  maladie., 
tant  les  leurs  font  variées  5c  pleines  d'ob^ 
curité  ; de  forte  qu’à  n'en  juger  que  par 
leurs  ouvrages  , cette  forte  de  fievte 
pourroit  encore  palier  par  un  problème  â 
réfourdre.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu’il 
foit  bien  difficile  d’en  prendre  une  notion 
exaâe,  & d’en  développer  le  caraâere  , 
lorfqu’on  examinera  avec  attention  les 
phénomènes  qu’elle  préfente.  Queîqu’ab*- 
lurde  que  foit  le  terme  de  malignité , on 
eft  pourtant  contraint  de  l’adopter , pour 
ne  pas  interrompre  un  ufage  que  fcu  an- 
cienneté rend  refpdable;  mais  on  en  fait 
tous  les  jours  un  abus  fcandaleux , ea 
l’appliquant , tant  à toutes  les  fievres  qui 
préfentent  des  fymptomes  graves  , qu’à 
celles  qui  ont  dégénéré  par  un  mauvais 
traitement;  8t,  ce  qu’il  y a encore  de  plu* 
répréhenlible , eft  qu’oi»  réglé  fa  pratiqué 
fur  cette  fauffe  opinion.  Sydenham 
n’avoit  peut  - être  pas  tort  de  prétendra 
que  le  mot  de  malignité,  relativement  aux 
maladies,  avoit  été  plus  fatal  aux  hommes 
que  l’invention  de  la  poudre  à cano»  î 
ceux  qui  les  premiers  l’ont  introduit , asé 
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*"■*"•*■  ■ Tont  appliqué  qu’à  ccs  fortes  de,  fièvres , 
Flevresoü  la  nature  paroît  opprimée,  & dans 
îlialig.  lefquellesTétatdu  pouls  & des  lymptomes 
ne  répond  point  à la  violeuce  du  mal  : 
Quajî  clancütarias  vitœ  ftrueret  injidias  / 
aiîffi  voit -on  tous  les  jours,  dans  cette 
cfpecQ  de  fievre , que  les  malades  meurent 
dans  le  temps  qu’on  s^y  attend  le  moins^ 
Mais  on  fe  tromperoit,  fi  l’on  croyoit  que 
toutes  les  fievres  malignes  portaffent  ce 
cajaftere;  il  y en  a qui  marchent  à décou- 
vert, 8c  dont  ks  fympton'ies  n’en  impofent 
pas,  ainfi  qu’on  l’obferve  dans  celle  qu'on 
appelle  Gaftrenjis  vel  Hungarica , & dans 
plufieurs  autres  très  - manileftes  par  la 
chaleur,  par  la  fréquence  ou  la  viîelk  du 
pouls,  8c  par  la  violence  des  fymptomes; 
mais  il  ne  faut  pas  alors,  ainli  qu'on  peut 
le  reprocher  à quelques  écrivains , même 
du  premier  ordre,  la  confondre  avec  la 
fievre  ardente,  qui  eft  toujours  plus  courre, 
la  maligne,  quelque  violente  qmeîiç  foi?, 
se  fe  terminant  jamais  avant  le  vingtième 
& prefque  toujours  plus  tard  ; outie 
qu’eii^  eiî:  ordinairement  épidémique  8c 
contagîeufe  , ainfi  que  la^  pefiç  qu'oa 
pourroit  ranger  très-naturellemeuî.  fous  le 
même  titre  ^ mais  dont  cous  ferons  ce- 
pendant un  article  féparé , pour  ne  pas 
idi^rger  trop,  notre  defeription» 

Qn  ne  fauroit  douter  que  la  fies,  re 
Ugne  y fouvent  épidémique  & meurtrière  , 
n'âk  fem  principal  liège  dans  les  nerfs  ôc 
k cerveau^  je  trouve  dans  ce  feul  fait  ua 


GENERALES  , Lit.  T.  6î 

#araftere  qui  peut  très-bicn  la  diftînguer  — • 
des  autres  efpeces  de  fîcvres  : il  eft  vrai  Fièvres 
que  ces  dernîeres  font  fouvent  accom-  malig.  ^ 
pagnées  des  mêmes  afFeâioos  célébrales 
& nerveufes;  mais  elles  n’y  font  que  paffa- 
geres  & fymptomatiques,  au  lieu  qu’elles 
accompagnent  elî'cntiellement  tous  les 
temps  de  la  fievre  maligne:  un  autre  fait^ 
dont  je  puis  rendre  témoignage  , prouve 
en  quelque  forte  ce  que  j’avance  : c’eft 
que  les  detjx  tiers  au  moins  de  ceux  que, 
j^ai  vus  attaqués  de  la  fievre  maligne 
étoient  dans  Fadverfité,  ou  avoient  eu  des 
chagrins  Sc  des  peines  d^'erprit  , fcurce 
cachée  d'une  infinité  de  maladies.  Ceux 
qui  connoifleut  tout  l’empire  que  Tefprit 
exerce  fur  le  corps , en  feront  moins  fur- 
pris  ; nos  hiftoires  font  remplies  de  faits 
qui  le  démontrent  avec  la  plus  grande 
évidence.  On  fait  qu'un  homme  condaîuné 
au  dernier  fupplice  , 6c  qui  devoit  être 
exécuté  le  lendemain,  en  fut  fi  épouvanté, 
t\  palîa  la  nuit  dans  un  état  li  violent , 
que  fes  cheveux  en  blanchirent  : or , u 
les  peines  d’efprit  peuvent  produire  un 
changement  fi  étonnant  Sc  fi  prompt  dans 
une  partie  feche  Sc  fans  fentiment,  que 
ne  doivent-elles  pas  faire  fur  des  organes 
entrelacés  de  nerfs  Sc  de  vailTeaux  ? Rien 
ifeft  plus  commua  que  les  funefies  effets 
de  lacokre,  des  aîTliâions  extrêmes,  ÔC 
même  de  îa  joie  immodérée  ; Sc  combien 
d'exemples  na-t-on  pas  de  gens  morts, 
^bitemenr^  tant  par  une  bonne  nouyeile 
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«*■  à laquelle  on  ne  s'attendoie  pas , que  pat 
Fievresla  furprife  d’une  mauvaife  ? On  doit 
Malig.  mettre  encore  au  nombre  des  caufes  de  Ut 
fievre  maligne  la  vie  déréglée  ÔC  l’intem- 
pérance, la  viande  8c  le  poiflbn  gâtés; 
l'air  des  hôpitaux , des  priions  ô(  autres 
lieux  mal-propres  ou  trop  fréquentés  ; les 
exhalaifons  que  jettent  les  eaux  croupif- 
fantes , 8c  une  infinité  de  matières  entaf- 
fées  & corrompues , qui  infcéfent  l’air 
que  nous  refpirons , ou  paffent  avec  nos 
aliments  dans  le  fang.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ces  fievres  dégénérées  par  un 
mauvais  traitement,  qui  prennent  î’afpeâ 
de  la  fievre  maligne , fans  en  avoir  1« 
vrai  caiâere. 

La  fievre , qui  fait  le  Aijet  de  cet  ar- 
ticle , n’attaque  guere  brufquemeot  ; elle 
cil  prefque  toujours  annoncée  par  des 
lafiitudes  fpontanées  , ou  par  une  forte 
d’épuifemenr , par  la  douleur  ÔC  la  pe- 
fanteur  de  la  tête  , par  la  mauvaife 
bouche,  la  langue  pâteufe  8c  le  dégoût, 
par  des  nauiées,  par  des  infomnies  eu  un 
îbmmeil  accablant  8c  laborieux,  par  l’en- 
gourdilTement  des  membres  , des  viciflî- 
tudes  de  froid  & de  chaud,  &c.  On  palTe 
dans  cet  état  de  mai  aife  plufieurs  jours, 
jtifqu’à  fept  ou  huit , 8c  même  plus , fans 
s'aliter;  la  fievre  femble  alors  couver,  8C 
ne  fe  déceler  qu'après  avoir  fait  intérieu- 
rement un  grand  progrès.  Elle  fe  mamfefte 
enfuite  d'une  maniéré  moins  équivoque, 
par  un  bifTon  plus  ou  xnoias  long,  iuivi 
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de  la  fréquence  du  pouls  8t  d’une  chaleur  ■ — 
d’abord  affez  modérée,  fe  préfentant  fous  Fie yre» 
un  afpeâ  fort  doux , qui  peut  tromper  tnahg. 
les  plus  attentifs,  s’ils  ne  font  avertis  par 
l’épidémie.  Cependant,  dans  bien  des  fu- 
jets , la  fyncope  , l’affeâion  comateufe  , 
peu  différente  d’une  attaque  d’apoplexie, 
les  convulfions  , le  choléra  , & des  dou- 
leurs très -aiguës  dans  les  entrailles,  ref- 
femblant  tantôt  à la  colique  néphrétique  , 
tantôt  à l’hépatique , ouvrent  la  fcene. 

Dans  quelques  épidémies  cette  maladie  elf 
précédée  par  des  accès  de  fievre  tierce  , 
double-tierce,  ë(c.  qui  font  ordinairement 
irréguliers  8c  très  - longs , dont  les  inter- 
miflions  font  accompagnées  d’accablement, 
d’anxiétés , SC  d’autres  avant-coureurs  de 
la  fievre  maligne , mais  avec  tant  de  va- 
riété , que  leur  hiftoire , plus  détaillée , 
jetteroit  for  cette  matière  plus  de  nuage 
que  de  lumière. 

Les  malades  fe  plaignent  enfuite  d’ua 
accablement  général  y de  douleurs  uûiver- 
felles  contondantes  ; celle  qui  occupe  la 
tête,  eft  quelquefois. très -vive,  & fe  fait 
fentir  jufqu’au  fond  des  orbites.  Quelques- 
uns  fe  plaignent  d’une  douleur  folitaire 
dont  le  fiége  varie , d’autres  ont  la  tête 
branlante  , Ik  portent  un  vifage  livide  , 
plombé  ÔC  hideux.  La  vue  trouble,  rem- 
barras de  l’efprit  ou  le  découragement , les 
défaillances  5t  les  fyacopes  , i’iafomnie 
& le  délire  , la  léthargie  & l’engourdiffe- 
meot^  les  trembkmeat$  èL  les  conruifloBs 
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en  font  les  fymptomes  les  plus  familiers} 
FIevres&  plulieurs,  d?ai»  leur  convaîefccnce,  ont 
raalig.  totalement  oublié  ce  qui  s'elt  palTé  dans, 
le  cours  de  la  maladie.,  La  langue,  dans? 
les  premiers  temps ,,,  bayeufe,  ét  limbn- 
neufe,  deyieut  brûlée;,  crevalTé^  trcm-- 
blaate.  PluiSeurs  ont  Je?,  icvres  griîîees 
d’autres  ont  de  la  p^înCià  avaler  ; il  y eu 
a qui  ont  l’haleine  puante , la  falivation , 
Sec.  Le  pouls , dans  cette  maladie  , eli 
languiffant , foiblc , irrégulier  &.  inégal , 
quelquefois  naturel  ou  véhément:  onfent, 
en  le  touchant , un  trcmblemont  ,o,u  des 
foubrefauts  dans  les  tendons  ; les  redou- 
blements viennent  une  ou  plufîeurs  fois 
par  jour  , fans  beaucaup  de  réglé.  La 
refpiration  eft  plus  eu  moins  gênée,  & on 
a quelquefois  des  palpitations.  Le  ventre, 
dans  la  fievre  maligne  , eft  gonflé , plus 
ou  moins  élevé,  ou  tendu  & douloureux. 
Les  urines  font  quelquefois  trop  abon- 
dantes , & coulent  à l’infu  des  malades , 
ou  fupprimées  Sc  retenues  dans  la  veflle  : 
on  ne  peut  trop  d’ailleurs  tirer  aucune 
connoiflance  de  leur  examen  ; elles  font 
naturelles,  blanchâtres,  citrines,  rouges, 
noires,  troubles,  fans  fédiment , puantes, 
SCc.  Les  fueurs , prçfque  toujours  infruc- 
lueufes,  font  irrégulières,  fétides,  froides, 
&.C.  La  bile  dépravée  excite  fouvent  de 
.grands  deforojes,  dont  les  plus  communs 
font  le  vomillement , le  cours  de  ventre  , 
la  cardiaîgie , les  anxiétés  , le  hoquet , 
ôCc.  Les  déieSions  font  fétides , vermi- 
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neufes,  & le  plus  fouvent  im'olontaires — 

A l’égard  de  la  dyflenterie  maligne , que  Fievre» 
plufieurs  rangent  dans  la  claffe  des  fievresmalig. 
dont  BOUS  parlons , il  n’eft  pas  aifé  de 
décider  laquelle  des  deux  maladies  eft  ia 
principale:  cependant  il  m’a  paru  que 
cette  maladie  compliquée  tenoit  plus  de 
la  dylTenterie  que  de  la  fievre  maligne;  il 
en  eft  de  même  de  la  fievre  catarrale,  de 
la  petite  vérole  , &c.  qui  portent  quel- 
quefois les  marques-  les  plus  complétés 
de  la  malignité,  fans  perdre  leur  premier 
caraâere. 

La  fievre  maligne  eft  fouvent  accompa- 
gnée de  petites  taches  pourprées  {petechice) 
qui  relTcmblent  à des  piquures  de  puces , 
fans  élévation  ni  afpérité;  elles  paroiffent 
fur  toutes  les  parties  , à l'exception  des 
mains  & du  vifage  ; leur  éruption  n’a 
aucun  temps  marqué  : elle  fe  fait  ordinai- 
rement le  quatre  , le  fept , le  neuf,  le 
onze  ou  le  quatorzième  jour  de  la  maladie. 

Si  ces  taches  n’apportent  aucun  foulage- 
ment , elles  ne  rendent  pas  la  maladie 
pire , leur  durée  eft  de  trois  ou  quatre 
jours;  elles  difparoifleat  enfuite  infenfible- 
ment  : on  les  voit  plus  nombreufes  fur 
la  poitrine  8c  au  dos , BC  quelquefois  ü 
prelTées  , quoique  toujours  diftinéfes  , 
qu  elles  rougiflent  la  peau  : elles  de.vicn- 
nent  alTez  fouvent  livides  8c  noires  : ces 
dernieres  qu’on  regarde  comme"  gangre- 
neufes,  font,  dans  quelques  fujets,  de  la 
largeur  de  l’ongle , 8c  palTent  pour  im 
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(igné  mortel,  tant  dans  la  fievre  malignè} 
Ficvrcique  dans  la  petite  véiole.  U y a une  autre 
malig.  efpece  d’éruption  qu’on  nomme  miliaire  î 
ce  font  des  puJluUs  véfîeulaires , d’abord 
tranfparcntes  , ëc  enfuite  blanchâtrei , 
connues  fous  le  nom  de  pourpre  blanc 
( pupura  alba  ) ; elles  font  toujours  pré- 
cédées par  la  Tueur,  2c  font  conrsmunément 
plus  tardives  : cependant  elles  peuvent  f< 
montrer  dans  tout  le  temps  de  la  maladie, 
mais  le  plus  fouvent,  comme  nous  l avons 
dit , le  iupt , le  neuf , le  007e  Si  le 
qüatorze  ; elles  paroiffent  difparoilîent 
jufqu’à  deux  ou  trois  fois , 2c  durent  cinq 
ou  (ix  jours  ; elles  font  accompagnées 
quelquefois  de  démangeaifon  & d’un  fuin- 
tement  de  férofitc  : on  voit  enfin , dans 
quelques  fujets , les  taches  pétéchiales  Si 
les  piiftules  miliaires  fe  fuccéder  ; c'efk 
dans  ces  circonftances  que  les  malades 
doivent  éviter , avec  le  plus  grand  foin , 
l’aâioD  de  l’air  froid,  qui  donne  fouvent 
lieu  à des  fyncopes. 

C’efî  mal  - à - propos  qu’on  a voulu 
réparer  les  fievres  pourprées  & les  miliaires 
des  autres  malignes,  parce  que  cette  érup- 
tiou  n’eft  qu’un  accident,  qui  ne  change 
point  la  nature  de  la  maladie , Si  qui  dé- 
pend vraifemblabîcinent  de  celle  de  la 
lueur,  ou  de  quelqu’autre  circonflance , 
puifque  le  vifage  8c  les  mains , comme 
BOUS  l’avons  dit , en  font  ordinairement 
exempts.  On  n’en  doutera  pas  fi  l’on  con- 
jldere  ce  qui  Le  pafle  dans  la  petite  véiole, 
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Jans  la  rougeole , la  fievre  éréfipélateufe 
&.  la  fcarlatine  , dont  les  éruptions  font  Fievre» 
le  caraâere  elTentiel  : on  fait  que  le  vifageroalif» 
& les  mains  dans  ces  cas , non-feulement 
ne  font  pas  épargnés , mais  qu’ils  font  le» 
premiers  attaqués , & le  plus  grièvement. 

On  peut  ajouter  que  les  éruptions  pété- 
chiales & miliaires  fe  montrent  dan» 
d’autres  circonftances  ÔC  même  quelquefois 
fans  fievre  : perfonne  n’ignore  que  les 
premiers  paroilTent  avec  la  petite  vérole , 
la  fievre  ardente  , la  dyfsntérique  , la 
catarrale  , l'affeftion  fcorbutique , &c. 

Pour  les  fécondés , on  fait  qu’elles  accom- 
pagnent fouvent  des  fievres  très- légères, 

& fe  préfentent  quelquefois  fan»  aucun» 
altération  au  pouls;  qu’elles  font  familière» 
aux  femmes  en  couche  & aux  valétudi- 
naires ; qu’elles  paroiffent  d’ailleurs , ainfi 
que  les  autres , avec  la  petite  vérole  , la 
rougeole , la  fievre  fcarlatine , Sec,  8C 
qu’eufin  les  unes  5c  les  autres  font  fouvent 
le  produit  d’un  mauvais  traitement  ; le 
célébré  de  Hajn  en  a fait  la  remarque, 

& nous  l’avons  obfervé  plus  d’une  fois. 

Il  paroit  encore  , dans  les  fievre» 
malignes  , des  parotides  qui  fuppurent  dif- 
ficilement , des  charbons , ou  des  pullules 
charbonneufes  , des  phycialnes  & des 
gangrenés  extérieures.  Quelques  malades 
perdent  la  mémoire  , ou  reftent  dans 
l’imbécillité  long -temps  après;  il  y en  a 
qui  demeurent  fourds  aveugles  pour 
quelques-temps  ; d’autres  paient  des 
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■— — maîadies  de  langueur , ou  contractent  des 
Fievres  incommodités  , qui  cedent  difficilement 
Bialig.  aux  remedcs.  Il  arrive  , dans  quelques 
épidémies,  que  cette  fievre  fe  change  en 
intermittente  , tierce  ou  double  - tierce  , 
vers  le  quinzième  ou  le  viugderoe  jour  de 
la  maladie.  Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer  la 
durée  des  fievres  malignes , tant  à caufe  de 
^incertitude  de  leur  commencement , êC 
même  de  leur  fin , qu’on  fait  être  très- 
équit'oques , que  parce  que  leur  longueur 
paroît  être  en  raifon  inver/e  de  leur  vio- 
lence ; cependant  on  peut  alTurcr  qu’elles 
ne  fe  terminent  jamais  avant  le  vingtième 
ou  le  vingt  - unième  jour , qu’elles  vont 
communément  à quarante,  5c  même  foi- 
xante  jours.  Leur  déclin xft  ordinairement 
fort  long  SC.  périlleux  ; il  faut  même  re- 
marquer que  , quand  la  fievre  conferve 
dans  ces  derniers  temps  un  certain  degré 
de  force,  on  doit  s’attendre  à un  dépôt. 
Ceux  qui  prétendent  que  la  maladie,  dont 
il  eft  queftion,  peut  fe, terminer  en  fix  ou 
fept  jours , ont  pris , fi  je  ne  me  trompe, 
la  fievre  ardente  pour  la  fievre  maligne. 
J’ai  même  remarqué  que  ceux  qui  guérif- 
foient  le"  vingtième  jour  , étoient  plus 
fujets  aux  rccb.ûtes  fréquentes  dans 
cette  maladie  , dont- la  cpnvaîefcence.eft 
toujours  long»e  & pénible , Sc  accom- 
pagnée de  beaucoup  d’inquiétudes.  Nous 
avons  dit  que  hs  peines  d’ef prit , ÔC  fur- 
tout  la  terreur , donnoient  fouvent  lieu  à 
cette  cruelle  maladie;  il  faut  ajouter  à 
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çette  caufe  V indigence,  qui  entraîne  la  mal- 
propreté,  ÔC 

iiecefftiires  a la  vie , l ciir  infccic  des  nopi 
tauK,  des  prlfons,  dCcS  vadî^^^^ceo  mer^  8Cc. 

lut  prono  (lie  de  la  fièvre  maligne  ne  peut 
être  que  fâcheii*,  on  doit,  pour  le  porter 
jufte , ’-coofultcr  principalement  les  forces 
SC  rétat  de  refpr it , on  a éprouvé  cent  fois 
que  la  terreur  Sc  le  découragement  iaifloieat 
peu  d’efpéraiice  de  guérifon,  SC  que  les 
feorbutiques  en  réchappoicnt  difficilement* 
L'obfcurcilTement  de  la  vue , le  tremble- 
ment de  la  langue,  le  mal  de  gorge,  les 
aphthes  livides,  le  mouvement  des  mains 
fans  objet  raifonnable,  Taffieftion  coma- 
teufe , fur-tout  apres  le  déliré , Scc.  doiv’ ent 
faire  craindre  révénement.  Lafurditéneft 
point  dangereufe;  la  goutte  fereîoe  fe  dif- 
(ioe  communément  par  le  temps;  la  faliva- 
tion  eft  avantageufe , ainfi  que  cette  cfpece 
de  gale , dont  les  îevres  fe  couvrent  vers  le 
déclin.  La  chaleur  modérée , le  pouls  ôC 
les  urines , approchant  de  leur  état  naturel , 
ne  doivent  point  raffurer;  car  on  voit  périr 
très-promptement  des  malades  avec  les  plus 
belles  apparraoces.  Le  cours  de  ventre , & 
fon  contraire  font  à craindre  ; les  déjeftioos 
iientériques , les  noires , les  fangîaates , cel- 
les qui  ont  une  odeur  cadavéreufe  ne  pré- 
fagent  rien  de  bon.  Oa  craint  Teruptioa 
prématurée  des  taches  petechiaies,  de  me- 
me que  leur  noirceur  ; on  eft  encore  tres- 
alarmé  de  leur  rentrée,  comme  de  celle  des 
puftules  miliaires.  Oa  doit  redouter  l’hé^i 
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morragictdans  quelque  temps  qu’elle  arrivtfï 
VUrret  II  eft  inutile  de  dire  que  le  hoquet , les  dé- 
Kwüg'  faillancei,  les  convulHons,  le  délire,  8C 
principalement  le  taciturne , les  affeâions 
comateufes , 8Cc.  font  toujours  des  fymp- 
tomes  fâcheux.  Quelques  malades  périiïent 
le  feptieme , d'autres  en  plus  grand  nombre 
rers  le  douzième  ou  le  quinzième  ; mais 
ce  malheur  arrive  rarement  après  qua-, 
rante  jours,  â moins  que  les  fuites  n’en 
foicnt  mortelles.  Les  crifei , dans  la  fiè- 
vre maligne , font  três-rarès  ; il  s’en  fait 
füuvent,  vers  le  feptieme  jour,  une  im- 
parfaite; cependant  les  fueurs,  le  cours 
de  ventre  8C  les  parotides  font  quelquefois 
falutaires,  fur-tout  lorfque  ces  dernieres 
fe  terminent  par  réfolution , ce  qui  paroît 
contraire  à tous  les  fyftêmes  qu’on  a faits 
fur  cette  matière.  Les  abcès  peuvent  être 
aufli  critiques;  mais  ceux  qui  fe  forment 
intérieurement,  de vienent  fouvent  mortels 
par  la  feule  circonffance  du  lieu  qu'ils 
occupent.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  ne 
pouroit  rien  ftatuer  fur  les  urines:  cepen- 
dant il  arrive  quelquefois  qu’elles  dépofent 
avec  diminution  des  accidents  ; mais  la  ma- 
ladie ne  laiffe  pas  de  fuivre  fon  cours. 

Les  diffeciions  font  ici  le  plus  fouvent  in- 
îiuâueufcs,  foit  parce  qu’on  les  fait  trop  à 
la  hâte,  foit  parce  que  les  défordres  que 
caufe  cette  hevre  ne  font  pas  toujours 
manifeffes  : cependant  on  voit  fouvent , 
dans  la  tête,  des  abcès,  des  épanchements 
de  puruleatiq  lU  faat  renfermés 
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Aaas  la  cavité  des  oreilles , après  la  furdité  — * 
8c  l’affoupiffetneati,  Ou  trouve,  mais  plusFieyrea 
rarement , les  mêmes  défordres  dans  la  nialig, 
poitrine  : les  poumons  paroiflent  fouvent 
couverts  de  taches  livides  Sc  gangréneufes; 
ils  font  quelquefois  dans  un  état  de  pour- 
riture, qui  ne  leur  permet  pas  de  réfifter  au 
taâ  : je  les  ai  trouvés  tels  dans  pluHeurs 
fujers.  Le  cœur  a paru,  mais  rarement, 
enflammé,  couvert  de  pullules,  ÔC  même 
gangréneux.  Les  vifeeres  du  bas -ventre 
font  plus  fouvent  affeâés  que  ceux  de  la 
poitrine  ; outre  les  vers  qui  font  ici  afTex 
fréquents  , on  y voit  des  marques  de 
fphacele  dans  toutes  les  parties  , mais 
principalement  aux  inteftins  , qui  font 
toujours  bourfoufflés,  ÔC  quelquefois  per- 
cés , avec  épanchement  des  matières  fé- 
cales. La  vélîcule  do  fiel  eft  très-fouvent 
pleine  d’une  bile  noirâtre  & verdâtre  ; 
elle  croupit  aufii  dans  i’eflomac  êc  tei 
boyaux.  Rien  n’eft  plus  commua  que  do 
voir  l'épiploon  détruit  par  la  pourriture  : 
elle  fe  communique,  dans  quelques-uns , 
nu  foie , à la  rate , Scc.  Le  fang  , qu’oa 
trouve  dans  le  cœur  Ôt  les  gros  vailTeaux, 
femble  être  dans  un  état  de  difTolution  ; 
Cependant  il  nous  a paru  quelquefois  très- 
épais  , 2c  formant  ce  qu'on  appelle  des 
cencréiicns  polypeufes.  Les  cadavres , 
pour  la  plupart,  enflent  prodigieulenicnt, 
oC  fe  couvrent  de  taches  pourprées  qu'oa 
•’avoit  pas  vues  auparavant  ; ils  fe  cor- 
MOipeat  bicatât.i  Sc  fe  mettent  q,uelqHt- 
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fois  en  lambeaux  fous  les  doigts  t 6n  a 
lierres  alors,  comme  on  le  penfe  bien,  beaucoup 
«*lig.  de  peine  à en  approcher;  on  y court 
même  quelque  danger;  ôçrexarnen,  qu’on 
en  fait  avec  beaucoup  de  répugnance , ne 
fauroit  être  que  fuperficiel. 

La  première  marche  cachée  5C  équi- 
Toque  de  cette  fievre,  prive  ordinairement 
les  malades  des  plus  grands  fecours,  parce 
qu’ils  n’en  demandent  que  lorfqu’elle  fe 
rnanifefte  clairement , & qu  elle  a fait 
intérieurement  de  grands  progrès.  On  a 
appris  par  l’expérience  , dans  plufieuri 
épidémies  , à la  faveur  dcfquelles  il  eft 
plus  aifé  de  la  reconnoître , que  les  fimpîes 
remedes  généraux,  la  dicte  la  plus  févere, 
l’eau  prife  pour  toute  nourriture,  ou  même 
le  feul  changement  d’air  , peuvent  dé- 
tourner cette  maladie , ou  en  détruire  le 
germe  qui  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  dé- 
velopper. Le  traitement  de  W fievre  maligne 
doit  être  varié  , parce  qu’elle  prend  , 
comme  nous  l'avons  dit,  bien  des  for.mes, 
5C  qu’elle  cil:  accompagnée  d’un  très-grand 
nombre  de  fymptomes , qui  demandent 
fouvent  une  conduite  particulière , outre 
que  les  épidémies  ne  fe  rclTemblent  point. 
Oa  peut  dire  en  général  que  la  faignée 
ne  lui  convient  pas  : cependant  il  eli  des 
circonftances  qui  la  demandent  ; mais  on 
doit  toujours  en  ufer  , même  dans  le  cas 
d'inflammation,  de  douleur  violente,  de 
tranfport  ÔC  d'oppreflîon  , avec  beaucoup 
de  réferve.  C’eft  un  ufage  prefque  uni- 

rerfellement 
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vürfcllement  reçu  parmi  nous,  de  propofer 
la  faignée  du  pied , lorfque  la  tête  eft  Fieyre^ 
prife  ou  menacée:  cependant  des 
cbfervateurs , pour  ne  pas  citer  mon  té- 
moignage , nous  affurent  qu’elle  n’y  eft 
ordinairement  d’aucun  fecours^  & qu’elle 
îtiîgmente  même  quelquefois  cet  accident. 

Je  dirai  plus  : Pringle  , cet  auteur  dont 
on  connoît  resaftitude,  a avancé  que  les 
amples  faignées  difpofoienî  au  délire;  nous 
avons  enfin  un  grand  nombre  d’hiftoires 
qui  conftatent  leurs  mauvais  fuccès,  tant 
dans  cette  circonftance  que  dans  les  autres. 

hts  vomitifs  ^ dans  le  commencement, 
font  indifpenfables  ; ils  doivent  fuivre  de 
près  la  première  faignée  , fi  on  Ta  jugée 
nécellaire  , pqur  ne  pas  îaifier  à la . bile 
dépravée  , aux  autres  mauvais  fucs  , 
croupifianîs  dans  les  prmieres  voies  , le 
temps  de  sfinfiiiuer  dans  le  fang , la  faignée , 
comme  oa  le  fait,  leur  en  ouvrant  la  route. 

C’tfi:  encore  par  leur  moyen  que  le  foie, 
le  pancréas,  ÔC  les  autres  organes  fecré- 
foires,  fe  dégorgent  daus  le  canal  intefti- 
na!  J l’égout  nature!  de  toutes  les  liqueurs 
dépravées,  qui  infeéieroient  le  chyle, 
par  conféquent  , le  fang.  Les  bons  effets 
que  prodiiifent  les  émétiques  pris  dans,  le 
temps  convenable,  fe  manifeftent,  lorf- 
qu’on  a fous  les  yeux  un  nombre  confi  lé- 
lable  de  malades,  dont  les  uns  ont  vomi, 
dans  le  corrimencement  de  leur  maladie 
les  autres  ont  manqué  de  ce  fecours  : ceu^ 
qui,  dans  les  épidémies,  ftnî  à la  tête  des 
Tome  /.  D 
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-7——  hôpitaux , doivent  l’avoir  obferyé.  Quoi- 
Fievres  que  l’éfnétirfue  convienne  principalement 
inaiig.  à l’entrée  de  la  fievre,  il  ne  lailîe  p3« 
d’être  utile  dans  les  autres  temps  : Sy- 
denham ne  craignoit  point  de  le  donner 
le  dixième , ou  le  douzième  de  la  maladie, 
même  plus  tard  à ceux  qu’on  n’avoit 
pas  fait  vomir  dans  le  temps  marque.  U 
convient  encore  fouvent , pour  les  uns  ^ 
les  autres  , dans  les  grands  orages  , & 
lorfque  la  fievre  , dans  fa  plus  grande 
force,  fait  envifager  la  mort  comme  pro- 
chaine : ce  remede , qu’on  donne  alors  a 
très  grande  dofe,  a fauve  bien  des  malades 
qu’on  regardoit  comme  fans  relTource.  Je 
ne  dois  pas  lailîer  ignorer  que  M.  DE 
Haen  n’en  penfe  pas  fi  favorablement , 
ne  croyant  pas  qu’il  convienne  à toutes 
les  épidémies;  mais  ne  fero’.t-il  pas  un  peu 
prévenu  pour  l’opinion  de  Boerhaave  , 
qui  , je  ne  fais  pourquoi , paro^ffoit  le 
redouter,  & ne  s’en  fer  voit  en  effet  que 
très-rarement  ? _ 

Les  laxaiifs,  tels  que  la  caiïe  avec  la 
crème  de  tartre,  les  tamarins  ftc  la  c.-.ire, 
doivent  être  fouvent  employés;  mais  on 
ne  doit  en  faire  ufage  qu’après  les  lept 
premiers  jours  : ils  ne  conviennent  m dans 
le  commencement  des  éruptio*s,  ni  lorl- 
qu’il  y a une  difpofition  inflammatoire  au 
bas-ventre  : à l’égard  des  purgatifs  ordi- 
naires , il  faut  les  réferver  pour  le  dédin  de 
la  maladie  , où  ils  font  très  - néceifaires. 
Les  layemems  émoliients,  très- propres  a 
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féconder  les  remedes  dont  nous  venons  de 
parler , font  utiles  dans  tout  le  cours  de  Fieyre# 
la  maladie,  Sc  y font  très- employés.  Les®^^*S* 
délayants , les  tempérants  ÔC  les  nitreux 
font  les  remedes  l^s  plus  familiers  & les 
moins  à craindre.  On  fe  fert  encore  avec 
fuccès  des  abforbants  6c  des  vermifuges, 
lorfque  rérat  des  premières  voies  les  de- 
mande. On  connoît  alTez  l’cfficacîté  des 
ûccidules  ÔC  des  anti  feptiques , ü propres 
à corriger  les  putrid:tés  qu'on  redoute 
avec  tant  de  raifon;  leur  vertu  n'étoit  pas 
inconnue  aux  Romains,  très- attentifs  à 
fournir  du  vinaigre  à leurs  foldats , pour 
éloigner  ces  maladies  épidémiques  qui  dé- 
folcnt  les  armées.  Telle  eft  la  réglé  que 
les  plus  grands  maître  s ont  fuivie  , de 
laquelle  piulieurs  Médecins  de  nos  jours 
ofent  s’écarter,  au  détriment  des  mafa-^es, 
pour  fe  former  une  nouvelle  méthode  que 
la  raifon  condaume , & que  l’expérience 
ne  juftifiera  jamais  : il  faut  rfpérer  que 
les  mauvais  fuccès  qui  Taccompagn  nt , 
feront  enfin  ouvrir  les  yeux  à r^nt  de 
téméraires  qui  femblent  fe  jouer  de  la  vie 
des  hommes. 

Les  cordiaux  6c  les  alexiîeres , tels  que 
le  vin,  la  thériaque,  ks  confedfions , le 
lllium,  les  fels  volatils  des  animaux,  &c. 
font , dans  ks  mal  gnes  intermittentes  ôC 
plufieurs  autres  cas , très  - utiles;  mais  ils 
ne  fauroient  convenir,  ainfi  que  quelques- 
uns  fe  le  perfuadsnt , à toutes  les  fievres 
malignes.  Oa  eft  obligé  de  les  mêler  quel- 
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que  fois  avec  les  purgatifs,  ou  d’employer 
('ievres  le  termes  minéral,  qui  peut  remplir  cett« 
inalig*  double  vue.  Les  calmants  , fi  Ton  en  ex- 
cepte le  camphre  , 8C  le  fel  fédatif , font 
toujours  fufpefts  : cependant  il  eft  des  cai 
où  Ton  elt  contraint  de  s'en  fervir,  comme 
l’ont  pratiqué  plufieurs  médecins  célébrés; 
mais  ce  doit  être  toujours  avec  beaucoup 
de  ménagement  : les  douleurs,  par  exem- 
ple , les  plus  aiguës , les  inflammations  ÔC 
les  cours  de  ventre  exceffifs , peuvent  en 
rendre  quelquefois  Tufage  légitime  ; mais 
ils  ne  conviennent  pas  au  délire,  puifqu'on 
a éprouvé  cent  fois  que  les  malades  en 
devenoient  plus  furieux.  Le  quinquina  eft 
fouvent  nécefiaire , vers  le  déclin  de  la 
fievre:  nous  avons  dit  qu’on  ne  devoit  pas 
compter  fur  fa  qualité  anti  - putride  , 8C 
qu’on  pouvoit  de  donner  comme  un  for- 
tifiant , ou  comme  un  ftimulant  propre  a 
prévenir,  eu  à remédier  a la  gangrené 
qui  accompagne  fouvent  la  maladie  dont 
nous  parlons  : ceux  qui  donnent  cette 
écorce,  ou  les  autres  plantes  amercs  5C 
fébrifuges,  dans  les  intermittentes  ma- 
lignes , expofent  leurs  malades  aux  plus 
grandes  cataftrophes  : ces  rem.edes  peuvent 
ieulement  avoir  lieu , lorfque  la  fievre 
maligne  , après  quinze  ou  vingt  jours  , 
prend  abfolument  le  genie  8c  le  caraétere 
de  l’intermittente  , ainli  qu’on  le  voit 
arriver  dans  quelques  conftitutions  épidé- 
miques. Je  ne  dois  pas  lailTer  ignorer , au 
fujet  du  quinquina  ^ que  le  célébré  de 
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Haen  en  fait  un  très-grand  ufage  dans  la  . ‘ 
fievre  maligne , le  regardant  non-leulement 
comme  anti-feptique,  mais  encore  comme  *' 
alexitere  ôc  diaphorétiqiie  : il  ne  fe  borne 
même  pas  à la  dofe  ordinaire;  il  l’augmente 
confidérablement,  Scies  obfervations  qu’il 
rapporte , femblent  confirmer  fa  méthode  : 
cependant  ceux  qui  ont  voulu  la  fuivre 
dans  nos  climats,  ont  été  obligés,  fi  je  ne 
me  trompe,  d’y  renoncer.  Mais  attendons 
du  temps  SC  de  l’expérience  plus  de  lu- 
mières fur  ce  point  important. 

Les  véjicatoires  appliqués  derrière  les 
oreilles , au  dos , aux  cuifl'es  ou  aux  jam- 
bes, lorfque  la  tête  eft  prife  ou  menacée, 
paflent  avec  raifon  pour  de  grands  reme- 
des  ; il  faut  entretenir  l’écoulement  par 
de  nouvelles  applications,  ou  par  d’autres 
moyens;  iis  ne  réufliiTent  pas,  lorfque  la 
bile  joue  un  rôle  dans  cette  maladie  ; à. 
cette-  circonftance  près  , ils  font  utiles  , 
lorfque  les  éruptions  font  rentrées  , &C 
fur-tout,  lorfque  leur  matière  fe  jette  fur 
quelque  vifeere  : on  ufe  même  encore  , 
pour  ces  cas  , des  ventoufes  fcarlfiées, 
L’illuftre  Van  SwiETEN  employoit,  dans 
ces  circonftances,  un  vinaigre  qu’il  nomme 
facchars  ~ camphoratum  , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  fa  Médecine  des  armées.  Les 
fangfues , appliquées  aux  tempes  pour  les 
violents  maux  de  tête,  procurent  plus  de 
foulagement  que  les  faignées , ÔC  font 
moins  à craindre.  Les  Jînapifmes,  5C  autres 
cataplafmes  ftimulants , à la  plante  des 
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analig. 
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pieds  , fouîagent  la  tête  ; le  pediM’iim 
produit  fouvent  le  même  effet.  /f* 
médie  enfin  à la  tenfion  douloureule  du 
ventre,  par  des  fomentations  ci  autres 
topiques  émollients.  Il  eft  encore  très- 
important  de  remédier , autant  qu  on  le 
peut,  au  mauvais  air , 6c  de  ne  pas  ne- 
pliger  la  propreté  , fur- tout  dans  les  o- 
pitaux  où  on  reçoit  plus  de  malades  qu  on 
n’a  de  lits. 


la  s vette. 


C’EST  la  maladie  la  plus  courte  «C  la 
plus  redoutable  : on  ce  la  connoit  , csU 
ïapport  de  Willis,  que  depuis  trois 
cent  ans  en  Angleterre;  elle  s eft  répandue 
enfuite  dans  le  Danemark  , la  Norwep  , 
8c  plufieurs  autres  régions  îeptentrionales: 
il  n’y  en  a pas  cinquante  qu’on  1 a vue , 
pour  la  première  fois , en  France  ou  elle 
e&.  affaz  rare.  On  l’a  affez  bien  definie 
une  fievre  éphémère  peftilentielle,  qui  ne 
dure  ordinairement  que  vingt-quatre  heu- 
res ; je  ne  l’ai  vue  qu'une  fois  dans  un 
Garde  du  Roi,  d'environ  trente  ans  qut 
étoit  à l’infirmerie  royale  de  VetlaïUes  , 
pour  un  mal  afl'ez  léger , & qui  devoit 
même  en  fortir  le  len.lemain,  lorfqii  u tut 
tout-d’un-coup  pris  de  cette  cruelle  ma- 
ladie, qu’on  n’avoit  jamais  vue  dans  ce;te 
maifon , qui  l’enleva , après  douze  ou 
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quatorze  heures,  malgré  tous  ies  fecours 
qu’on  put  lui  procurer.  La  fuette  {fudor  , 
anglicur  ) eft  très  • meurtrière  , St  enlevegyjj^ 
communément  les  deux  tiers  des  malades 
qui  en  font  offlgés,  fur- tout,  lorfqu’ils 
totTibent  entre  les  mains  de  ceux  qui  igno- 
rent la  façon  de  la  traiter.  Elle  attaque 
toujours  hrufquement  les  gens  les  plus  vi- 
goureux, St  femble  refpeèier  les  vieillards 
& les  enfants. 

Son  commencement  fe  manifefte  ordi- 
nairement par  un  grand  accablement  ou 
par  des  défaillances  : quelques  - uns  fouf- 
frent  un  tremblement  géaéra] , ou  une  forte 
de  ff;fron  convulfif;  il  furvient  après  une 
moiteur  âcre  qui  dégénéré  en  fueiirs  très- 
abondantes,  qui  ne  ceiTent  fou  vent  qu’avec 
la  vie,  ÔC  caraéférifent  très -bien  ce-te 
cruelle  fîevre.  Le  plus  grand  nombre 
meurt  avant  les  vingt- quatre  heures;  on 
en  a vu  périr  en  fîx  heures  de  temps.  Si 
l’on  palîe  le  jour  entier , on  eft  commu- 
nément hors  de  danger  ; mais  on  doit 
craindre  la  rechute  : on  en  voit  cependant 
qui  vont  jufqu’au  quatrième  ou  cinquième 
jour,  mais  très  - rarement  jufqu’au  fep- 
tieme.  Les  malades,  dont  l’efpiit  eft  autant 
abattu  que  le  corps , fe  plaignent  d'une 
chaleur  extraordinaire  , d'une  grande  dou- 
leur à la  région  des  reins  ; ils  font  tour- 
mentés par  la  foif  ; leur  iefpiration  eft 
fréquente  &.  difficile;  iis  ont  des  palpita- 
tions , des  cardialgics , des  anxiétés , 8C 
même  des  fyncopes  : leur  pouls  n’a  point 
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.•r de  réglé  ; mais  il  eft  communément  fré- 

La  quent  , élevé  & inégal  : une  frayeur 
ifiortelle  s'ernpare  de  leurefprit;  ils  paffent 
^e-  cet  état  dans  le  délire  eu  rafToupilTe- 
ment , qui  conduifent  à la  mort.  Les  hé- 
morragies, dans  la  fuette,  font  aiTez  rares, 
de  même  que  les  éruptions  ; on  a vu  de 
ces  dernieres  approchant  de  celles  de  la 
rougeole  : il  arrive  aflez  fouvent  que  les 
convalefcents  paffent  plufieurs  mois  avec 
des  fueurs  noâ:urnes  , qui  excitent  des 
échaubculures.  On  a obfcrvé  que  celte 
épidémie  ne  régnoit  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  mois , & qu’elle  éîcit  pré» 
cédée  par  un  temps  humide. 

Ce  qu’on  peut  faire  de  mieux , en 
traitant  cette  maladie  , eft  à' entretenir  les 
fueurs  f ou  de  les  exciter  pendant  vingt- 
quatre  heures.  On  prive  les  malades  de  la 
boifTon,  pendant  les  cinq  ou  lix  premières 
heures  , on  la  leur  permet  enfuite  pour 
tout  aliment  : on  doit  leur  faire  éviter  avec 
une  attention  particulière,  le^roid  ; on  a 
même  éprouvé  plufieurs  fois  qufil  étoit  dan- 
gereux d'y  expofer  les  mains.  On  éloigne 
îk  l’on  combat,  autant  que  hon  peut,  le 
fommeil  qui  les  prelfe.  Lorfque  la  lueur 
ne  paroît  pas  fuffifante , on  Texciie  par 
ÔQS  fripions  faites  avec  des  linges  chauds 
ou  de  la  flanelle  : on  ufe  , dans  la  même 
vue , des  diaphorétiques  8c  dés  fudorifi- 
ques ; mais  on  ne  doit  ufer  de  ces  remedes 
qu’avec  beaucoup  de  méiiagement  ôc  de 
prudence.  A l’égard  de  la  fai^néc  j il  eft 
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certaîn  qu’elle  ne  convient  pas  à cette  ^ n 

maladie , quoiqu’on  ait  avancé  qu’elle  avoit  La 
produit  les  meilleurs  effets  à Beauvais  ; Suette- 
mais  on  a reconnu,  dans  ia  fuite,  que  la 
maladie  , qui  y régnoit , n’avoit  pas  le 
caraftere  de  la  luette.  Je  ne  parie  pas  des 
purgatifs  qu’on  ne  peut  employer  tout  au 
plus  que  dans  la  convalefcence.  Lorfque 
tous  les  accidents  de  cette  maladie  font 
paffés , on  ne  doit  pas  laiffer  de  fe  tenir 
chaudement  pendant  quelque  - temps  r 
cette  précaution  eft  importante , car  on  a 
éprouvé  que,  lorfqu'on  Ta  négligée,  il  eft 
furvenu  des  cours  de  ventre  rebelles  à 
tous  les  fecours  , & qui  ne  manquoient 
guere  d’enlever  ceux  que  la  fuette  avoit 
épargnés. 

LA  P E S T E. 

C^BTTE  maladie,  que  les  éruptions,  Ta 
contagion  &la  grande  mortalité  diftinguenr 
affez  des  autres fe  préfente  fous  tant  de 
formes,  qu"U  eft  bien  difficile  d’en  donner 
une  bonne  defcripticn.  Non  - feulement 
les  épidémies  ne  fe  reffemblent  point  ,, 
mais  elk  fe  montre,  dans  la  même,  feus* 
differents  dehors  , comme  il  eft  aifé  d"eii^ 
juger  par  rexcellenî  tableau  que  nous  en 
tracé  i’iiluftre  M.  Senac,  dans  le  Traité" 
de  ia  pefte,  publié,  il  y a plus  de  trente^ 
ans , pax  ordre  du.  Roi,  On  croit  qu’eliæ 
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g -nnng  eft  apportée  des  pays  orientaux, 

La  avec  les  hardes  , les  étoffes  , 8c  autres 

peftc.  marchandifes  infeftées  ; cependant  on  a 
très-fouvent  obfervé  qu’elle  avoit  été  pré- 
cédée par  une  prodigieufe  quantité  d’in- 
feâes,  comme  des  mouches,  des  faute- 
rellcs,  des  chenilles,  &c.  par  la  famine 
& les  autres  calamités  : ces  faits  , affez 
bien  conftatés  , font  difficiles  à accorder 
avec  la  première  opinion.  Si  nous  n'avons 
pas  de  connoiffance  certaine  de  fon  ori* 
gine , nous  ne  fommes  pas  plus  inftruits, 
touchant  fon  c^racîcre  ^ la  maniéré  de 
la  traiter  : on  peut  même  avancer  que 
cette  cruelle  maladie  confondra  toujours 
les  raifonnements , & même  l’expérience 
des  médecins  les  plus  éclairés. 

On  fait  qu'elle  infpire  la  plus  grande 
terreur , & que  fon  commencement  n’eft 
ni  plus  régulier  ni  plus  confiant  que  celui 
de  la  fievre  maligne:  la  pcfîe  a cependant 
quelquefois  des  avant-coureurs  , comme 
le  dégoût,  les  naufées,  des  laffitudes,  des 
vertiges,  &c.  mais  elle  faidt  le  plus  fou- 
vent  hrufquement , fans  que  les  malades 
aient  le  moindre  prefTentiment  de  leur 
état.  La  première  invapon  , qui  arrive 
rarement  fans  frifîbn  , fë  manifefte  ordi- 
nairement par  un  grand  accablement , par 
la  terreur , ou  par  un  embarras  de  Tefprit, 
qui  jette  biemér  le  malade  dans  le  dé\ire 
©U  VaJfoupiJJement  : ils  (entent , pour  la 
plupart  , une  douleur  à l’aine  y on  J 
découvre  même  un  gouflement  plus  ou 
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itioîns  profond:  quelques-uns  commencent 

par  une  fîevre  intermittente  , dont  le  La 
troifieme  accès  les  emporte.  La  douleur  peftc. 
& la  pefanteur  de  tête,  l'étourdifiement , 
les  vertiges,  la  vue  troublée,  8c  le  regard 
affreux  ; les  douleurs  au  dos  ÔC  à la 
poitrine,  les  tremblements  8c  les  convul- 
lions , les  anxiétés  & les  défaillances , le 
hoquet,  Sc  autres  fymptomes  de  la  fîevre 
maligne,  font  ici  allez  fréquents  : quelques 
malades  vomiffent  de  matières  noires  , 
vertes  & fétides  ; d'autres  rejettent  des 
vers  par  le  haut  fiC  par  Je  bas.  UhaUine  , 
dans  le  plus  grand  nombre,  frappe  Todo- 
rat  , & fouleve  même  l'eflomac.  La 
langue  eft  rarement  noire , mais  toujours 
limonneufe  : plufieurs  fe  plaignent  de  la 
foif,  8c  d’un  feu  dévorant  intérieur.  Le 
pouls  paroît  quelquefois  naturel , fouvent 
foible  & langiulî  nt^  ordinaircmient  très- 
véhément,  enfin  irrégulier,  inégal  & in- 
termittent : la  chaleur  eft  plus  ou  moins 
violente  ; la  fîevre  , en  un  mot  , pafte 
par  tous  les  degrés,  depuis  le  plus  léger 
jufqu'au  plus  violent  elle  fe  termine 
quelquefois  en  quatre  ou  cinq  jours  : elle 
va  le  plus  fouvent  juîqu'ati  douzième, 
même  au  quaiorzietiie  jour  ; 6c  ce  n’eft 
que  par  accident  qu’elle  p -lie  ce  terme  ; 
mais  la  njaladie  eft  prolongée  par  l^is 
tumeurs  , qui  font  quelquefois  trèb-long- 
temps  à fuppurer,  Qtieiqiies-uns  préten- 
dent que  la  fîevre  n eft  point  effentieile  à 
celle  maladie  ^ mais  je  crois  que  c’eft  faas 

D 6 
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— — — fondement,  & qu’il  en  eft  de  même  qu’à 
La  la  petite  vérole,  qui  ne  paroît  jamais  fans 
fcfte.  plus  ou  moins  de  Hevre.  La  moiteur , ou 
la  fueur  des  peftiférés  , a une  odeur  des 
plus  défagréablcs , qui  infede  tout  ce  qui 
a fervi  à leur  ufage,  ÔC  fe  communiqus 
même  à la  chambre. 

Les  exanthèmes,  les  éruptions  pulîiileu- 
fes  , & les  parotides , qui  accompagnent 
ordinairement  la  fievre  maligne  ^ font 
moins  communes  dans  celle-ci  ; mais  les 
bubons  les  charbons  y font  très- fami- 
liers : les  premiers  paroilTent  aux  aines  , 
aux  aiiTelIes , au  col , 5c  aux  autres  lieux 
glanduleux;  ils  fe  montrent  à la  première 
invafion , ou  dans  les  autres  temps  de  la 
maladie , même  après  la  fievre  : ils  fqp- 
purent  quelquefois  allez  promptement  ; 
mais  il  y en  a qui  vont  à vingt  eu  trente 
jours  ôc  plus  : ils  fe  terminent  aufli  in- 
lenfiblement  par  la  réfolution  ; mais  cette 
voie  eft  la  plus  dangereufe.  Les  charbons 
éréfipélateux  ou  phlegmoneux  n’épar- 
gnent aucune  partie  du  corps;  ils  atta- 
quent même  la  gorge  6c  les  parties  in- 
ternes ; ils  paroiffent  en  dehors  fous  la 
V forme  d'un  furoncle  , eu  de  petites 
pullules  d’un  rouge  livide,  entourées  d’un 
grand  cercle  enflammé  : on  en  voit  de 
toutes  les  groffeurs , jufqu’à  celle  de  cinq 
ou  fix  pouces  de  diamettre  : ils  fe  fpha- 
celent  bientôt  avec  la  peau  qui  leur  fert 
de  bafe  , d’où  il  réfulte  une  efeare  : le 
traitement  de  çes  charbons  prolonge  quel- 
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quefois  la  maladie  d’un  ou  deux  mois.  La 
pefte  enfin  ne  fé  termine  heureufemeut , La 
que  lorfque  le  venin  fe  porte  vers  l’ha-  penc* 
hitude  du  corps,  de  même  que  dans  la 
petite  vérole  j ce  fait  découvre  une  forte 
de  rapport  entre  ces  deux  maiadies,  qui 
peuvent  être  l’une  6c  l’autre  extrêmernect 
légères,  ou  très  - violentes  , 6C  qui  le 
communiquent  également. 

Quoique  la  pejîe,  à proprement  parler, 
u’épargne  perfonne , on  a cependant  re- 
marqué que  les  gens  intrépides , ceux  qui 
vivent  fobrement,  qui  aiment  la  propreté , 
ceux  qui  font  d’une  complexion  maigre  , 
qui  font  fujeis  aux  hémorroïdes,  qui  ont 
des  ulcérés  ou  des  cautères  ouverts  , <k 
enfin  les  phthifiques  £c  les  goutteux  en 
font  rarement  attaqués  ; qu  su  contraire  , 
ceux  qui  ont  l^efprit  frappé  , qui  vivent 
dans  la  crapule  ou  dans  l indigence  , en 
font  plus  füfcepîibles.  Les  plus  vigoureux 
en  font  plus  maltraités;  les  femmes  en- 
ceintes & les  accouchées  n'en  Téchappent 
guer^.  L’état  du  pouls  5c  ia  violence  des 
fyirjptomes  annoncent  ici  plus  sûrement 
le  péril  que  dans  ia  fievre  maligne  ; 
cependant  on  en  a vu  qui  îe  font  fauves 
à travers  les  accidents  les  jdus  formida- 
bles, pendant  que  d autres,  fur  le  compte 
defquels  on  étoit  dans  la  plus^  grande 
fécurité  , ont  péri.  li  eft  extrêmement 
rare  qu’il  furvienne  /dans  cette  maladie  , 
des  évacuations  critiques  : V hémorragie  eii 
plus  fouveni  funejle  que  favoiable  j la 


tô  Maladies  internes 
diarrhée  à prefquc  toujours  été  mortelle: 

L;^  les  fueurs  peuvent  être  > bonnes  vers  lo 
pefte.  quanieme  jour,  fur  - tout  fi  elles  font 
naturelles  ; mais  dans  les  autres  temps  , 
elles  font  infruôueufes.  Le  délire , qui 
fuccede  à la  fucur,  les  premiers  jours  xie 
la  maladie  , eft  réputé  mortel.  Le  trem- 
blement des  mains  & de  la  langue  , le 
regard  égaré  ou  affreux,  les  yeux  étin- 
cellants , la  voix  ^enrouée  , les  frilTons 
irréguliers,  &c.  font  des fymptomes  très>^ 
fâcheux;  mais  rien  ne  doit  être  plus  alar- 
mant , tant  dans  la  pefte  que  dans  les  autres 
maladies  aiguës  , que  V infenfibilité  des 
malades  , qui  , quoique  dans  un  trifle 
état  , difent  fe  bien  porter.  On  ne  peut 
tirer  aucune  lurriere  des  exanthèmes  or- 
dinaires ; mais  les  noirs  6c  les  livides 
annoncent  une  mort  prochaine.  Rien  ne 
donne  plus  d’efpérance  dans  cette  mala- 
die, que  rérupîion  des  bubons  : les  char- 
bons ne  font  pus  fi  favorables,  fur- tout 
s’ils  fe  montrent  avant  le  quatrième  jour 
de  la  maladie.  La  fortie  des  bubons , des 
charbons  & des  parotides , précédée  par 
la  fievre  violente  , calme  l’orage  ; mais 
lorfqu'üs  s’élèvent  dans  le  calme  , ils 
donnent  encore  plus  à'efpérance  de  gué^ 
rîfon.  Les  tumeurs  du  col  , tant  les  glaa- 
duleufes  que  les  charbonneufes , font  les 
plus  à craindre  ; mais  rien  n’tft  plus  dan- 
gereux que  la  fievre  ardente  , ou  tout 
autre  accident , qui  m^  t obftacle  à leur 
fonie  ; leux  xeuuée  aVfl  pas  moins 
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doutable  , à moins  que  les  urines  ne 
deviennent  alors  prudentes,  ce  ^ 

vu  arriver  affez  rarement.  On  augure  bknv  ■ 
des  bubons  qui  fe  montrent  le  quatrième 
de  la  maladie;  on  les  regarde  comme 
critiques  ; mais  on  craint  avec  raifon  les 
plus  tardifs.  Les  charbons  font  plus  dan- 
gereux que  les . tumeurs  glanduleufl  s , 
fur  tout  fi  ces  dernieres  leur  fervent  de 
bafe.  On  meurt  dans  tous  les  temps  de  la 
maladie,  mais  le  pins  fouvent  le  premier, 
le  fécond  ou  le  troifieme  jour  : on  en 
voit  même  qui  font  enlevés  dans  les  cinq 
eu  fix  premières  heures. 

\j'ouvcrîure  des  cadavres  a maniteite 
intérieurerrent  ce  qu’on  voit  en  dehors  ; 
je  veux  dire  des  taches  pourprées,  livides 
& noires  fur  tous  les  vifeeres , des  tu- 
meurs & des  abcès  qui  tiennent  de  la 
nature  des  bubons,  des  puftules  cbarbon- 
neufes  , tant  fur  les  vifeeres  que  fur  les 
membranes  qui  tapifîent  les  grandes  ca- 
vités. On  voit  encore  des  pblogofes  gan- 
gréneufes , & des  fphaceles  , la  bile  eru- 
pineufe  Û.  noirâtre  , croupifTaat  dans  la 
vcficuic  Sc  fes  vadKaux  , ou  regorgeant 
dans  ^’eftomac  & le  duod  énum.  Le  cœur 
bt  le  foie  ont  (ouvent  paiu  d une  groffeuf 
monftrueufe,  bC  les  vailTe.mx  engorgés 
d'un  fang  noir  & grumelé  : dans  quelques- 
uns  enfin , oït  n’a  nen  trouvé  qui  ineiito 
d’être  obf.ivé. 

U art  de  préfer  er  de  la  pefle  eft  plus 
iiupouaat  ÔC  plus  sûl  qutî?  celui  de  iô 
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*"“***“  guérir*  On  purifie  Faîr  avec  des  parfums,. 

excités  par  la  poudre  à canon  , le  vi- 
jeftci  naigre , le  tabac,  le  fuccin , le  foufre  ÔC 
les  aromates.  Diemerbiioek  faifoit 
beaucoup  de  cas  du  tabac  en  fumée  , 8c 
en  ufoit.  On  eftime  encore  Todeur  du 
vinaigre  des  quatre  voleurs  , de  celui  de 
rue  ou  de  fimple  ; celle  de  citron  , 8(c. 
L’ufage  intérieur  de  ce  fruit  eft  auffi 
très-eftimé  , on  fait  que  les  Orientaux 
y ont  la  plus  grande  confiance  ; celui  du 
vinaigre  ordinaire  ne  la  méjife  pas  moins: 
Sylvius  de  le  Büé  a c-u  s’en  garantir 
par  ce  moyen  , qui  paroît  avoir  réuffî 
encore  à bien  d'autres.  Mais  rien  n’eft 
plus  propre  à préferver  de  la  pelte,  que 
Tefprit  tranquille,  la  fermeté,  la  fobriété, 
& la  propreté  : Socrate  ne  fe  garantit 
de  la  pefte  , qui  faifoit  les  plus  grands 
ravages  à Athènes,  que  par  la  fobriété 
& la  vie  tranquille.  On  préféré,  dans  ce 
temps,  les  habits  de  foie  à ceux  de  laine  : 
plufieurs  fe  font  fait  ouvrir  des  cautères , 
& il  a paru  que  celte  pratique  n'avoit  pas 
été  fans  fuccès.  Les  ringiftrats  doivent 
avoir  la  plus  grande  attention  à la  pro- 
preté des  rues  6c  des  rnaifons  , c'eft  un 
point  effcntiel.  La  ville  de  Londres  étoit 
autrefois  très- fou  vent  affligée  de  la  pefte  : 
on  ne  connoît  plus  ce  fléau  depuis  Tin- 
Gendie  de  1666,  parce  qu’en  la  rebâtifîant 
on  n’a  pas  manqué  d’aggrandir  les  places , 
& d'élargir  les  rues , où  Tair  fe  renou-  * 
vclle  ayec  plus  de  liberté  qu’aupaxavaut. 
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On  a remarqué  à Marfeille,  qus  les  an-— 
ciens  quartiers , c'eft  - à - dire  , les  plus  a 
étroits  2C  les  plus  mai  - propres  , avoientP®  • 
le  plus  foufFert  de  la  pefte.  On  a oblerve 
la  même  chofe  à Aix,  au  fujet  d’une  rue 
très-étroite  ÔC  tortueufe  , par  conféquent , 
mal  - propre  , qu’on  appelle  depuis  tiu 
temps  immémorial  carriero  de  rifle  raflo , 
c’eft-à-dire  , rue  dont  la  pefte  rafle  tous 
les  habitants.  Ceft  dans  le  traitement  de 
cette  maladie,  lorfqu’elle  en  demande,  ou 
il  eft  encore  plus  important  d’entrer  dans 
les  vues  de  la  nature  ; elles  font  très- 
variées  dans  les  differentes  épidémies  -,  AC 
l’on  peut  dire  de  la  pefte  , comme  de 
toutes  les  maladies  populaires  , que  les 
premiers  qui  en  font  frappés,  peuvent 
être  les  victimes  de  la  prudence , comme 
de  la  témérité  : cependant  il  paroît  affiire 
que  le  venin  peftilentiel  a un  mouvement 
déterminé  vers  la  peau  , de  même  que 
celui  de  la  petite  vérole  , & que  c e It 
prefque  l’unique  moyen  dont  la  nature  fe 
fert  pour  furmonter  cette  cruelle  maladie  ; 
on  ne  doit  donc  admettre  que  ce  qui  doit 
favorifer  cetie  direftion,  en  évitant  ce  qui 
peut  imprimer  un  mouvement  contraire.^ 

Ce  grand  étalage  de  remedes  propofés 
par  les  auteurs , eft  inutile  : il  n en  faut 
que  des  plus  fimples  6C  des  plus  communs. 
Entretenir  la  tranjpiration  fans  la  trop 
exciter , eft  ici  le  point  le  pins  impcrpnt  ; 

& l'on  a vu  cent  fois  que  ceux  qui  n y 
avoient  employé  que  la  chaleur  du  ht  y 
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*— — — avoient,  pour  la  plupart,  terminé  heu- 
La  rcufement  leur  maladie , ÔC  qu’on  avoit 
perte,  éprouvé  un  fort  funefte,  lorfqu’on  avoit 
négligé  cette  précaution-  Cependant  la 
faignée  , Y émétique  , ou  un  purganfj  peu- 
vent convenir  au  commencement  de  cette 
maladie,  lorfque  les  éruptions  n’y  mettent 
aucun  obftdcle , & que  l’état  des  forces 
le  permet  , mais  il  eft  très  - rare  qu’on 
puiffe  les  pl  <cer  dans  le  courant  de  la 
maladie.  On  ‘doit  ufer  avec  modération 
des  délayant/^,  dans  la  c>'aiDte  d’exciter 
le  cours  de  ventre.  Les  tempérams  , les 
nitreux , les  anti  putrides  ÔC  les  abforhants 
font  les  temedes  qui  paroilîeut  avoir  le 
mieux  réuflî.  C’eft  un  préjugé  générale- 
ment reçu  , que  les  cordiaux  ÔC  les  ale- 
xiteres  lont  les  Ipécifiques  de  la  pefte  ; ils 
conviennent,  à la  vérité,  très-fouvent  ; 
mais  ce  feroit  une  faiire  grclîîere  que  de 
les  donner  indifféremment  : on  les  a re- 
connus , dans  bien  des  cas  , incendiaires  ; 
l’on  tâche  d’éviter  cet  inconvénient  , 
lorfqu’on  les  croit  indifpenfables , en  les 
mêlant  avec  les  acides,  tant  végétaux  que 
minéraux.  Le  lilium , la  thériaque , ôC  les 
autres  conférions , la  poudre  de  vipere  , 
le  vinaigre  thériacal , ô(c.  ont  été  les  plus 
« employés  , fur  - tout  le  premier  jour  de 
la  maladie,  où  ils  ont  paru  mieux  réuffir 
que  dans  les  autres  temps.  Le  camphre 
cil  un  calmant  qu'on  peut  donner  avec 
confiance  ; il  n’en  ell  pas  de  même  des 
. hypnotiques  : ils  font  utiles  au  cours  de 


générales,  Liv.  I.  91 

ventre;  mais  on  n'ufe  que  des  plus  légers, 

comme  du  diafcordium , du  diacode , La 

ils  doivent  être  fufpefts  dans  tous  lesp 
autres  cas  , quoiqu’on  les  ait  donnes  , 
dans  la  derniere  pefte,  avec  beaucoup  de 
hardieffe.  On  ne  fauroit  improuver  l ul^ge 
reçu  de  purger  à la  fin  de  la  maladie.  Les 
rernedcs  externes  , fi  l’on  n’y  comprend 
point  ceux  qui  fervent  au  traitement  aes 
tumeurs  , que  nous  renvoyons  a leurs 
articles , ne  doivent  rouler  que  fur  les  ve- 
ficatoires  ÔC  les  ventoufes.  DieMERBROlK 
faifoit  appliquer  des  fachets  d avoine 
chaude  aux  pieds,  aux  aines  & aux  ail- 
felles,  pour  exciter  la  fucur  : cette  pra- 
tique peut  avoir  fes  avantages;  mais  je  ne 
vois  pas  qu’elle  ait  etc  fuivie.  ^ 

Telle  eft  la  méthode  de  traiter  de^  la 
pefie,  qui  a été  la  plus  adoptée,  ôl  meme 
la  plus  heureufe  , ô(.  cependant  les  me- 
deans  les  plus  inftruits , & qui  n ont  pas 
manqué  de  bonne  foi  , ne  nous  ont  pas 
caché  qu'ils  avoient  vu  , dans  cette  ca  a- 
mité,  fi  peu  d’efFeis  des  remedes , qu  ils 
ne  favoieot  fi  ceux  qui  eii  rechappoient, 
dévoient  pluvôt  leur  guénfon  a l a«  qu  a 
la  nature  : Sanctoriu>  a treme  déclaré 
nettement  , que  les  malades  , d ailleurs 
bien  foienés  , qui  n’avoient  demande 
aucun  fecours  à la  médecine  , s eiqient 
mieux  tirés  d’affaire  que  ceux  qui  avaient 
été  traité  dans  les  réglés.  Si  mon 
gnage  pouvoit  donner  plus  de  poids  a 
celui  de  cet  auteur,  je  pourrois  en  rendre 
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un  très  - conforme  au  iien.  Je  n'ai  pas 
La  traité,  à la  vérité,  cette  maladie;  mais 
pelle,  je  l’ai  vue  de  bien  près , & j’ai  eu  un 
très- grand  commerce  avec  ceux  qui  y ont 
été  le  plus  employés.  Je  finis  cet  article 
par  la  meilleure  recette  que  je  connoilTe 
contre  ce  fléau,  la  voici  ; Mox  ^ longé , 
tarde , cede  , recede , redi. 

FIEVRES  INTERMITTENTES. 

T*out  le  monde  connoît  la  fievre 
intermittente  , & fes  différentes  efpeces  : 
on  fait  que  les  bâillements , les  pandicu- 
lations & la.  lalîitude  , fans  caufe  manî- 
fefie  , annoncent  le  paroxifme , qui  com- 
mence par  le  froid  plus  ou  moins  fenfible, 
& quelquefois  fi  vif,  que  le  plus  fîtand 
fwU  ne  fauroit  réchauffer.  Le  pouls  eft 
alors  petit  ôt  concentré  : il  fe  développe 
infenfiblen  ent  , 6c  la  chaleur  fébrile  de- 
vient manifefte  : les  malades  fe  plaignent 
alors  du  mal  à la  tête  , 6c  de  douleurs 
dans  prefque  toutes  les  patries.  Cette 
forte  de  fievre  eft  quelquefois  accompa- 
gnée d’éruption  à la  peau , le  plus  fouvent 
prurigineufe  : il  furvient  encore  d’autres 
îymptomes  plus  ou  n^oins  graves,  jufqu’à 
ce  que  la  fueur  annonce  le  déclin  de  la 
fievre  , ou  la  fin  du  paroxyfme.  C'eft 
alors  principalement  qu’on  rend  l’urine 
triquetée , ou  qui  dépofe  un  fédimect 
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fOUSeâtre , ne  reffemblant  pas  mal  à la  — » 
brique  pilée.  Telle  eft,en  général,  la  Fievres 
marche  de  la  fievre  intermittente  effentielle } 
mais  il  eft  important  de  favoir  que  plu- 
lieurs  fortes  de  fievres  fymptomatiques  fe 
préfentent  fous  le  même  afpeét , au  point 
que  les  plus  exercés  ont  fouvent  de  la 
peine  à les  diftinguer  ; Sc  l’erreur  dans  ce 
cas  peut  être  funefte  aux  malades  ; telles 
font  quelques  fievres  catarrales,  des  hyl- 
tériques , des  vermineufes , & autres  , 
qui  dépendent  des  obftruflions  , d une 
füppuration -interne,  ôCc.  plulieurs  fievres 
d’un  cara£tere  différent  imitent  les  inrer* 
mittentes , celles-ci  empruntent  à leur  tour 
une  forme  qui  leur  efi  étrangère , SC  ne 
retiennent  de  leur  caraft ere ^ue  le  retour 
régulier  des  paroxyfmes  : il  y n des 
céphalalgies , des  ophthalmies , des  maux 
de  dent  , des  douleurs  en  différentes 
parties , des  affeôions  comaîeufes  , des 
convulfions , des  opprefïions  , des  palpi- 
tations du  cœur,  des  naufées,  ou  des  vo- 
raiffements,  avec  des  anxiétés  accablantes, 
des  coliques,  6Cc.  qui  viennent  par  accès, 
même  fans  chaleur  fébrile  : on  croit  en- 
corc  avoir  obfcrve  des  fièvres  partiales  | * 

comtîie  à la  moitié  de  la  îete , a un  feul 
bras,  &c.  Les  autres  variétés  de  la  fievre 
intermittente  font  allez  connues  ; car  qui 
ce  fait  que  la  fievre  , qui  vient  tous  les 
jours,  eft  ou  quotidienne , ou  double-tierce, 
ou  triple^quarte  ? Que,  fi  elle  ne  prend 
que  de  deux  jours  Tun , c^eft  la  tierce  ^ 
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——que  fi  I^accès,  ce  jour-là,  eft  double,  c*cft 
Fievresune  autre  efpecc  de  double  tierce  , mais 
imenn-beiiUGoup  plus  rare  que  la  précédente; 
que,  s'il  ne  revient  que  le  troifieme  jour, 
c’eil  la  quarte  ; que  fi  , de  trois  jours  il 
nV  en  a qu^un  de  bon , c’ell  la  double^ 
quarte  ; que  fi  enfin  la  fievre  revenant 
tous  jours,  on  a alternativement  deux 
acc  é>  , ft  la  triple  tierce , qu'on  nomme 
encore  hémitritée  {femi-tertiana).  On  a de 
plus  oblcrvé  des  rievres  qui  reviennent  le 
cinqu i^'tne  , le  fixieme  , le  feptieme  , le 
huitième  jour , tous  les  mois , toutes  les 
années;  mais  ces  cas  font  très  rares. 

L’intempérance,  les  Luits  de  mauvaiTe 
qualité  j les  brouillards  , les  faifons  plu- 
vKufcs,  les  lieux  humides  & marécageux, 
&c.  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  des 
fièvres  interm  treilles.  Leurs  accès  , dont 
les  premiers  font  ordinairement  modérés, 
mais  qui  augmentent  enfuite  en  force  ôC 
en  violence  , font  communément  annoncés 
par  des  bâillements  , des  pandiculations  , 
des  IdJlJiuides  des  douleurs  à différentes 
parties  ; par  la  pâleur  des  mains  & des 
îevres  , par  la  lividité  des  ongles , par  le 
refroidefiement  du  nez  & des  extrémités, 
par  des  friflbns , font  terminées  par  la 
fueur.  li  y en  a cependant  qui  commen- 
cent par  la  chaleur  , (ans  aucun  autre 
prélude  , 8(  qui  finiiTent  fans  fueur.  Dans 
quelques  uns,  les  urines  font,  pendant  ÔC 
après  la  fueur,  biiquetées,  c’eft-à-dire, 
qu’elles  dépofent  un  fédiment  qui  a Tal- 
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peft  (\e  la  brique  pilée.  Cet  examen  dé-  — — 
cde  quelquefois  la  fievre  intermittente  , Fievrea 
lorfqii^elle  fe  préfente  d’une  maniéré  équi-incerm* 
voque,  en  prenant  Faipeef  de  la  colique 
fpafmouique , d’une  afïeâüon  comateufe, 
même  de  Tapoplexie.  La  couleur  des 
urines  efl  même  regardée  comme  un  des 
principaux  figues  des  fievres  dont  tious 
parlons,  SC  (on  abfence  donne  de  l’in- 
quiétude pour  l’avenir , fur- tout  fi  on  fait 
alors  un  ufage  inconfideré  du  qumquina. 

Les  accès  font  fouvent  orageux,  non-feu- 
lememt  par  la  violence  du  friffon  , qui 
peut  durer  deux  ou  trois  heures,  ou  plus, 

ÔC  par  la  véhémence  de  la  fievre  , mais 
encore  par  des  douleurs  de  tête  les  plus 
vives^,  par  rairoupiirement , le  délire  ÔC 
autres  fâcheux  fymptomes.  Il  en  eft  des 
intermittente t comme  des  continues;  on  en 
voit  tous  les  jours  à' irréguliers  ; mais  avec 
quelqiFaîtention , on  les  rapportera  aife- 
ment  aux  fievres  connues  , dont  elles  ont 
eu  antérieurement  , ou  prendront , 
la  fuite  , le  caraûere  : il  eft  bon  d être 
averti  que  ces  fievres  irrégulières  font , 
pour  la  plupart , fymptomanques  ; telles 
font  les  feorbutiques^  celles  qui  dépendent 
de  quelque  fuppuraiion , autres  défor- 
dres  dans  les  vifeeres , qui  fe  terminent 
que-quefois  par  le  froid  ; les  noèfurnes , 
que  des  fueurs  très  - copieufes  accompa- 
gnent , & autres  dont  nous  ferons  men- 
tion ailleurs  , &C  qui  n’appartiennent  pas 
à cet  article. 
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**“*^"'  ' Les  intermittentes  légitimes,  qu’un  mail-^ 

Ficvres  vais  traitement  n’a  pas  fait  dégénérer , 

fetcrm.  font  peu  à craindre  ; elles  font  même 
quelquefois  avantageufes,  en  faifant  ceffer 
des  maladies  antérieures.  Les  fievres  in- 
tetmittentes  , qui  commencent  en  hiver 
ou  au  printemps  ,•  font  les  plus  courtes  , 
& avec  moins  de  danger  : il  n’en  eft  pas 
de  meme  de  celles  d’été  ou  de  l’automne, 
qui  font  plus  rebelles  ÔC  plus  à craindre. 
Les  premières , le  plus  fouvent  tierces  , 
qui  femblent  être  d’une  autre  nature  , 
difparoifTent  lorfque  les  autres  fe  mon-, 
trent , & celles-ci  attendent  fouvent  le 
retour  du  printemps.  Cependant  \qï  fievres 
vernales  font  plus  difficiles  à guérir,  lorf- 
que l’été  eft  froid  ftc  pluvieux:  la  chaleur, 
au  contraire , qu’on  éprouve  quelquefois 
en  hiver,  entretient  automnales ^ Les 
accès  les  plus  courts,  ceux  qui  devancent 
l’heure  ordinaire  , font  efpérer  que  la 
maladie  fera  plutôt  terminée  : on  juge 
auffi  favorablement,  fi  le  fécond  ou  le 
quatrième  paroxyfrne  eft  fuivi  d’un  accès 
léger.  On  tire  le  même  pronofiic  de 
l’enflure  du  ventre  dans  les  enfants , de 
celle  dans  les  jambes  dans  les  adultes,  des 
gaies  qui  paroilfent  fur  les  Icvres  , &c. 
Après  la  ceftaiion  de  la  fievre,  il  faut 
palier  quelque-temps  pour  être  affiiré  de 
la  guérifon  : les  moindres  fautes  dans  le 
régime,  les  purgatifs  à contre-temps,  les 
brouillards,  îeferein,  l’air  Troid  du  matin, 
k falade  ^ les  fruits  cruds;  un  travail 

exciffif 
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exceflif,  les  veilles,  les  chûtes,  la  colere— * 
ou  toute  autre  paffion  de  l’atBe , Ôcc.  Fièvres 
peuvent  la  rappeller  : elle  revient 
fans  aucune  caufe  manifefte , au  bout  de 
quinze  jours  ou  trois  femaines  : ii  les 
malades,  quoique  parfaitement  libres  de 
la  fievre  , ne  reprennent  pas  leur  couleur; 
fi  l'appétit  ne  revient  pas , s’ils  fouffrent 
de  la  tête;  fi  leurs  forces  ne  fe  rétabliffent 
point,  &c.  on  doit  s'attendre  au  retour, 
L’aiïoupilïement  dans  les  vieillards  , les 
menace  d'apoplexie  : ils  meurent  de  cette 
fievre  dans  le  frifibn.  La  rebelle  dégénère 
fouvenî  en  jauiiilTe  , en  hydropifie  ou 
toute  autre  maladie  chronique,  & fouvent 
mortelle.  Tout  de  même  que  les  fievres 
continues  fe  changent  en  intermittentes , 
ces  deroieres  , fur  - tout  les  automnales  , 
dégénèrent  quelquefois  en  continues , 8c 
même  d’un  mauvais  caraêlere.  On  remar- 
que encore  d'autres  changements  moins 
inîértffanîs  ; la  tierce  devient  double- 
tierce  , quotidienne  , quarte  , double 
quarte,  5cc.  ce  qui  femble  prouver  que 
toutes  ces  fievres  ne  font  que  des  variétés 
ou  des  modifîcatiGns  de  la  même  maladie. 

Les  difftüions  ne  nous  manifeftent 
guere  que  le  produit  ou  les  fuites  de  la 
fievre  intermittente.  On  trouve  dans  ceuK 
qui  ont  été  emportés  dans  le  friiTon  , un 
fang  noirâtre  Sc  épais,  dont  le  cœur,  les 
gros  vaifleaux  , Sc  principalement  ceux 
du  poumon,  font  engorgés.  Le  cœur,  dans 
quelques-uns , puroît  vuide , Sc  le  péri- 
L E 
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——carde  rempli  d’eau.  Dans  ceux  qui  font 
Pievres  morts  dans  un  état  de  langueur , moins 
laterni.  de  la  fîevre  que  de  fes  fuites  , on  voit 
des  embarras  fquirreux,  des  phiogofes  ôC 
des  abcès , principalement  au  foie , ôC 
moins  communément  au  pancréas  ÔC  au 
méfentere  ; les  vifeeres  paroilTent , dans 
quelques-uns , dtlTéchés  8c  brûlés  : on  y 
obferve  encore  des  marques  gangréneufes. 
L’état  de  la  rate  varie  beaucoup  : elle  a 
paru  aride  ÔC  flétrie , gonflée  quelquefois 
à un  point  que  fa  tunique  en  a été  dé- 
chirée; fa  fubftance  dans  une  difTolution 
putride  , qui  la  rendoit  ferablable  à la 
lie  de  vin  ; l’épiploon  dans  un  état  de 
pourriture  , ÔC  détruit  en  partie.  La 
veine-porte  a été  trouvée  prodigieiifement 
dilatée  par  le  fang  qui  y croupiffoit  : les 
vaifleaux  biliaires  ont  paru  également 
engorgés  d’une  bile  noire  ÔC  verdâtre.  Ou 
a trouvé  affez  fréquemment  des  pierres 
dans  la  vélicule  du  flel , des  flatuofités  , 
des  vers  , ÔC  des  étranglements  dans  les 
inteftins  ; des  tumeurs  dans  le  tiflu  cellu- 
laire du  péritoine  , fans  parler  des  épan- 
chements dans  toutes  les  cavités , ô^  autres 
défordres  communs  â toutes  les  maladies. 

Le  traitement  de  la  fîevre  intermittente 
doit  être  Ample,  ÔC  non  précipité:  il  eft 
prudent  de  lailTer  palier  quelque-temps 
avant  que  d’en  venir  aux  fpéciflques,  tant 
pour  s’alîurer  du  caraôere  de  la  fîevre, 
fouveni  très-équivoque,  que  pour  placer 
îi/aignse,  lorfqu’on  la  juge  aécelTaire,  un 
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émitiqus  ou  un  purgatif,  ain(i  que  les  déia  — 
/ants  & les  tempérants,  qui  n'y  doivent  Fievres 
pas  être  épargnés.  D'ailleurs,  ii  ta  fîevre , iaterm. 
comme  on  le  dit  avec  raifon  , eft  une 
cfFervcfcence  du  fang  qui  tend  à une 
dépuration  manifefte,  il  eft  évident  qu’oa 
ne  fauroit  troubler  ce  mouvement  falu- 
taire,  fans  nuire  aux  malades  , ÔC  lei 
expofer  même  aux  plus  grands^  dangers. 

L’eau  prifc,  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
pour  toute  boifton  & toute  nourriture , a 
louvent  emporté  des  fievres  qui  avoient 
réfifté  à tous  les  remedes,  fur-tout  fi  Fou 
a fait  précéder  les  généraux.  Le  vomitif, 
donné  à propos , eft  fouvent  feul  vic- 
torieux, fur-tout  lorfqu’il  entraîne  beau- 
coup de  büe  porracée  6C  érugineufe,  qui 
eft  le  foyer  le  plus  ordinaire  de  cette  mala« 
die.  La  faignéc  &.  Téméîîque  ne  con- 
viennent pas  pendant  Taccès,  quoi  quea 
difent  ceux  qui  font  dans  un  ufage  con- 
traire: on  peut  tout  au  plus  faire  ouvrir 
la  veine,  fi  la  fievre  eft  d’une  extrême  vio- 
lence , fi  la  douleur  de  tête  infupportable, 
ou  quelques  autres  fympromes  prelfants, 
l’exigent  : il  eft  encore  permis  , pendant 
le  paroxyfme , de  donner  un  vomitif, 
lorfque  les  naufees  tourmentent  les  ma- 
lades : mais , hors  de  ces  circonftances , il 
faut  attendre  rintermifiion  , êC  n’ufer  , 
pendant  la  fievre,  que  des  délayants,  des 
tempérants  ÔC  des  nitreux.  Le  quinquina  , 
après  les  remedes  généraux , eft  , fans 
contredit , le  meilleur  fébrifuge  ; mais  il 
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ne  convient  ni  à tous  les  cas , ni  Hans 

Fievres  tous  les  temps  : il  eft  rarement  necelîaire 
inierni.  pour  guérir  les  fievres  vernales , qui  ne 
demandent  guère  que  des  délayants  ÔC  la 
dicte.  Il  faut  d’ailleurs  laifler  éventer  la 
fievre , ou  lui  laiffer  perdre  une  partie  de 
fa  force , pour  le  donner  en  sûreté  : cette 
attention  négligée  le  rend  fou  vent  infruc- 
tueux , &L  quelquefois  nuifible , même  en 
guériffant  la  fievre.  Le  quinquina,  dans 
l’accès , ne  convient  pas  mieux  que  la  fai- 
gnée  ÔC  l'émétique  : quelques-uns  le  don- 
nent cependant , dans  le  commencement , 
ou  peu  de  temps  avant.  S’il  a réufli  quel- 
quefois de  cette  maniéré , il  a produit 
aufTi  de  très-pernicieux  effets  ; 8c  Syde- 
nham en  cite  deux  exemples.  On  voit 
tous  les  jours  que  fi  , pour  fe  prêter  à 
l’impatience  des  malades,  on  fe  preffe  de 
faire  prendre  ce  remede  ; on  voit,  dis-je, 
que  la  fievre  devient  plus  difficile  à gué- 
rir , ou  qu’on  la  fait  dégénérer  en  jau- 
niffe  , en  afthme  ou  en  hydropifie  , ea 
afreddion  comateufe  ou  convullive , ou  en 
quelqu'autre  maladie  plus  fâcheufe  que 
celle  qu’on  veut  attaquer  ; de  forte  qu’on 
eft  fouvent  forcé,  lorfqu'on  l’a  /ulpendu, 
d’en  délirer  le  retour.  La  faignée  6C  les 
purgatifs  peuvent  la  rappeller  : on  croit 
encore  que  l’efprit  de  fel  ammoniac  eft 
propre  à produire  cet  effet. 

S'il  fe  fait  par  les  fueurs  une  forte  de 
dépuration  du  fang  8c  des  humeurs,  comme 
il  a’y  a pas  lieu  d’en  douter , il  ne  peut 
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être  que  dangereux  de  s’y  oppofcr , en  •— 
arrêtant  trop  tôt  la  fievre,  qui  eft  le  moyen  Fiev 
dont  la  nature  fc  fert  pour  dompter  laiî'tcr 
matière  moibifique  , qui  peut  produire 
d’autres  ravages  : c’eft  le  feniiment  des 
plus  célébrés  praticiens.  Cependant  cette 
réglé  doit  avoir  fes  exceptions  dans  le  cas 
où  les  accès  font  fi  terribles , & les  ma- 
lades fi  fcibles , qu’on  a lieu  de  craindre 
pour  leur  vie  : on  juge  bien  que  , dans 
ces  circonftances , on  ne  fauroit  trop  fe 
hâter , au  rifque  de  ce  qu’il  pourra  en 
arriver  ; mais  , dans  les  cas  ordinaires , il 
eft  prudent  de  ne  donner  le  quinquina 
qu’après  trois  ou  quatre  accès.  Il  eft  en- 
core très-important  d’en  régler  la  quan- 
tité , 6c  de  ne  pas  imiter  ceux  qui  ne  fe 
laffent  pas  d’en  donner,  tant  que  la  fievre 
dure  : une  ou  deux  onces  de  cette  écorce 
pour  tout  le  traitement,  doivent  fuftire  ; 
il  n’eft  jamais  indifférent  d’aller  plus  loin. 
Nous  ajouterons , au  fiijet  du  quinquina  , 
que  fon  choix  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion , parce  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  tout  celui  qui  eft  dans  le  commerce  , 
foit  d'une  bonne  qualité  : cependant,  fans 
cette  condition,  non- feulement  il  ne  gué- 
rit pas  , mais  il  peut  caufer  encore  bien 
des  maladies.  Il  n’eft  pas  moins  dangereux 
de  donner  le  quinquina  mal-à-propos.  On 
ne  voit  que  trop  fouvent  que  ceux  qui  ne 
connoiffent  d’autres  armes  pour  com.battre 
la  fievre  rebelle  , jettent  leurs  malades 
dans  des  obftniâiions  , dans  l’hydropifie  , 
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dans  l’hæmoptyfie  5c  autres  maladies 

l^ievres  chroniques  : de  forte  que  , lorfqu’on  a 
Ifiîerm.  donné  la  dofe  ordinaire  & que  l’on  en 
a reconnu  l^inutilité , on  doit  fe  tourner 
du  côté  des  autres  amers , des  martiaux  , 
des  fortifiants , des  eaux  minérales  , &c. 
Le  quinquina  eft  ordinairement  fans  ciTet, 
lorfque  les  accès  font  fort  longs,  lorfqu'ils 
retardent  fur  l'heure  ordinaire  , comme 
aufîi  lorfqu’iîs  ne  font  pas  précédés  par  le 
friffon  , ou  termines  par  la  fueur  : les 
Mcoracécj  8c  les  tempérants  , font , dans 
ce  cas , les  remedes  les  plus  convenables. 
A l’égard  de  la  diette  que  demande  Tu- 
fage  du  quinquina  , on  convient  affez 
généralement  que  la  plus  févere  eft  la 
meilleure  : cependant  on  trouve  encore 
des  gens^  fur-tout  dans  les  provinces,  qui 
font  dans  un  préjugé  cont^'aire  ; croyant 
que  les  aliments  folîdes  font  «oii-fcule- 
ment  indifférents  , mais  encore  nécelfaires 
pour  préfervcL  i’eflomac  de  l’acfion  vive 
GU  quinquina.  Outre  cette  écorce  , on  a 
encore  d’autres  fébrifuges , auxquels  on 
donne  fouvent  la  préférence,  comme  le 
fd  ammoniac  pris  dans  l'eau  tiede , ou  la 
ferpentaire  de  Virginie  , infufée  dans  du 
vin  blanc,  donnés  Tua  ou  l’autre,  une  ou 
deux  heures  avant  l’accès.  On  eftime  en- 
core le  flic  de  limon  tempéré  avec  l’eau  SC 
le  fucre , ou  l'infnfion  de  la  fange  dans  le 
vin,  pris  au  commencement  de  Taccès*  Je 
De  parle  pas  de  la  gentiane  , de  h petite 
centaurée  &C  autres  plantes  amexes , dont 
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©n  fe  fervoit  avant  la  découverte  du  qnin* 

Àuina  : le  camphre  aflocié  à ce  dernier  , a Fievres 
Mérité  l'éloge  des  plus  grands  Médecins. 

On  ufe , dans  quelques  lieux , de  téeorce 
^efr^ne,  qu’on  donne  avec  le  fel  d’abfio- 
the  ; mais  oo  fauroit  s’y  fier,  ainfi 
qu’à  tant  d’autres  fébrifuges , dont  nous 
ferons  mentiob  ailleurs.  Le  quinquina  & 
les  autres  fébrifuges  ont  autant  de  pou- 
voir fur  les  fievres  intermittentes  maf- 
quées,  ou  qui  prennent  l’afpeél  d’une 
autre  maladie , que  lur  celles  qui  font  les 
plus  manifefles.  On  doit  cependant  avoir 
égard , dans  ces  circonftances  , à la  mala- 
die apparente,  & combiner  avec  les  fé- 
brifuges les  remedes  qui  lui  font  propres  ; 
c’eft-a-dire,  qu’on  n’eft  pas  difpenfé  de 
donner  des  céphaliques , lorfque  la  fièvre 
prend  l’afpeô  d’une  afFeôion  coniateufe, 
ou  d’une  attaque  de  paralyfie;  d'employer 
les  anti-fpafmodiques , li  elle  fe  montre 
fous  la  forme  d’une  maladie  convulfive. 

C’eft  ainfi  qu’on  emploie  les  béchiques, 
lorfque  l’état  apparent  de  la  poitrine  les 
demande  , qu’on  ufe  des  cordiaux , s’il  y 
a des  défaillances;  des  adoucilTants , dans 
toutes  les  efpeces  de  coliques  ; des  hyp- 
notiques , pour  les  autres  douleurs , &c. 

Lorfque  , dans  quelques  circonftances , 
les  frijfons  mettent  la  vie  en  danger , on 
peut  les  prévenir , ou  les  modérer  par 
une  boilTon  chaude  & abondante , qu'on 
commence  deux  ou  trois  heures  d’avance  ; 
on  emploie,  dans  la  même  vue,  la  tifane 
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— - de  falfepareilîe , ou  tour  autre  fudorîfî- 
Vlevres  que  : on  fait  encore  une  onftion  à la  ré- 
imerin.gion  de  Teftomac  avec  Fhuiîe  de  girofle, 
de  cannelle  , &c.  Il  faut  obferver  que  trop 
de  chaleur,  foit  qu’eüe  fcit  excitée  par 
les  remedes  , foit  qifclle  foir  communi- 
quée par  l’habitude  du  corps , fait  dcgé« 
nérer  fouvent  les  intermittentes  en  conti- 
nues : on  doit  craindre  aufii  le  f;cid  • nui 
peut  interrompre  la  fueur  , rendre, 
par  accident  , la  fievre  plus  rebelle  &C 
plus  dangereufe^  ainiî  que  l’ont  éprouvé 
plufieurs  fois  ceux  qui,  par  impatience, 
quittent  leur  lit.  SydenhaM  a obfervé, 
& rexpéîience  le  confirme  tous  les  jours, 
que  les  purgatifs^  qu’on  marie  ccmmuné- 
îîienî  avec  les  fébrifuges,  Sc  dont  on  voit 
d'afiez  bons  effets  dans  le  courant  de  cette 
fievre  , font  pourtant  dangereux  , lorf- 
qu’elle  a été  arrêtée  , & qu’on  en  a ia- 
terrempu  Tufage  , parce  qu'ils  peuvent 
faire  revenir  les  accès  : on  a même  éprouvé 
quelquefois  cet  inconvénient  des  fimples 
lavements  ; cependant  on  craint  moins  les 
wns  & les  autres , lorfque  la  fievre  a ceffé 
naturellement.  On  a encore  pbfervc  plu- 
fieurs fois  dans  la  fievre  dégénérée  en  con- 
tinue ou  en  rémittente  , quTine  faignée 
un  purgatif  lui  avoient  fait  reprendre 
fa  première  forme. 

Comme  on  a de  la  peine  à faire  pren- 
dre le  quinquina  aux  enfants , on  en  pré- 
pare un  firop  qu’ils  avalent  fans  répu- 
gnance : on  peut  encore  les  guérir  avec 
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çes  hvements  fébrifuges.  On  a aufii  recours 

à CCS  derniers  pour  les  adultes  qui  ont  une  Fièvres 
répugnance  invincible  pour  le  quinquina  jiuternu 
mais  il  faut  qu'ils  en  ufent  au  moins 
pendant  quinze  jours  : on  en  fait  entrer 
une  once  dans  chaque  lavement  ; on  ne 
doit  pas  moins  employer  qu’une  livre  5c 
demie  de  cette  écorce  , pour  s’alTurer  de 
la  guérifon  ; on  en  donne  deux  ou  trois 
par  jour,  jüfqu’à  ce  que  la  fievre  foit 
arrêtée  ; on  les  éloigne  enfuite  conformé- 
ment à la  méthode  ordinaire,  h'ail  écrafé 
Sc  appliqué  aux  deux  poignets  , paffe 
dans  î’efprit  de  bien  des  gens  pour  un  bon 
fébrifuge.  Il  y a encore  bien  des  remedes 
fînguliers  qu’un  ancien  ufage  a établis  , ÔC 
qu’on  ne  doit  pas  méprifer.  Cependant 
on  connoît  une  infinité  de  remedes , tant 
internes  qu’externes , les  plus  bi^urres 
les  plus  extraordinaires , qu’un  Médecin 
ne  fauroiî  confeiller,  quoiqu’il  fâche  qu’ils 
ont  réuffi.  Ne  feroit-ce  point  le  degré  de 
confiance  que  le  malade  leur  donne  , qui 
peut  produire  cet  effet?  J'ai  vu  un  homme 
qui  donnoiî  à porter  fur  foi  un  papier 
cacheté , 011  il  avoit  écrit  avec  un  air 
myftérieux  indifféremment  ce  qui  lui  vc- 
noit  dans  l’efprit , ÔC  qui  réufiilloit  très- 
fouvenî.  On  fait  d'ailleurs  que  la  joie , la 
colere , la  terreur , & en  un  mot , toutes 
les  pafiicDS  vives,  peuvent  donner  la  fievre 
& la  guérir  : une  chiire,  uu  foufflst,  ou 
qweîqu’autre  accident,  produifent  le  même 
effet  par  l'impreffion  qu'ils  font  fur  Tef- 
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prit#  On  ne  fauroit  aufîi  douter  que  rima- 
Fièvres gfnanon  n’ait  un  très-grand  pouvoir  fur  les 
uiterm.  agents  matériels  de  Téconomie  animale  ; 5c 
il  eft  très-afîuré  qu^on  tire  tous  les  j®urs 
de  grands  avantages  de  cette  connoiiTance. 

FIEVRE  QU  O TIDIENNE. 

^)uOîQUE  nous  ne  pendons  pas  que 
la^uotidienne  ait  le  caraftere  des  autres 
fievres  intermittentes,  nous  ne  laiderons 
pas  de  la  placer  ici , pour  ne  pas  nous 
écarter  d’un  ordre  prerque  généralement 
xeçu.  C’eft  la  plus  rare  des  intermittentes, 
fur*tout  pour  ceux  qui  favent  la  diftin- 
guer  de  tant  de  fievres  fymptomatiques 
qui  reviennent  tous  les  jours  , ainfi  que 
celle  qui  fait  le  lujet  de  cet  article  : elle 
paroît  ordinairement  aU  printemps  , SC 
eâ  quelquefois  épidémique,  h' heure  ojfe^ 
confiants  la  régularité  6C  Tégalité  des 
paroxyfmcs  la  diftinguent  de  la  double- 
tierce  & de  la  triple*  quarte  ; dans  i’une 
de  ces  dernieres , le  troifieme  accès  ré- 
pond par  fa  violence  au  premier,  com- 
me le  quatrième  plus  doux  répond  au  ie- 
cond^  dans  Tautre,  c e^  ie  quatrième  qut 
répond  au  premier,  8c  ainfi  des  fuivauts. 
Le  frijjbn  de  la  quotidienne  eft  léger la  cha- 
leur & la  fréquence  du  pouls  font  modé- 
rées , & la  fueur  n’eft  pas  abondante.  Ses 
jraroxy fines  font  Courts,  ÔC  très-raremcat 
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tïoublcs;  ils  viennent  à fix  ou  fep  heures - 

du  matin,  8c  font  quelquefois  accompa-  Fievre 
gnés  de  cardialgie,  d’enflure  du  ventre,  quet. 
&c.  Cette  fievre  peut  durer  pîufieurs  mois , 
une  année  plus,  puifqu’on  fait  mention 
d’un  homme  mort  à quatre-vingt-quinze 
ans  qui  l’avoit  gardée  foixante  ans.  Il  eft 
très  - important  d’obferver  que  la  quoti- 
dienne fe  cache  fouvent  fous  la  forme  de 
la  céphalalgie , de  la  colique , d’une  atta- 
que de  goutte,  de  rhumatifme , &c.  On 
prétend  que  la  fievre  quarte  dégénéré 
louvent  en  quotidienne  ; mais  n'auroit-on 
pas  pris  pour  telle  la  triple-quarte  ? On 
confond  encore  fouvent  la  quotidienne 
avec  la  fievre  hyftérique,  comme  avec 
celle  qui  furvient  quelquefois  à la  fup- 
preffion  des  menftrues  : ces  dernieres , 
ainfi  que  celle  dont  nous  parlons , ont  de 
véritables  intermiflions  ; mais  leur  accès 
viennent  le  foir , ou  à d'autres  heures. 

La  quotidienne  qui  eft,  après  la  quarte, 
ordinairement  la  plus  longue  , n’eft  pas 
tien  à craindre  : elle  peut  cependant 
dégénérer  en  fievre  continue  ou  en  fievre 
lente.  Il  eft  plus  important  qu’on  ne 
penfe  de  ne  point  en  précipiter  le  trai- 
tement ; on  a vu  de  très  - grands  incon- 
vénients de  la  pratique  contraire.  Cette 
forte  de  fievre  paroît  avoir  fa  fource  dans 
les  premières  voies,  ou  dans  les  vifeeres 
qui  concourent  à leurs  fondions.  La 
faignée  y eft  rarement  nécelTaire  j mais 
on  ne  doit  pas  négliger  les  émétiques 
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les  piirgatiff.  Les  apéritifs,  les  martiaux  y 

Fievreles  fiomachiqites  &.  les  toniques  font  ici 
quot,  employés  avec  beaucoup  de  fuccès.  Les 
amers  & les  fébrifuges  conviennent  moins 
à celle-ci  qu’aux  autres  intermittentes; 
cependant  ils  peuvent  être  donnés  comme 
fortifiants.  On  fait  d'ailleurs  que  les  toni- 
ques tiennent  un  grand  rang  parmi  les 
déobftruants , & que  ces  derniers  font  les 
lemedes  qui  on^  été  employés  avoc  le 
plus  de  fuccés  contre  la  fievre  dont  il  efl 
queftion. 

FIEVRE  TIERCE. 

(^’est  la  plus  commune  des  intermît- 
lentes  : fes  accès,  qui  font  communément 
de  fix  à dou7e  heures  , vont  quelquefois 
jufqu'à  vingt  & même  trente,  fur -tout 
dans  les  fujets  pléthoriques  : ils  viennent 
affez  régulièrement  à la  même  heure, 
ou  la  devancent  conilamment  ; le  ph?s 
fouvent  avant  midi,  mais  plus  tard  que 
dans  la  fievre  quotidienne.  Le  quatrième 
paroxyfme  eft  ordinairement  le  plus  vio- 
lent & le  plus  long;  le  cinquième  & les 
fuivants  font , par  degré  , plus  modérés 
plus  courts.  Les  intermifiîons  font 
d’autant  plus  parfaites,  que  les  paroxyf- 
mes  font  forts  ; s’ils  font  foibles  à un 
certain. points  le  pouls  demeure  toujours 
fébrile.  La  fueur  eft  communément  plus 
aiboadantc  ^ lorfqu:;  Taccès  a été  cour^  ; 
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elle  manque  quelquefois  entièrement  dans 

les  longs.  Nous  avons  dit  que  la  ficvre  Fîcvre 
maligne  , dans  certaines  épidémies  , com-  tierce^ 
mençoit  par  quelques  accès  de  fiev  re  tierce. 

On  ne  manque guere d'être  furfes  gardes, 
lorfque  les  accès  font  très-longs  , & que 
leurs  retours  font  irréguliers,  & fur  tout 
11,  dans  les  intermiflions,  les  malades  fe 
plaignent  de  la  douleur  de  tête  , dts 
anxiétés  8c  de  Taccablement  ; mais  lorfque 
ces  fignes  manquent  , comme  il  arrive 
quelquefois,  il  faut  erre  bien  attentif  pour 
ne  pas  s'y  tromper.  On  doit  encore  re- 
marquer que  plufieurs  fie^  res  fympto^ 
manques  prennent  la  marche  de  la  tierce; 
ce  qu'on  voit  aflez  communément  dans 
la  fievre  hyftérique  , la  vermineufe  & 
autres,  dont  nous  avons  fait  mention,  qui 
expofent  ceux  qui  n’en  font  pas  inftruiîs, 
à de  grandes  bévues.  Nous  avons  dit  que 
les  accès  de  la  fieyre  tierce  revenoient 
tous  les  deux  jours  , & que  , dans  la 
double  tierce , ils  prenoient  tous  les  jours  , 
eu  deux  fois  dans  un  jour,  avec  un  jour 
d'intermiffion  : à l’égard  de  la  triple- tierce 
( febris  femiterîiana  ) elle  parcît  être 
compofée  de  îa  quotidienne  Sc  de  !a  tierce 
fimple;  de  forte  qu’il  y a tous  les  deux 
jours  un  double  accès:  elle  eft  très -rare 
dans  nos  ciimars  , Sc  allez  commune  en 
Italie,  en  Hongrie,  Sc  en  quelques  lieux 
d'Allemagne , où  elle  eft  épidémique  £>C 
contagieufe  : il  pafoît  même  qifelle  ap- 
partient plus  aux  fievres  malignes  .& 
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* — — ■ peflîlentielles  qu’aux  iuterniittentes.  U 
Fièvre  peut  arriver  encore  qu'on  ait  quatre 
tiexce.  accès  en  deux  jours  , ÔC  la  fievre  fera 
quadruple  tierce  ; je  ne  fâche  que  TüLPiUS 
qui  l'a  obfervé. 

La  tierce  eft  , de  toiires  les  intermit- 
tentes , la  moins  à craindre  : on  a meme 
vu  plufieurs  fois  qu'elle  déiivroit  de  bien 
des  infirmités  babitueües  ; comme  des 
obftruâions , de  la  bouffiffure , & meme 
des  convuHions  : elle  celle  ordinairement 
d'elle  même  au  fepticme  paroxyfme.  La 
fueur  doit  être  regardée  ici  comme  uue 
évacuation  critique  ; s'il  arrive  qu'on 
l’interrompe,  on  doit  s’attendre  à un  accès 
violent  : le  vomiffement  & la  diarrhée 
peuvent  y fuppléer  : les  urines  ont  pro- 
curé, mais  très-rarement,  le  même  avan- 
tage : les  puftuîcs , qui  s’élèvent  aux 
environs  de  la  bouche  , annoncent  plus 
siircmêiît  la  fin  de  la  vernale  , que  de 
l'automnale.  L'invétérée  , 6c  celle  qui  a 
été  mai  traitée  , peuvent  dégénérer  en 
maladie  de  langueur.  Nous  avons  dit  ce 
qu’on  avoit  à craindre  des  longs  accès  , 
de  leur  irrégularité  , des  intermifiions 
fâcheufes , &c.  La  double-tierce  eft  plus 
^ difficile  à guérir  que  la  limple  , parce 
qu’on  a moins  de  temps  pour  placer  les 
xemedes.  La  triple  - tierce  eft  la  plus 
dangereufe  , étant  fouvent  accompagnée 
d'inflammation  ; ce  qui  eft  extrêmement 
rare  dans  les  autres  intermittentes  : les 
fuites  d'ailleurs  de  celle-là  font  prefque 
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toujours  fâcheufes , 6t  fe*  rechûtes  mor- 
telles.  Les  ouvertures  des  cadavres  , dans  îievre 
cette  dernière,  ne  nous  manifeftent  queuc.ee. 
des  inflammations,  des  pourritures  SC  des 
gangrenés  : Tépiploon  fur-tout  a paru  plus 
fouvenr  attaqué  que  les  autres  parties.  ^ 

La  faignée  ÔC  l'émétique  conviennent  a 
prefque  toutes  les  fievres  tierces  : un 
purgatif,  le  lendemain  de  ce  dernier,  elt 
fouvent  très -efficace,  en  rendant  cette 
évacuation  iadifpenfable  plus  complété. 

On  arrête  la  tierce  alTez  communément  au 
cinquième  ou  lixicme  paroxyfme.  Outre 
le  quinquina  & les  autres  fébrifuges 
amers , qui  conviennent  à cette  maladie , 
on  y emploie  encore  le  nitre,  les  toniques, 
les  diaphorétiques , les  diurétiques  les 
apéritifs.  On  n’a  guère  befoin  de  tous  ces 
fecours  pour  la  Ugiîirne^  mais  V irrégulière 
les  demande  toujours.  Pour  la  maiigne  , 
on  fent  bien  qu’elle  fort  de  cette  ciaüe  , 
êC  qu’il  faut  y employer  le  traitement  que 
BOUS  avons  expofé  ailleurs  : on  pourroit 
y renvoyer  auffi  pour  la  triple-  tierce  , qui 
demande , après  les  remedes  généraux  , 
les  tempérants  , les  nitreux , St  les  antt- 
pinrides ,\es  diaphoréiques , les. a'o forbants , 
les  purgatifs  doux,  &.  autres  compris  dans 
l’article  de  la  fievre  maligne , avec 
la  triple-tierce  a encore  beaucoup  d ath- 
nité:  on  juge  par- là,  qu’on  ne  doit  pas 
l’attaquer  par  le  quinquina,  dont  on  n a 
vu , dans  cette  occafion , que  de  perni- 
cieux effets.  Quoique  ce  Spécifique  ioit 
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■ pour  la  tierce  ôc  la  double  - tierce  ee 

Flevre qu’on  peut  employer  de  mieux,  je  n'ai, 
tierce,  pas  laiffé  très- fou  vent  de  donner  la  pré- 
férence à Veau  pure,  prife , pendant  trois 
ou  quatre  jours  pour  toute  nourriture  : 
le  quinquina  J comme  on  ne  l’ignore  point, 
produit  fouvent  de  mauvais  effets  ; Veau 
n’eft  jamais  mal-faifante  ; le  quinquina  ce 
fait  fouvent  que  fufprendre  la  fîevre  , 
Teau  la  guérit  fans  retour;  mais  ce  remede 
eft  trop  fimple  & trop  commun  pour 
être  adopté  , Sc  le  public  ne  fera  jamais 
porté  à eftimer  ce  qu’il  connoît  : Vult 
decipi  ^ dit  pLlNE  , decipiatur. 

Fl  E FR  E QUARTE. 

EiLLE  eft  ordinairement  automnale: 
les  mélancoliques , 8c  ceux  qui  ont  des 
obftruâion$,y  font  les  pins  fujets.  L’accès 
qui  revient  le  troificme  jour , Sc  prend 
ordinairement  Paprès  - midi  , n’eft  pas 
violent,  Sc  ne  va  guere  au-delà  de  fix 
heures  : il  devient  même , par  le  temps , 
plus  court , & fe  termine  quelquefois  ea 
une  heure.  La  fueur , dans  cette  efpece 
de  fièvre , eft  rarement  cepieufe  ; elle 
manque  même  le  plus  fouvent  : cependant 
on  en  voit  , dans  quelques  - uns  , des 
noâurncs  qui  reviennent  tous  les  jours  ; 
elles  ne  commencent  guere  avant  le 
fcptieme  accès , Sc  ne  durent  tout  au 
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plus  qu’un  mois.  L^appcîit  extrême  ell:-— • — - 
prcfqu'inféparable  de  la  fievre  quarte , 6C  Fièvre 
la  rend  plus  rebelle,  lorfqn’on  la  fatisfair. 

Le  fang  , qu’on  tire  de  ces  fortes  de 
fiévreux,  fe  couvre  d’une  maticre  jaunâtre 
ou  blanchâtre  , en  maniéré  de  croiue. 

Nous  avons  dit  que  , dans  la  double- 
quarte  , l’accès  venoit  le  premier  5c  le 
fécond  jour  , & que  le  troifieme  étoit 
libre,  & enfuite  le  quatrième  Sc  le  cin- 
quième^ & ainfi  des  autre:  ; que  dans  la 
triple  quarte  , on  avoit  la  fievre  tous  les 
jours;  mais  il  faut  ajouter  que,  dans  Tun 
6c  l’autre  cas , le  quatrième  répond  au 
premier,  le  feptieme  au  quatrième,  Scc. 

On  fait  que  la  quarte  , qui  épuife 
fouvent  la  patience^  tant  du  malade  que 
du  médecin,  peut  durer  plujieurs  années: 
elle  efl  telle  dans  la  plupart  des  mélanco- 
liques 8c  des  vieillards.  Blaw  nous  donne 
Ihiftoire  d’une  fievre  de  ce  caradiere,  qui 
dura  vin§t  ans.  On  prétend,  avec  affsz  de 
fondement , qu’on  ne  l’a  qu'une  fois  en  la 
vie  : cependant  elle  a pendant  fon  cours , 
de  longues  interruptions  : on  en  arrêie 
même  les  accès  avec  affez  de  facilité  : 
mais  en  doit  s’attendre  tôt  ou  tard  à la 
récidive  qui  arrive  quelquefois , lorfqu’cn 
s en  croit  entièrement  délivré,  la  moindre 
faute  dans  le  régime  pouvant  la  rappeiier. 

On  a obfervé  plufieurs  fois  que  Tacepü» 
chement  , le  flux  hémorroïdal , les  urines 
teintes  de  fang  , ou  noirâtres  , la  périp- 
neumonie , la  petite  vérole  , ôc  autres 
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maladies  graves,  Tavoient  terminée;  mais, 

Fièvre  fi  plufieurs  maladies  guériffent  la  fîevre 
4|t2arte.  quarte,  celle-ci  par  un  retour  affez  fin- 
gulier , a délivré  de  TépilepHe  ^ de  Taffec- 
tion  hypocondriaque , de  la  néphrétique , 
de  la  goutre , &c.  On  a même  remarqué 
que  ceux  qui  avoieiit  eu  lafieire  quarte 
vivoient  plus  long- temps.  On  meurt  de 
cette  maladie , dans  le  friiTon  ; mais  cela 
arrive  très  - rarement.  Cependant  cette 
forte  de  fievre  entraîne  fouvent  des  fuites 
fâcheufes  : telles  font  1 iôere,  Thydropifie, 
des  engorgements  fquirrheux,  des  dépôts 
purulents,  la  toux  chronique,  Tafthme , 
&c.  La  double  & la  triple’ quarte  ne  font 
pas  plus  à craindre  que  la  fimple  ; mais 
elles  font  plus  longues  & ne  guérilTent 
guère  qu^après  avoir  repris  leur  fimplicité. 

Sydenham  prétend  qubn  ne  peut 
ch.îffer  la  fîevre  quarte , en  moins  de  fix 
mois  : je  ne  fais  pas  fi  cela  eft  ainfi  dans 
fon  pays;  mais  il  eft  très-afîuré  que,  dans 
le  nôtre  , plufieurs  en  font  délivrés  en 
moins  de  temps.  La  quarte  doit  être  traitée 
doucement  \ & il  eft  jfpujours  dangereux 
de  vouloir  la  brufquer , en  fe  prefîanr  de 
donner  du  quinquina  : ce  remede  même 
ne  convient  point,  lorfque  le  foie,  comme 
il  arrive  affez  fouvent,  eft  attaqué;  il  n’eft 
pas  plus  approprié  aux  fievres  quartes 
fymptomaîiques  , qui  dépendent  de  la 
vérole , du  feorbut  , de  la  cachexie  6C 
autres  maladies  qui  ont  leur  traitement  i 
part.  Pour  la  quarte  légitime  , la  dicte  „ 
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les  remedes  généraux , les  délayants  » les 
tempérants  doivent  précéder  ^ 

la  fai^née  eft  rarement  neceffaire  , mais  q 
V émétique  cft  indifpenfahle.  Lorfqu’on  a, 
par  fon  moyen,  arrêté  la  6evre,  ce  quon 
fait  , comme  cous  l'avons  dit,  avec  ailvz 
de  facilité , on  doit  ufer , pendant  long- 
temps , des  apéritifs  U des 
avoir  recours  aux  eaux  de  Vais,  de  Vichi, 
de  Balaruc,  de  Bouibonne,  de  Bourbon- 
Lancy  , d'Aix-la-Chapelle,  de  Vefoul, 
de  Miers  , & autres  minérales  , propres 
non -feulement  à en  prévenir  le  retour, 
mais  encore  à la  guérir  radicalement.  Le 
fhacril  a pour  cette  forte  de  fievre  plus 
d’efficacité  que  le  quinquina  : on  eltime 
encore  la  canelle  , Vacorus  , 1 aurone  , la 
rauee  , la  betoine  , la  thériaque  ôC  autr« 
%rtifiants  aromatiques.  On  emploie  auffi 
avec  fuecès  l'antimoine,  le  mercure  d®»^» 

H autres  préparations  mercurielles  , le  Jet 
ammoniac  ôt  les  autres  fels  neutres  , ^ 
magnélie  & les  abforbants,  les  amers,  ôC 
ks  diaphorétiques , Si  autres  remedes  que 
nous  avons  rafîemblés  ailleurs  , qui  con- 
viennent également  à la  double  Si  a U 
triple  - quarte  , en  les  accommodant  a a 
circonftance  du  peu  de  temps  que  te 
multiplicité  des  accès  lailTc  pour  les  re- 
medes.  Oo  tire  encore  un  grand  avantage 
de  l’exerctce  des  bains , du  changement 
d'air  , Sic.  Cette  maladie  , au  refte , 
abandonnée  à elle  - même  , fe  difiipe 
plus  ou  moins  tard , fans  remedes , cela 
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— arrive  fouvcnt  de  même’,  lorfqu’on  en 

Fievrefait;  delà  viennent  tant  de  fauiles  obferva- 
^uarte.  tiens  dont  nos  livres  font  remplis,  parce 
qu’on  n’a  jamais  manqué  alors  de  rapoorter 
la  guérifün  aux  remedes  dont  on  faifoit 
ufer  lors  de  cet  événement. 

FIEVRE  RÉMITTENTE. 

T^i  L L E eft  encore  nommée  fubintr^nte , 
fynoque  , continente  , £>Cc.  fievre  qui , fans 
avoir  des  vraies  intermiflîons  , conferve 
toujours  le  caraftere  des  intermittentes. 
On  connoît  , à l’ordre  de  fes  remiffions  & 
de  fes  exacerbations  , quoique  fouvent 
affet  irrégulières  , la  quotidienne  , la 
tierce,  la  double- tierce , la  quarte,  &c. 
Les  intermittentes  même  dégénèrent  fou- 
vent  en  rémitttentes , Sc  celles  ci  en  inter- 
mittentes , tant  il  y a d’affinité  entr’elles. 
Celle  dont  nous  parlons  , depuis  fa  pre- 
mière attaque  jufqu’à  fa  fin  , ne  quitte 
point  le  malade  , mais  fes  exacerbations, 
dont  le  retour  eft  régulier,  font  annoncées; 
ainfi  que  les  accès  de  la  fievre  intermit- 
tente par  le  froid,  des  bâillements,  ou 
toute  autre  affeftion  fpafmodique,  fans 
caufe  n-.anifefte.  Le  froid , qui  précédé 
le  paroxyfme  de  la  rémittente , eft  peu 
fenfible  ; mais  la  fiieur  , qui  le  termine  , 
eft  plus  marquée.  Quelques  - uns  ont  la 
falivation  ; d’autres  rendent  des  urines 
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ardentes  pendant  l’accès,  & qiü  dépofent 
dans  le  temps  de  la  rémiirion.  Cc^tte  ficx  re,  îievre 
fur  * tout  lotfqu'eHe  eft  irrégulière,  eitreaut. 
fouvent  accompagnée  du  vo  iulTemeot  , 
de  la  diarrhée  , du  choléra , des  convul- 
fions  , 6C  de  douleurs  qui  refferobient 
à la  colique , à la  pleuréûe , au  rhuma- 

tifme , Stc.  . 

La  rémittente  légitime  n’eft  guère  plu* 
à craindre  que  rintermittente  : il  n’en  eit 
pas  de  même  de  ï irrégulière , qui  devient 
fouvent  inflammatoire,  8c  fe  change  meme 
en  fievre  maligne,  qui  menace  toujours  la 
vie.  La  rémittente,  qui  répond  à la  quarte, 
eft  la  moins  domptable  &C  la  plus  à crain- 
dre: fes  fuites  ordinaires  font  le  marajme, 
la  fievre  lente,  l'hydrapyfic , 8cc.  La  lucw 
8c  la  falivation  font  fouvent  cr tiques;  5C 
les  urines  dépofent  quelquefois  avec 

avantage.  » j 

La  fievre  dont  nous  parlons,  qui  dépend 
toujours  d’tîiie  caufe  très-cachee,  ot  dont 
on  no  peut  tirer,  par  eonféquent , que  de 
folbïes  indications , demande  un  traite- 
ment fort  doux  ; SC  l’on  voit  tous  les  jours 
les  plus  grands  défordres  de  la  pratique 
contraire.  Va  faignée  convient  sfiez 
commencement  de  la  maladie  ; l emetique 
y eft  auflî  très- utile  : enfuite  les  délayants 
& les  tempérants , les  amers , SC  quelque- 
fois les  acides,  les  fiomachiques  H les 
carminatifs,  comme  aulTi  les  légers  diapho- 
rêtiques , font  les  remedes  qu’on  emploie 
avec  le  plus  de  fucces.  Le  quinquina  n y 
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..  convient  pas  toujours  ; i!  eft  fur  tout  à 
Fie  vre  craiucire , lorfqu'on  a négligé  d’évacuer 
rémit.  les  premières  voies  par  des  laxatifs  des 
lavements  réitérés  ; cette  écorce  agit  avec 
moins  de  danger  en  apozeme,  & alfociée 
aux  tempérants.  Il  faut  enfin  traiter  cette 
fievre  comme  une  maladie  compliquée , 
qui  tient  de  la  fievre  intermittente  & de 
la  continue  , 6c  fe  régler,  par  le  choix  des 
remedes , fur  les  circonfiunces  qui  varient 
dans  tous  les  fujets.  Ainfi  nous  n’en  dirons 
pas  davantage  , pour  éviter  les  redites  , 
nous  contentant  d’avertir  qu’il  a paru  de- 
puis peu  un  Traité  latin  fur  les  fievres 
intermittentes  St  rémittentes,  qui  fatisfera 
pleinement  ceux  qui  pourront  juger  que 
notre  article  n'a  pas  aifez  d’étendue. 

LA  PLÉTHORE. 

Ti  A vie  délicate,  ou  l’intempérance,  un 
trop  long  fomineil  ÔC  l’oifiveté  donnent 
lieu  à la  pléthore  ; elle  peut  être  auffi 
l’effet  de  la  fuppreffîon  des  pertes  habi- 
tuelles, tant  naturelles  qu’artificielles,  2C 
même  de  quelques  maladies  qui  font  des 
moyens  dont  la  nature  fe  fert  fouvent 
pour  rétablir  l’équilibre  qu’il  doit  y avoir 
entre  les  liqueurs  8(  leurs  vaiffeaux  ; cela 
eft  évident.  Mais  on  aura  de  la  peine'à 
concevoir  que  les  hémorragies  habituelles, 
ÔL  le  fréquent  ufage  de  in  fàigace  puif- 


CSNSRALES,  LlŸ.  î.  ”9* 

feot , dans  quelques  fujets , donner  heu  a 
la  pléthore  : il  n’y  a cependant  rien  de  L« 
mieux  coiiftaté;  ÔC  ceux  qui  ont  médité  pl«h- 
fur  les  phénomènes  de  la  nature,  en  la- 
vent la  raifon.  Ils  n’ignorent  pas  qu  a la 
fleur  de  l’âge,  avec  une  très- bonne  lante, 
le  fang  fe  répare  facilement  , & que  cette 
réparation  va^mê^1e  au-delà  de  ce  quoii 
a. perdu;  de  forte  qu’il  doit  en  refuiter 
infeuÜblsmcnt  une  plénitude  dans  ks 
vaiff  aus,  que  nous  appelions  pléthore. 

Ces  caitfcs  connues  peuvent  être 
dées  comuie  les  premiers  indices  tis  la  plé- 
thore, qui  fe  manifefitt  enfuite  par  U 
plénitude  du  pouls  H le  gonflement  des 
veines  y que  les  divers  degrés  d’embonpoint 
rendent  plus  ou  moins  faillantes  , par  la 
rougeur  de  la  peau  & la  chaleur  de  tout  le 
corps,  par  le  vifage  allumé  ÔC  les  yeux 
rouges , par  la  difpofition  à la  fievre,  a la 
phlogofe  SC  aux  h morragies , par  J at- 
foupilfemcnt  6c  la  douleur  gravative  de  la 
tête , par  les  laflitudes  & l’engourdilTe- 
ment  des  membres,  par  l’oppreflion  au 
moindre  mouvement,  6Cc.  L’embonpoint 
eft  un  figne  très-équivoque , parce  qu  oa 
voit  fouvent  que  ceux  qui  n en  manquent 
pas,  foutiennent  moins  les  pertes  de  fang, 
que  bien  des  gens  maigres.  La  rougeur 
de  la  peau  , tant  du  vifage  que  des  autres 
parties , n’eft  pas  un  figne  plus  certain  • 
parce  qu'elle  peut  dépendre^  du  tempéra- 
ment autant  que  de  la  plénitude  des  vaif- 
feaux  : ü faut  CBCore  diftioguer  du  lanj 
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— ‘trop  abondant,  celui  qui  n’eft  que  raréfié 
La  par  la  fievre , l’ardeur  du  foleil  » i’cxercice 
•pîech.  violent,  l'excès  des  liqueurs  fpiriîucufes  , 
ou  par  tout  aurre  accident.  Sans  examiner 
ici  fi  la  pléthore  doit  être  rangée  au  nom- 
bre des  maladies  , ou  entrer  feulement 
dans  la  cLifTe  des  caiifes , je  dirai  que  cet 
crat  peut  exciter  Us  plus  grands  défor* 
drâs  y comme  des  vertiges,  des  convul- 
fions  , rapoplexie  , la  céphalalgie 
l'ophtajlmie  la  plus  rebelle  , la  fievre, 
des  engorgements  inflammatoires , l’hé- 
moptyfîe , le  cararre  fufFocant , 2c  plu- 
fleurs  autres  maladies  , qui  , quoiqu’en 
apparence  d’un  caraciere  très* différent, 
ne  cedent  cependant  qu’aî>x  mêmes  fe- 
cours  , que  quelques  circonftances  peuvent 
feulement  faire  varier. 

Lorique  la  furabondance  du  fang,  ou 
de  fa  malîe,  contenant  la  matière  de  tou- 
tes les  humeurs , n’a  pas  produit  encore 
de  ftagnsîions  dangereufes,  on  n'a  d’au- 
tres remedes  à lui  oppofer  que  la  dicte  ou 
V abjlincncc  , le  travail  ou  V exercice  ; fans 
oublier  de  rappeler,  autant  qu'il  efl  polTible, 
les  évacuations  habituelles,  qui  peuvent 
être  {opprimées.  Oa  penfe  bien  que  , dans 
les  autres  cas,  îa  faignée  la  plus  prompte 
eft  le  meîüeur  remede,  cependant  on  doit 
craindre  de  la  poulîer  trop  loin;  car  on  a 
obfervé  très-fouvent  que  fon  fréquent 
ufage  faifoit  perdre  aux  vaiffeaux  une 
partie  de  leur  refîort , lefquels  oppofant 
alors  moins  de  réfiibnee  au  volume  des 

liquides , 
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liquides,  peuvent  fouffrir  de  plus  grandes  — 
diftenfions,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  Li 
arriver  à quelques  - uns  de  ceux  qui  ontplétk. 
contrarié  l’habitude  de  fe  faire  fatgner. 

La  médecine  lîatique  nous  apprend  qu’une 
perte  de  fcize  onces  de  fang  fe  répare  en 
moins  de  quinze  purs  , dans  un  fujec 
jeune  & bien  conftitué.  Les  autres  remè- 
des, que  l’on  peut  faire  , doivent  être 
regardés  comme  des  accclToires  que  la 
complication , la  nature  des  fymptomés  , 

5c  les  autres  circon fiances  de  la  maladie 
peuvent  rendre  nécelTaires  ; tels  font  les 
purgatifs  Sc  les  autres  évacuants , dont  OU 
doit  attendre  de  bons  effets  , lorfqu’on 
aura  fait  précéder  la  diete  Sc  les  faignées. 

UÉ  CH  A UFFE  ME  N T. 

E T T E maladie  , fur  laquelle  les  au- 
teurs on  gardé  un  profond  filence  , ne 
laiffe  pas  d’être  très  - commune  parmi  les 
jeunes  gens,  fur-tout  ceux  qui  font  vifs, 
ardents  5c  laborieux  : elle  pourroit  être 
regardée  comme  le  premier  degré  de  la 
fieirt  éphémère-,  on  lui  donne  fou  vent, 
comme  à celle-ci,  le  nom  vague  de  cour- 
bature ou  de  morfoadement.  Le  vulgaire 
la  rapporte  toujours  au  fang  échauffé  SC 
allumé  ; mais  les  médecins  inftruits  n’igno- 
rent pas  que  les  nerfs  y jouent  le  principal 
rôle.  Les  veilles,  Vexercice  immodéré,  le 
Terne  J.  F 


lii  Maladies  internes 

travail  excejjif , tant  du  corps  que  de 

L’é-l’efprit,  le  libertinage,  l’abus  des  aliments 
chauffe  chauds , du  vin  ôc  des  liqueurs  en  font  les 
«lent,  principales  fources.  Les  malades , qui  na 
croient  pas  fouvent  l’être , fe  plaignent 
^accablement , de  mal  à la  tête  , des  infoin- 
tiies  ou  d’ua  fommeil  fâcheux  Sc  inquiet  : 
ils  reffentent  un  feu  à la  tête  & aux 
entrailles.  Cette  chaleur  fc  manifefte  ra- 
rement à l’habitude  du  corps , êc  l'on  fc 
tromperoit  fort  de  vouloir  en  connoître  le 
degré  par  l’application  du  thermomètre 
leur  langue  eft  quelquefois  feche } mais 
cette  féchereffe  n'elt  pas  toujours  accom- 
pagnée de  la  foif , leurs  pouls , fans  être 
dans  l’état  naturel , n’eft  point  fébrile. 
Quelques  - uns  ont  des  chaleurs  & des 
fueurs  nocturnes;  les  autres  ont  le  cours 
de  ventre,  SC  rendent  des  urines  ardentes. 
L’appétit  manque  à la  plupart;  les  digef- 
tions  font  laborieufes  , SC  troublent  fur- 
lout  le  repos  de  la  nuit.  La  peau  eft 
quelquefois  couverte  à' échauboulures  ou 
d’autres  éruptions.  On  obferve  encore 
des  hémorragies  , le  pifTement  du  fang , 
des  crachats  îanglants , 6Cc. 

Quoique  Y échauffe  ment  {xftus  morbofus) 
puilTe  être  regardé,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit , comme  le  premier  degré  de  la  fievre 
éphémère,  il  eft  cependant  plus  àcraindre; 
car  il  paroît  que , dans  ces  circonftances , 
fa  fievre  eft  falutaire  , c’eft  - à - dire,  un 
moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour  ter- 
miner la  première  maladie , qui , fans  ce 
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«rhangement , eft  toujours  plus  longue , SC  ' ■ 

même  plus  dangereufe.  Cet  état  négligé , L’é- 
oii  entretenu  par  une  mauvaife  conduite , chauffe 
peut  dégénérer  en  toute  forte  de  ficvrcs , 
en  inflammation  , &c.  Les  praticiens 

attentifs  n’ignorent  pas  que  la  plupart 
des  maladies  aiguës  en  font  précédées , 

ÔC  que  cet  état  eft  encore  plus  à craindre, 

Il  les  humeurs  ont  acquis  un  certain  degré 
d’alkalefcence , qui  fe  manifefte  par  une 
chaleur  âcre  qu’on  n’avoit  pas  éprouvée; 
par  la  puanteur  de  la  bouche  , des  fueurs 
& des  urines , comme  auftî  par  l’extrême 
fétidité  des  felles. 

Quoique  les  auteurs  n’aient  pas  fait  une 
mention  cxpreffe  de  l’échauftement , ou 
ne  lai  (Te  pas  de  le  reconnoitre  dans  la 
defcription  qu’ils  ont  donnée  des  autres 
maladies  qui  accompagnoient  celle  dont 
nous  parlons , ou  qui  en  était  la  fuite  : 
ainfi  nous  puiferons  dans  leurs  écrits , 
comme  dans  les  nôtres,  ce  que  nous  avons 
à dire  de  ïouverture  des  cadavres  On  a 
obfervé  dans  ceux  qui  font  morts  dans 
cet  état , ou  par  fes  fuites  , des  pblo- 
gofes  & des  fuppurarions , tant  dans  la 
poitrine  que  dans  le  bas  - ventre.  On  a 
trouvé  dans  quelques  • uns  le  péricarde 
appliqué  au  cœur  avec  beaucoup  d’adhé- 
rence. On  a vu  l’eftomac  attaqué  d’in- 
flammation, & fuppuré;ces  parois,  tantôt 
épailîes  , tantôt  racornies  ; ce  vifeere  , 
abreuvé  dé  bile,  qui,  dans  quelques-uns, 
y avoit  été  verfée  immédiatement  par  le 
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canal  cholédoque.  Les  inteftins  ont  parti 
également  enflammés , avec  des  marques 
de  purulence  ÔC  de  pourriture  , collés 
cnfemble^  & ne  formant  qu’une  feule 
malTc  en  maniéré  de  peloton.  Le  foie , le 
pancréas  & la  rate  ont  été  trouvés  en- 
gorgés ÔC  fquirrheux  ; la  rate  fur  - tout 
avoit  la  confiftance  des  cartilages , fans 
parler  des  anévrifmes , ÔC  autres  tumeurs 
qui  occupoient  différentes  places. 

La  Jaignée  ôC  les  doux  purgatifs  fervent 
ici  de  préparatifs  aux  autres  remedes  : 
cependant  ils  ne  font  pas  toujours  nécef- 
faircs,  fur-tout  fl  l’cpuifement,  comme  il 
arrive  très-fouvent , fc  trouve  joint  à la 
maladie  dont  nous  parlons.  Les  humec^ 
tants  , les  rafraîchifi'anîs  , les  tempérants  , 
ÔC  les  dépurants,  tant  en  tifanc  quen 
apozeme  , bouillon  ou  emulfion  , font  , 
dans  ce  cas,  les  remedes  les  plus  efficaces. 
Les  chicoracées , les  nitreux  , ÔC  les  acides 
y font  les  plus  employés  ; le  lait , le 
petit-lait,  les  eaux  de  Vais  , de  Monfrin  , 
de  Maine , de  Sainte-Reine , de  Vefoul , 
ÔC  autres  minérales  froides  de  la  meme 
nature,  ne  font  pas  d’un  moindre  lecours. 
Les  calmants  , ôC  même  les  hypnotiques, 
font  fou  vent  néceflaires  ; mais  ce  n eft 
qu'après  les  remedes  generaux  , ÔC  plu- 
fîeurs  jours  de  dicte,  qu’on  peut  les  donner 
en  sûreté.  On  tire  encore  de  très  - grands 
avantages  des  bains  ÔC  de  1 ufage  fréquent 
des  lavements. 
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L' ÉPUISEMENT. 

(jETTE  maladie  a beaucoup  d’affinité 
avec  la  précédente  : on  les  rencontre 
même  fouvent  enfemble  ; cependant  la 
bonne  méthode  ne  permet  pas  de  les 
confondre  : les  caufes  de  l’une  font  plus 
aélivcs , & les  effets  en  font  plus  prompts  ; 
celles  de  l’autre  font  plus  lentes,  & leurs 
effets  plus  tardifs,  h'éçuifement  ( vires 
exhaufiœ  ) cft  d’ailleurs  plus  dangereux  , 
& demande  d'autres  fecours  : il  ne  faut 
pas  non  plus  le  confondre  avec  la  foibleffe 
qui  appartient  à la  fyncope  St  à la  para- 
lyfie;  maladies  qui  ont  une  autre  origine 
& un  caraâere  différent  , quoiqu'elles 
puiffent  être  la  luite  de  celle  qui  fait  le 
iujet  de  cet  article.  L’abftinence  pouffée 
trop  loin  , les  grandes  pertes , les  longues 
courfes , les  travaux  exccliifs  , l’étude 
immodérée  , le  libertinage  des  femmes  , 
& fur- tout  l’onanifme  , vice  le  plus  hon- 
teux Si  le  plus  meurtrier , y donnent 
lieu.  Cet  état  a plufieurs  degrés  ; il  eff 
quelquefois  affez  léger  , mais  fouvent 
très  grave,  8c  même  mortel.  La  fimple 
connoiffance  des  caufes  dont  nous  venons 
de  faire  mention,  peut  fe  manifefter;  mais 
on  en  juge  mieux  par  les  fymptomes  qui 
l’accompagnent  , ou  par  les  maladies  les 
plus  graves^  qui  en  font  la  fuite. 

F 3 
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— - U accablement  général  eft  le  principal 

L’épui-figne  qui  caraÛérife  Tépuifenient  : les 
fement,  jambes  refufent  le  fervice  ^ les  fens  font 
fouvent  engourdis,  & les  malades  paroif- 
feut  hébétés.  La  plupart  ont  la  fievre  , 
quelquefois  éphémère,  mais  fouvent  plus 
longue , & irrégulière , accompagnée  de 
défaillances  , de  dellre  & autres  fymp- 
tomes  les  plus  graves.  La  refpiraticn  eft 
gênée  & entrecoupée  : le  ventre  ^ eft 
ordinairement  refterré  , & les  fecrétions 
fufpendues  ; la  mort  termine  fouvent  ce 
trifte  état  : quelquefois  la  fyncope  a en- 
levé les  malades,  avant  qu'mon  ait  fu  qu  ils 
le  fuffent.  Quelques-uns  traînent  une  vie 
languilTante , dont  rérénemenî  eft  tres- 
douteux.  Il  y en  a qui  ont  des  hémorragies 
mortelles  \ j*en  ai  obferve  , dans  cetté 
circonftance,  une  par  la 
le  malade  à toute  extrémité.  Ce  que  je 
viens  de  dire  ne  fe  rapporte  qu^^au  dernier 
degré  d’épuifement  ; on  penfc  bien  qu’il 
y en  a plufieurs  au  - delîous  , dont  les 
accidents  font  m.oins  formidables.  D’ail- 
leurs la  nature  de  la  caufe , qui  produit 
Lépuifement , le  rend  plus  au  moins  a 
craindre  ; de  forte  que  cette  maladie  doit 
fe  montrer  avec  de  grandes  variétés  ; êc 
Lon  auroit  fouvent  beaucoup  de  peine  à 
la  reconnoître  , U l'on  n'étoit  infiruit  de 
ce  qui  l’a  précédée. 

Les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts 
d’épuifement  , préfentent  des  engorge- 
ments inflammatoires  , des  fuppurations 
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& pIuHeurs  fortes  d’épanchements.  On  a- 

vu  des  traces  de  fuppuration  dans  le  cer-  L’épui- 
veau , 8c  la  produélion  de  la  du^e-mere  jfen’iein. 
qu’on  nomme  la  faulx , oHifiée.  Les 
poumons  ont  été  trouvés  attaqués  de 
pourriture , adhérents  aux  côtés , 8C  au 
médiaftin  qui  a paru  quelquefois  enflammé. 

On  a trouvé  auflî  du  fang  épanché  daus 
les  bronches , & le  cœur  plein  de  concré- 
tions lymphatiques  : on  a vu  dans  ce 
dernier  un  commencement  de  fuppura- 
tion , des  concrétions  pierreufes  vers  les 
orifices  de  fes  ventricules,  & fes  valvules 
oflifiées.  Le  péricarde  s’eft  prcfenté  à 
fec  , collé  au  cœur  , Sc  adhérent  au 
médiaftin,  contenant  beaucoup  d’eau,  du 
pus , 8c  même  des  pierres.  On  a décou- 
vert le  ventricule  enflammé  , inondé  de 
fang,  ulcéré  8t  gangréneux;  le  foie  dur, 
obftrué  8c  attaqué  de  pourrirure  ; la  vé- 
flcule  du  fiel  vuide  8c  afraiflee  ; la  rate 
delTéchée  , d'une  grbfleur  monftriieufe  ; 
ayant  la  folidité  des  cartilages,  8c  fou  vent 
dans  un  état  de  putridité.  Les  reins  & la 
veffie  renfermoiont  des  pierres  , 8c  une 
boue  purulente.  On  a vu  enfin  le  péri- 
toine d’une  épaiflêur  confidérable  , ou  , 
en  partie , détruit , fans  parler  des  épan- 
chements , des  anévrifmes  Si  autres  tu- 
meurs qu'on  trouve  allez  fréquemment 
dans  le  bas- ventre. 

L.'épuifement  demande  un  traitement  fort 
doux  ; ce  n’eft  point  avec  des  cordiaux 
Si.  des  analeptiques , ni  avec  d’autres 
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remedes , qu’on  doit  fe  propofer  de  rap- 
LVpuî- peller  les  forces:  on  peut  comparer,  clans 
fcmcnt.  ces  circonftances,  l’aftion  des  cordiaux  a 
celle  d’un  foufflet  , qui  donnant  de  la 
vivacité  au  feu,  le  confume  plutôt.  L’art 
y doit  avoir  moins  de  part  que  le  temps 
& la  nature,  aidés  par  le  rei^os  du  corps  ^ 
& la  tranquillité  de  fe/prit:  le  changement 
d’air  peut  encore  y contribuer  beaucoup. 
Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  qu’il  y faut 
aufîî  de  bons  aliments  ; mais  la  fievre  & 
l’état  de  l’eftomac  ne  permettent  pas 
toujours  d’en  ufer  ; de  forte  qu’on  doit 
s’appliquer  à difîiper  la  première  , à 
rétablir  les  fonétions  de  l’autre  : c’eft  dans 
ce  dernier  cas  que  les  purgatifs  les  plus 
doux  Sc  les  ftomachiques  peuvent  avoir 
lieu.  Ou  n’eft  jamais  embarralîé  à trouver 
de  bons  aliments , tout  le  monde  connoît 
les  gelées  , les  confcmmés , les  coulis  , 
le  blanc-manger,  &c.  mais  peut  de  gens 
favent  la  maniéré  de  les  diftribuer  à 
propos  relativement  aux  différentes  caufes 
qui  ont  occafionné  l'épuifement , & aux 
circonftances  qui  l’accompagnent.  On 
juge  bien  qu’on  ne  doit  pas  traiter  éga- 
lement ceux  qui  font  exténués , & ceux 
qui  ont  confervé  leur  embonpoint  : les 
premiers  craignent  toutes  les  évacuations  : 
les  autres  les  foutiennent  mieux  : ceux-là 
doivent  ufer  long  - temps  d’une  bonne 
nourriture  ; ceux  - ci  n’en  demandent 
qu’une  légère. 

Les  médicaments , connus  fous  le  nom 
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de  fortifiants , font  fouvent  incendiaires  , 
Sc  ne  conviennent  ni  aux  uns  ni  aux  au- 
tres , fl  ce  n"cft  pour  remédier  à quelques 
accidents  étrangers  à la  maladie  : il  faut 
en  excepter  le  quinquina  6c  les  martiaux, 
lorfqu'on  a contraâé  cette  maladie  par  la 
fréquente  émiffion  de  la  femence  ; on  en 
trouvera  la  preuve  dans  le  favant  Traité 
que  M,  Tissot  nous  a donné  fur  Tona- 
lufme  : cependant  ces  remedes  demandent 
beaucoup  de  circonfpeélion  , parce  qu’ils 
peuvent  porter  dans  le  fang  un  degré  de 
chaleur  que  les  malades  ont  de  la  peine 
à foutenir,  La  faignée  n’eft  pas  moins  re- 
dourable  : cependant  il  arrive  quelquefois 
que  l’état  de  la  tête  ,1a  violence  de  la  fiè- 
vre , ou  les  hémorragies  la  demandent  ; 
mais  on  ne  doit  l’employer  qu’avec  des 
ménagements  extrêmes.  Les  purgatifs  n’y 
font  gueres  plus  propres  ; on  doit  cepen- 
dant y avoir  recours  , lorfqu’on  a donné 
lieu,  par  trop  de  nourriture,  à des  indi- 
geftion» , qui,  dans  ces  circonftances, 
peuvent  être  meurtrières  , ainli  qu’on  ne 
La  que  trop  éprouvé.  Il  eft  inutile  de  dire 
que , lorfque  cette  maladie  vient  du  liber- 
tinage , de  l’excès  du  travail , &Cc.  on  ne 
peut  la  guérir  que  par  une  conduite  cou- 
tiaire. 


L’épiû-' 
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L'INANITION  DES  VAISSEAUX. 

(jette  maladie,  qu’on  peut  regarder 
comme  Vépuifement  des  vaiJJ'eaux  fan-- 
gains  J SC  dont  on  n’a  prefque  fait  aucune 
mention^  quoiqu'affez  commune,  ne  fe 
manifefte  guere  que  par  Vouiemire  des 
cadavres^  Les  occafions  que  j’ai  eues  de 
robferver , ne  me  permettent  pas  de  la 
-paffer  fous  filence  , ôc  j’y  fuis  d’autant 
plus  porté , qu’on  chercherolt  vainement 
à s^cn  éclaircir  ailleurs.  Elle  n’eft  pas 
aifée  à connoître  : on  peut  la  foupçonner 
avec  affez  de  fondement,  après  les  longues 
abftinences  , ou  après  les  grandes  pertes 
de  fang , tant  par  la  faignée  que  par  les 
hémorragies  j mais  ces  apparences  font 
quelquefois  trompeufes,  parce  qu’on  voit 
affez  fouvent  que  le  defaut  de  nourriture , 
dans  quelques  conffitutions  où  les  fecré- 
tions  font  comme  fufpendues , n’épuife 
point  les  vaiffeaux  fanguins  , ÔC  qu’on  a 
même  foutenu,  dans  cet  état,  des  faignées 
qu^'on  a été  obligé  d^’oppofer  à la  fievro 
qui  furvenoit  quelquefois  avec  beaucoup 
de  violence.  Pour  les  pertes  de  fang,  bien 
loin  de  diminuer  toujours  le  volume  de 
ce  liquide,  elles  donnent  quelquefois  lieu, 
comme  nous  l’avons  dit  , à la  pléthore 
par  la  promptitude  furprenante  avec 
iaquelle  le  fang  peut  fe  régénérer  dans 
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quelques  fujets.  Il  eft  encore  plus  difficile 
de  connoître  Tétât  dont  nous  parlons  , 
lorsqu’il  n’a  été  précédé  ni  par  Tabfti- 
nence , ni  par  aucune  perte  de  fang , & 
qu^il  a fa  fource  dans  un  vice  des  organes 
de  la  digeftion  ou  de  la  fanguification , 
ainfi  que  je  Tai  obfervé  dans  quelques 
cacheâiques  , principaieiriCnt  dans  des 
filles  qui  avoientété,  pendant  long-temps , 
fujettes  auK  pâles  couleurs  , avec  fup- 
preffion  des  réglés,  circonftance  qui  mérite 
d’être  obfervée. 

Voilà  ce  que  j’ai  pu  recueillir  des  /ignés 
de  cette  maladie  confirmée  par  l^iorpec- 
tion  anatomique.  Les  malades  , pour  la 
plupart,  font  dans  un  état  de  langueur  & 
de  foibleffe,  qui  leur  permet  à peine  de 
fe  foutenir  : Vappéîit  leur  manque  abfolu- 
ment  ; ils  ont  communément  le  cours 
ventre^  ou  le  diabètes:  quelques-uns  fuent 
prodigieufewent  y tant  le  jour  que  la  nuit. 
Tous  ont  de  fréquentes  défaillances  & 
même  des  fyncopes  , le  plus  fouvent 
mortelles.  Leur  vifage  6c  toute  la  peau 
ont  une  couleur  cadavértufe ; leurs  jambes 
s’enflent , 6c  il  fe  fiWt  des  épanchements 
de  férofité  dans  différentes  cavités.  Les 
malades  font  communément  dans  la  plus 
cruelle  inquiétude  fur  leur  fort  , fe 
livrent  à une  mélancolie  im incible»  Quel- 
ques - uns  ^nt  des  (ifflements  dans  les 
ort'lies,  ÔC  des  troubles  dans  Telpriî,  qui 
ne  leur  permettenî  pas  la  moînore  appli- 
cation* Si  Ton  a.oute  à ces  figues  i’hifloixe 
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-—de  ce  qui  a précédé,  on  peur,  avec  afftz 
L’inan.  de  certitude , avoir  quelque  connoiffance 
, des  de  cette  maladie  ; mais , il  faut  Tavouer  > 
vaiff.  fignes  & ces  avant  - coureurs  ne  fe 

rencontrent  pas  toujours;  & l’on  ne  trouve 
pas  quelquefois  de  quoi  fonder  même  de 
îimples  conjcéiures. 

Ceux*  qui  ne  font  pas  verfés  dans 
rin/pecîion  anatomique  ^ auront  de  la  peine 
à croire  jufqu’à  quel  point  les  vaiiîeanx 
peuvent  être  vuides  de  fang  : j'ai  vu  des 
cadavres^  dont  on  avoit  ouvert  la  tête^  la/ 
poitrine  & le  bas-ventre,  aufll  fecs  que 
s’ils  avoient  été  de  cire  les  moyens 
les  petits  vaiffeaux  ne  contcnoient  point 
de  fang;  les  gros  étoient  à demi* vuides  î 
on  voyoit  dans  les  uns  ftc  les  autres  bcau^ 
coup  d'air  qui  étoit  fur  tout  très  apparent 
dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  , plus  dé- 
gagés & plus  diaphanes  que  ceux  des 
autres  parties  ; ils  ne  pnodloient  pas 
prcfqiie  avoir  contenu  de  iang  dans  luve 
fille  qui  mourut  fubitemenr , & qui  , ]e 
ne  fais  pour  quelle  raifon  , avoir  été 
faignée  près  de  cent  fois^  dans  le  cours 
d’une  année.  Le  cas  le  ;>!us  fiirprenmt 
dans  ce  genre  , qui  paffé  par  les 

mains,  eft  celui  d’un  homme  de  quarante- 
cinq  ans,  qui  mourut  d'aune  fync<^pe,  dens 
le  temps  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  H 
avoit  été  faigné  prodigieufement  pour  une 
maladie  aiguë  qu’il  avoit  elluyée  un  mois 
auparavant  : depuis  ce  temps  , il  avoit 
hügiiï  ôt  foa  eftomac  faifoit  mal  fe^ 
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fondions  : cependant  il  parolfibit  re ^ — - 

prendre  des  forces  6C  des  couleurs , lorfque  L’in^n. 
cet  accident , qui  ne  fut  précédé  d’aucun  des 
avertiffement , l'enleva.  A peine  viines- vaiff. 
nous  quelque  trace  de  fang  dans  les  vaif- 
feaux  cérébraux  ; le  cœur  n'en  contenoit 
point , toutes  les  incilions  fe  firent  à 
fcc.  On  i^cut  placer  ici  deux  obfervations 
de  M.  de  Haen  : la  première  regarde 
un  goutteux  qui  n’avoit  foufFert  aucune 
perte  de  fang  , tf.  dont  le  pouls  avoit 
toujours  paru  fort  &L  vigoureux , fi  ce 
n'eft  les  derniers  jour?  de  fa  vie.  Cepen- 
dant on  trouva  , à l'ouverture  de  Ion 
cadavre,  les  vaiffeaux,  tant  arteres  que 
veines,  affaiffés  ÔC  vuides , ne  contenant 
qu’un  filet  de  f.;ng  concret,  femblable  à 
une  ficelle,  qui  avoit  à peine  une  demi- 
ligne  de  diainettre  : le  cœur  , égaleinent 
vuide  , ne  contenoit , a:nfi  que  les  vait- 
feaux  , qu’une  petite  quantité  de  fang 
polypeux.  Dans  la  fécondé  obfervation , il 
efi  fait  mention  d’une  fcmime  très-foible, 
qui  , expofée  aux  vapeurs  minérales  , 
avoit  la  poitriae  dans  un  mauvais  état. 

On  trouva  fi  peu  de  fang  dans  fon  corps, 
que  toutes  les  fcdmns  fe  faifoient  à fec , 
quoiqu’on  n’eut  épatgné  ni  l'aorte,  ni  la 
veine-cave,  ni  les  autres  gros  vailjeaux. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  cette  femme 
eût  foufïcrt  des  pertes  de  favg  , puifque 
l’auteur  , que  nous  avons  cité , garde 
là-deiTus  un  profond  filence. 

Ce  n’eft  pas  la  petca  de  faire  mention 
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de  tous  les  rsmedes  qu'on  a faits  à ceux 
qui  font  morts  de  cette  maladie.  L'état 
de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  fauvés, 
n’a  pas  été  confîaré  avcx  certitude  ; il  n’y 
a eu  que  quelques  cas  où  il  n’a  pas  été 
prefque  permis  d'en  douter  ; c’eft  prin- 
cipalement fur  rexamcn  de  ce?  derniers, 
que  j’ai  pu  juger  qu’il  fallait  bannir  tous 
les  remedes  , excepté  ceux  qui  font  les 
plus  propres  à rétablir  les  digeftions  à 
fortifier  les  organes.  J’ai  vu  de  bons  effets 
de  la  rhubarbe  , des  martiaux  & autres 
toniques  ; mais  le  foiot  principal  eft  de 
faire  un  choix  des  aliments  que  nous 
avons  propofés  dans  l’article  de  lÉ'puife^ 
ment,  & d’en  régler  la  quantité  fur  la 
force  de  l’cfiomac.  \->*exercice  agréable  , 
les  voyages  6C  la  dijfflpation  , autant  que 
le  malade  en  eft  fufceptible,  m’ont  paru 
être  très-convenables  à cet  état.  Il  faut 
©blerver  que  cette  maladie  eft  rarement 
fimple,  6c  qu’elle  eft  prefque  toujours 
eompliquée;  ce  qui  préfente  des  difficultés 
qu’on  ne  peut  furmonter  que  par  beaucoup 
de  lumières  & de  fagacité. 
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ÉCOULEMENTS  SUPPRIMÉS , ET 

ÉRUPTIONS  RENTRÉES» 

n’eft  plus  commun  que  les  ma- 
ladies qui  font  le  fujet  de  cet  article  : elles 
méritent  la  plus  grande  attention  ^ car 
perfonne  n’ignore  que  le  cours  arrêté  des 
excrétions  naturelles  , le  dejféchement  des 
égouts  purulents  & autres  , la  rentrée  des 
éruptions  cutanées  y ou  d’une  autre  nature  ^ 
ne  conftituent  un  état  fâcheux , qui  peut 
être  fuivi  d’accidents  les  plus  funeftes. 
On  fait  que  la  tranfpiration  interceptée 
donne  lieu  à la  fievre  , le  plus  fouvent 
éphémère,  à des  douleurs,  à des  fluxions,, 
au  cours  de  ventre,  à des  inflammations, 
& même  à des  gangrenés , que  les  cra- 
chats fupprimés , tant  dans  les  maladies 
aiguës , que  dans  les  chroniques , expof^it 
les  malades  aux  plus  grands  dangers.  On 
connoit  les  delordres  que  caufe  la  fup" 
preflion  d’urine  : on  eft  inftruit  de:>  ravages 
que  la  bile  , détournée  de  fa  route  ordi- 
naire , peut  faire , ÔC  des  maladies  fans 
nombre  , qui  viennent  du  lait  répandu.. 
On  n^ignore  point  qu’il  y a beaucoup  a 
craindre  de  la  ceffanon  des  menftrues^ , 
des  lochies  , des  hémorroïdes  , des  hé- 
HTorragies  habituelles  , des  fuppurahons 
établies  , comme  des  divers  écoulements 
Sc  fuintements  des  yeux  ^ du  nez  ^ de  m 
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bouche  y ries  oreilles,  de  Tanus  , des 

EcouL  parties  génitales  j de  la  tête,  des  aiireiles, 

fuppr.  des  pieds , &c.  I i arrive  cependant,  tous 
les  jours , qn'on  traite  les  accidents  qui 
dépendent  de  ces  états,  fans  trop  penfer  à 
la  caufe  principale , qui  feule  doit  réunir 
toutes  nos  vues.  Quoique  nous  nous  pro- 
pofions  de  renvoyer  à d’autres  articles  ce 
qui  concerne  la  tranfpiration  retenue  , le 
ventre  rclTerré  , la  fuppredion  des  cra- 
chats, l’interception  du  cours  des  urines, 
de  la  bile  , des  menftrues , des  lochies  , 
des  hémerroïdes  , bec*  nous  ne  laiiîerons 
pas  de  placer  ici  quelques  obfervations 
fur  les  cas  moins  communs  , ou  qui 
n apparticnnent  pas  aux  articles  que  nous 
venons  d’indiquer  ; tels  font  la  ceffation 
des  hémorragies  habituelles  , le  dejjéche^ 
ment  des  ulceret , tant  naturels  qu’artifi- 
ciels , 8c  la  fupprejjion  des  divers  écoule- 
ments établis  en  differentes  parties. 

'L'ouverture  des  cadavres  met  fous  les 
yeux  une  infinité  de  défordres,  ou  lélions 
organiques,  qui  dépendent  de  ces  caufes. 
On  rencontre  communément  des  engor- 
gements, des  inflannmations , des  fuppu- 
rations , & quelquefois  la  gangrené.  Oa 
trouve  de  la  férofiié  épanchée,  tant  au 
dedans  du  cerveau  , qu’au  dehors,  entre 
les  deux  enveloppes  : ce  vifcere  renferme, 
dans  plufieurs  , du  pus  plus  ou  içoins 
abondant,  & de  differente  qualité;  & les 
os  du  crâne  ont  paru  fou  vent  cariés.  Dans 
k plus  grand  nombre^  les  poumons  font 
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engorges  , ÔC  même  (quirrheux  , enflnm-  — — 
mes , purulents , SC  dans  un  état  de  pu-EcouU 
tridité.  On  a vu  le  cœur  procligicufementiuppr- 
dilaté  par  le  fang,  ainfi  que  fes  oreilletes , 
su  point  que  leur  propre  enveloppe  en  a 
été  quelquefois  lacérée  en  divers  endroiti. 

Le  péricarde  fe  préfente  fouvent  rempli 
d’eau,  ou  contenant  du  pus.  On  a obfervé 
du  fang  répandu  dans  le  tilTu  cellulaire^  du 
médiallin  , Sc  l’hydropifie  de  la  poitrine. 
L’cftomac  a été  quelquefois  enflammé  , 
dans  un  état  de  fuppuration  ou  de  gan- 
grène. On  a vu  le  foie  d’une  grolTeur 
énorme  , fquirrheux  , putride^  Ü collé 
aux  parties  voifines , le  pancréas  durci , 
ou  tuméfié;  l’épiploon  fquirrheux  2>C  fort 
épais,  purulent  8t  détruit;  le  méfentere 
obftrué,  Sc  chargé  des  tumeurs  enkiftées. 

On  a rencontré  encore,  dans  le  bas- ven- 
tre , des  épanthements  féreux , fanglants 
ou  fenieux;  des  abcès  occupants  diffé- 
rentes places  / des  tumeurs  anomales , 
ayant  leur  liège  dans  le  tilTu  cellulaire  , 

Sc  enfin  une  quantité  prodigieufe  de 
grailTe , fous  laquelle  les  vifeeres  étoient 
comme  enfevelis. 

La  ceffation  des  hémorragies  habituelles 
donne  fouvent  lieu  à des  fievres  aigues  , 
à la  céphalalgie  , à l’ophthalmie  , aux 
maux  de  gorge,  à l’acgme  , a 1 erélipele  , 
à l’opprellion,  l'hémoptylie  , aux  inflam- 
mations  internes,  fur-tout  à la  pleuréfie, 
ou  à la  péripneumonie,  & autres  maladies  . 
des  plus  qu’üU  peut  préyecir  ^ isi 
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-■■  ■ remédiant  à la  pléthore  , par  les  moyens 
Ecoul.  que  nous  avons  déjà  indiqués.  Les  ulcérés 
fuppr.  deff chés  expofent  à des  fuites,  qui, 
quoique  plus  lentes , n’en  font  pas  moins 
funefles  , fi  Ton  ne  rappelle  par  les  re- 
medes  les  plus  familiers , la  fuppuratioa 
que  le  temps  a rendue  nécelTaire  à Téco- 
nomie  animale , ou  fi  Ton  n’y  fupplée 
promptement  par  de  nouveaux  ulcérés 
artificiels  : c’eft  par  ces  moyens  très- 
connus,  qu’on  peut  défoutner  le  tranfport 
de  la  matière  purulente  vers  le  foie , le 
poumon,  le  cerveau,  &c.  Les  faigne'es , 
les  purgatifs  & les  diurétiques  peuvent 
encore  n.ettre  à couvert  de  ces  accidents; 
car  on  a obfervé  quelquefois  de  bons 
effets  des  hémorragies,  & l'on  a vu  affez 
fouvent  les  felles  ôc  les  urines  chargées 
de  la  matière  purulente. 

0x1  n’a  pas  tant  à craindre  de  la  fup^ 
prejjïon  des  autres  égouts , qui  ne  font  ni 
fanguins  ni  purulents  : cependant  on  ne 
fait  que  trop  qu^ils  peuvent  produire 
^ bien  des  ravages  qu’on  prévient  par  les 
évacuations  les  plus  familières  , je  veux 
dire  par  les  faignées  , les  purgatifs  , 
les  diurétiques  , les  fudorifiques  & les 
falivants  ; mais  le  plus  sûr  de  tous  les 
moyens  eft  de  rappeiler  l’humeur  vers  la 
partie  où  elle  fc  portoit  auparavant , car 
les  autres  font  fouvent  infruâueux  , 
Gomme  on  Ta  vu  plufieurs  fois,  auprès 
de  ceux  qui  ont  voulu  fe  délivrer  impru- 
demmeat  de  la  fueur  des  pieds  qui 
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ont  éprouvé,  à cette  occafion,  des  verti- 
ges,  des  tintements  d^oreüles,  la  difficulté  Eeoul. 
de  refpirer  , des  cardialgies,  des  coliques  ^’uppr.. 
très-vives,  des  douleurs  vagues  dans  toutes 
les  parties , & autres  accidents  qu’on  n’a 
guère  fait  cefler  qu’en  rappellant  la  fueur 
à la  partie  oii  elle  fe  faifoit  auparavant. 

La  chaleur  du  lit  , & la  dicte  , avec 
quelques  délayants  & diaphorétiques  y fuf- 
fifent  le  plus  fouvent  pour  remédier  aux 
défordres  qui  réfultent  de  la  tranfp  irai  ion 
interceptée.  Le  traitement  enfin,  qui  con- 
vient à toute  forte  d^écoulement  habituel 
fupprimé , ne  confifte  qu’à  le  rétablir  dans 
la  même  partie  , ou  à y fuppleer  par 
d’autres  évacuations.  L’ufage  des  dépu- 
rants eft  auffi  très-utile,  parce  qu’il  peut 
remplir  les  mêmes  vues.  La  faignee  eft, 
fans  contredit  , néceffaire  dan;>  la  fup- 
preffion  des  hémorragies  : il  n’en  eft  pas 
de  même  des  autres  cas;  on  eft  cependant 
obligé  d’en  ufer  allez  fouvent  pour  remé- 
dier aux  accidents  qui  peuvent  les  accom- 
pagner. 

Ce  que  nous  venons  de  dire^ , peut 
s’appliquer , à peu  de  chofe  près  , aux 
éruptions  cutanées  y & autres.  On  fait  que 
leur  rentrée  dans  les  maladies  aigues , 
comme  la  rougeole , la  petite  vérole , la 
fievre  éréfipélateufe  , la  fcarîaiine  , la 
pourprée , &c.  menace  des  plus  grands 
accidents  ^ fi  ron  ne  s’applique  à les 
rappelier  promptement  par  des  diaphoré- 
tiques,  des  éains  chauds  y des  leficatoires ^ 
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•— & autres  moyens  connus,  qui  peuvent 
EcouL  détourner  la  luétaftafe  qui  menace  toutes 
fuppr.  les  parties.  Pour  les  éruptions  chroniques  , 
comme  la  rache , la  gale  , les  dartres , 
&c.  quoique  leur  defféchement  n'expofe 
pas  à un  péril  fi  imminent , on  ne  lailTe 
pas  d'en  avoir  beaucoup  d’inquiétude  , 
parce  qu’on  ne  fait  que  trop  qu’il  en 
arrive  bien  des  accidents  , qui  , dans 
quelques  circonftances , peuvent  être  fu- 
neftes;  car  on  a vu,  à cette  occafion,  des 
fievres  d’un  mauvais  caraétere , des  con- 
vulfions  , l’épilepfie  , Popprefîîon  , des 
douleurs  à la  tête  & aux  entrailles  , 
l'aveuglement  , la  furdité  , ôcc.  Aulîî 
tâche- 1- on  de  les  prévenir,  tant  par  les 
éi  acuants , les  dépurants  & autres  remedes 
internes,  que  par  l’application  des  catéréti- 
quesj  qui,  attirant  vers  la  peau  la  matière 
qui  éîoit  dans  rhabitude  de  s’y  porter, 
l’enieve  aux  parties  internes.  Il  eft  quel- 
quefois plus  court  de  redonner  , lorfqu’on 
le  peut,  la  première  maladie;  Sc  ce  mo- 
yen , très-aifé  à employer  pour  la  gale,  eft 
toujours  le  plus  efficace.  On  connoît  aflez 
tout  le  danger  des  tumeurs  rentrées  , 
comme  des  parotides  , des  bubons , des 
charbons,  &c.  Sc  on  n’ignore  pas  que  la 
cure  préfervative  eft  la  même.  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  de  la  goutte  remontée , 
& de  quelques  autres  cas  qui  pourroient 
fe  ranger  fous  ce  titre  : nous  les  réfervons 
pour  d^s  articles  particuliers  qu  il  eft  plus 
naturel  de  confuiter. 
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les  douleurs. 

T[^out  le  monde  fait  que  les  dents,  les 
oreilles,  l’eftomac,  les  inteftins,  les  rems, 
&C.  éprouvent  les  douleurs  les  p u* 
aiguës,  que  le  foie,  le  poumon,  la  rate, 
& les  autres  vifeeres  font  le  fiege  de* 
douleurs  qui  ne  fe  font  pas  fentir  avec  la 
même  violence  ; que  celles  qui  occupent 
les  parties  charnues  ôC  membraneules  , 
font  le  fymptome  le  plus  familier  u 
rhumatifme,  de  la  goutte,  de  la 
du  feorbut , de  la  cachexie  , Kc.  Un 
n’ignora  pas  encore  qu’on  diftmgue  ks 
douleurs  par  les  différents  . 
quelles  excitent,  comme  celui  de  pelan- 
teur , de  puifation , de  poudion , d erolion , 
de  chaleur , de  prurir , &.c.  La 
aravative  attaque  fouvent  la  tete  Ü.  le* 
vifeeres  du  bas  ventre , mats  principale- 
ment les  reins;  la  tête  eft  encore  le  üege 
des  douleurf  pulfatives , mais  elles  accom- 
pagnent plus  particuliérement  la 
iion  du  pus  ; & les  élancements  qu  oa 
reffent , dans  cette  circonftance  , mani- 
feftent  mieux  la  maladie,  que  tout  autre 
fipne;  les  pongitives  occupent  les  parties 
m^embraneufes  , 8C  font  d’autant  plu* 
vives,  que  ces  parties  font  tendues,  la 
pleuréiie,  la  feiatique,  la  colique,  le/P'»* 
ïentofa,  Scc.  bous  en  fourmffent  aUe* 
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n ^ exemples  : la  douleur  rongeante  annonce? 
ou-  des  ulcérations  , dont  le  poumon  , les 
reins , les  boyaux  & la  matrice  font  le 
plus  fouvent  afïeéîrés;  la  brûlante  eft  très- 
remarquable  dans  les  érélipeles  : la  pru* 
rigineufe  appartient  principalement  aux 
maladies  de  la  peau.  Il  y a encore  des 
douleurs  fourdes  , qui  occupent  le  plus 
fouvent  les  parties  précordialcs , fous  le 
notn  d anxiétesn  Rien  n eft  plus  commun 
que  les  douleurs  d'engourdijjernent  Sc  de 
crampe  ; les  inquiétudes  nociurnes  , qui  fe 
font  fentir  principalement  dans  les  extré- 
mités inférieures;  les  douleurs  de  chatouil- 
lement, qu’on  fent  vivement  à la  plante 
des  pieds  , au  bord  cartilagineux  de  la 
charpente  de  la  poitrine , 8cc.  fans  parler 
de  celles  qui  viennent  de  la  prelîîon  , de 
la  contufion , de  la  diftenfion,  des  plaies, 
de  la  bruiure,  du  froid  , 6cc.  T^outes  ces 
variétés  dépendent,  comme  il  eft  aifé  d’en 
juger , tant  de  la  ftruaure  de  la  partie  , 
que  de  la  nature  de  la  caufe  irritante* 

La  douleur,  quel  qu’en  foît  le  fiége,  eft 
rarement  elfentielle , ou  indépeadanre  de 
tout  autre  état , mais  ordinairement  le 
fymptome  de  quelque  maladie  aiguë  oU 
chronique.  Si,  dan<  la  première,  les  dou- 
leurs font  continues,  tant  dans  la  poitrine 
que  dans  le  bas-ventre , on  doit  craindre 
l’engorgement,  l’inflammation,  la  fuppu- 
ration  ÔC  la  gangrené  :jl  n’en  eft  pas  de 
meme  de  celles  qui  occupën^t  les  dehoTs 
je  ces  cavités  ou  les  cxtréinités,  &l  qui 
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peuvent  annoncer  quelquefois , dam  je. 
cnursde  la  maladie,  un  mouvement  çriz.  Dou^ 
tique.  Les  unes  & les  autres , qui  ne  font  leurs, 
ni  permanentes  ni  fixes,  dépendent  dune 
fiîuple  afF  â:ion  des  nerfs  qu  on  a trouve 
bon  d’appcller  fpaf  ne:  il  joue  fon  rô^e  , 
non  feulemeat  dans  l‘-$  maladies  chroni- 
qnes , mais  encore  dans  la  plus  parfaite 
faute.  H eft  importanc  de  ne  pas  oublier 
que  les  douleurs  les  plus  frequentes , qui 
accompagnent  les  inarrnhés  habituelles , 
dépendent  le  plus  fouvent  de  quatre  ma- 
ladies principales  qu’on  ne  doit  pas  perdie 
de  vue;  telles  font  \t  thurnatifmey  ta  goût* 
tç  , le  feorbut,  la  vérole,  dont  on  doit 
confulter  les  articles.  Ce  n’efl:  pas  cepen- 
dant la  feule  fource  des  douleurs  vagues 
5c  irrégulières  ; elles  peuvent  être  excitees 
par  les  pafiîoas  de  Tame , les  afFeâions 
convulfives , par  celles  qui  nailTent  d une 
tranfpiratioa  arrêtée,  5Cc.  On  renconuc 
encore,  dans  les  maladies  chroniques,  des 
douleurs  qui  dépendent  des  obftru<3:ions , 
des  tumeurs  de  différentes  parties , ce  là 
carie  des  os,  6c  autres  defordres  dans  les 
folides,  comme  auflî  de  la  prefence  d ua 
corps  étranger , 6lc- 

Rien  n’eil  plus  difficile  que  de  porter 
un  jugemetit  lut  la  nature  de  certaines 
douleurs.  Oa  a fouvent  de  la  peine  a 
prononcer  fur  le  fi  des  internes  , & 
leurs  caufes  (ont  quelquefois  impénétra- 
bles: cependant  on  fait  quon  a peu  a 
craindic , pendant  la  fievre , des  douleurs 
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qui  occupent  la  tête , le  dos  ÔC  les  cx- 
Dou-  tréinités,  qui  ne  manqueut  guère  de  diï- 
l»arï.  paroître , lotfque  la  Gevre  cefle  ; elles 
font  même  quelquefois  d'un  bon  augure , 
fi  elles  rencontrent  le  temps  de  la  coâien  : 
celles , par  exemple , des  tempes  du  col 
& des  yeux  annoncent  une  hémorragie 
critique.  Les  vagues , dans  toutes  les  par- 
ties internes,  préfagent  quelquefois  des 
évacuations  ou  des  éruptions  falutaires  : 
on  fait  que  celles  des  lombes  précèdent 
récoule.m..nr  des  mcnftrues,  des  hémor- 
roïdes, cru  !e  flux  d'urine;  les  douleurs  à 
la  tète , qui  font  violentes  & continues , 
fe  terminent  quelquefois  par  l’alToupilTe- 
ment  6t  le  déliré.  Nous  avons  dit  que 
les  duuleurs  internes  accompagnoicnt  com- 
munément les  engorgemens , les  phlogo- 
fes , les  luppuraiions  & la  gangrène  : on 
doit  fur-tout  redouter  ce  dernier  accident, 
lorfqu'une  douleur  vive  celTe  tout-d’un- 
coup  fans  caufe  manifefte.  Les  intermit- 
tentes font  toujours  moins  dangereufes 
que  les  continues  ; on  craint  encore  moins 
celles  qui  changent  de  place,  que  les 
fixes  : il  faut  pourtant  eu  excepter  les 
externes  qui  fe  jettent  fur  les  vifeeres , 
comme  cela  arrive  quelquefois  à la  faufie 
pleuréfie , à la  goutte  , au  rhuniatifme , 
&.C.  Il  faut  encore  obferver  que  le  fiege 
de  la  douleur  n’efi  pas  toujours  celui  du 
mal  : on  fait  que  celle  de  la  têre  dépend 
fouvent  du  mauvais  état  de  reilomac;  que 
les  obfiru£bons  du  bas-ventre  excitent 

quelquefois 
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quelquefois  des  douleurs  au  col  Sc  à 
la  poitrine  : que  l’irritation  de  la  vef- 
fie  fe  fait  fentir  au  bout  de  la  verge  ; 
que  quelques  afFeftions  des  boyaux , très- 
éloignées  de  l’anus,  donnent  fouvent  le 
ténefme , &c. 

Les  obfervations  anatomiques  confir- 
ment tous  ces  faits. 

On  découvre  à l’ouverture  de  la  tête 
plufieurs  défordres  qui  font  autant  de 
caufes  des  douleurs  très-fréquentes,  qui  y 
ont  leur  liège , nous  les  avons  rapportés 
dans  Tarticle  defiiné  à cette  maladie. 
Uexainen  de  la  poitrine  manifelle  l’adhé- 
rence des  poumons , ÔC  leurs  engorge- 
ments ; des  phlogofes  , des  fuppiirations 
& des  pourritures:  ces  vifceres  font  quel- 
quefois durs  , prodigieufement  gonflés  , 
couverts  d’une  croûte  blanchâtre , par- 
femés  de  tubercules  pierreux , ou  remplis 
d’hydatides.  La  trachée  êc  les  bronches 
ont  contraélé , dans  quelques-uns  , la  du- 
reté des  os;  l’aorte,  fujette  au  même  vice, 
a été  fouvent  attaquée  d’anévrifme.  Le 
cœur  a paru  furpalTarfa  grolTeur  nature- 
reile,  ou  extrêmement  dilaté  parle  vo- 
lume du  fang,  délTéché , ulcéré,  purulent  , 
tuberculeux  ÔC  déplacé.  On  a vu  le  mé- 
dsaltin  fort  épais,  rempli  de  fang  extra- 
vafé,  ou  altéré  de  quelqu’autre  maniéré. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  l’nydropifie  de 
la  poitrine,  du  péricarde  6c  du  médiaf- 
tin  ; mais  nous  ferons  remarquer  que 
toutes  les  douleurs  , qu’on  rapporte  à la 
Towe  I.  G 
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leurs. 
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"■— > poitrine , n’y  ont  pas  toujours  leur  fiége  : 

, Dou-  on  ne  trouve  fouyent  que  des  vices  au 
lêors.  foie,  ou  à la  véficule  du  fiel,  à l'eftomac 
Sc  à la  rate;  parties,  comme  on  le  fait, 
placées  fous  les  faufies  côtes. 

Les  obfervations,  qui  regardent  le  bas- 
ventre,  font  encore  plus  nombreufes.  On 
a vu  l’eftomac  fi  reflerré,  qu’on  l’auroit 
pris  pour  un  inteftin  fi  la  place  ne  l’avoit 
pas  fait  connoître  : on  l'a  rencontré  fquir- 
rheux  , enflamme  , purulent , ulcéré , gan- 
gréné  &percé  : on  a touvé  dans  fa  cavité  du 
iang  épanché,  ou  une  liqueur  noire,  qui  y 
croupiflbit  ijdes  flatuofités  ; des  matières  mu- 
queufes,  érugineufes  Sc  fanieufes,  comme 
auflî  des  pierres.  Ce  vifeere  a été  trouvé 
déplacé,  quelquefois  repoulTé  dans  la 
poitrine  à travers  du  diaphragme  : on  y a 
encore  obfcrvé  des  abcès,  des  tumeurs 
fquirrheufes  ou  cancéreufes  ; des  vers , des 
pierres , des  pilules , du  gingengebre , 5c 
autres  corps  avalés.  Le  pylore  a paru 
tantôt  relâché,  tantôt  reflerré  ; fquirrheux, 
ulcéré  , ou  occupé  par  quelque  corps 
étranger.  Les  inteftins  fe  font  préfentés 
inétéorifés,  farcis  de  glaires  ou  obftrués 
par  les  excréments  , extraordinairement 
dilatés  ou  rétrécis  ; enflammés  , ulcérés  , 
gangréneux , ÔC  entrelacés  de  differentes 
maniérés  ; contenant  du  fang , des  vers 
Sc  des  pierres  ; fquirreux  ou  calleux  ; tu- 
berculeux , collés  enfemble  , ou  adhé- 
rents  aux  autres  parties.  On  a trouvé  le 
foie  décoloré , tantôt  gros , tantôt  petit , 
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«luirreux , renfermant  des  facs  ftéatomp- 
teux , des  hydatides , Sc  des  pierres  ; ul-  Dou- 
céré  Sc  putride  ; adhérents  au  diaphragme  leurs. 
& aux  faufles  côtes.  La  vélicule  a paru 
gorgée  de  biie , remplie  de  pierres , ÔC 
dans  un  état  de  fuppuration. 

On  a obfervé  la  veine-porte  extrême- 
ment dilatée , êC  quelquefois  ofllfiée.  La 
rate  a paru  d’une  groffeur  démefurée , ou 
d’un  très- petit  volume  , fuppurée  , ulcé- 
rée, déchirée,  ëc  dans  un  état  de  putri- 
dité ; dure  , fquirrheufe , cartilagineufe , 
pierreufe , avec  des  appendices , ou  des 
adhérences  à différentes  parties.  On  a 
trouvé  le  pancréas  avec  les  mêmes  léfions, 

& fon  canal  obftrué  par  un  ver  des  in- 
teftins  ; l’épiploon  épais  & fquirrheux  , 
adhérent  aux  parties  voifines  , defféché  , 
ou  détruit.  Le  méfeatere  a paru  enflam- 
mé , purulent  8c  putride  ; defféché , obf- 
trué , ou  fquirrheux  ; rempli  d’ydatides , 
de  pierres,  5cc.  le  péritoine  graveleux, 
enflammé , purulent  ÔC  détruit  en  partie. 

On  a obfervé  enfin  le  diaprhagme  déchiré, 
ôc  attaqué  de  pourriture.  Il  faut  ajouter 
à tous  ces  défordres  des  épanchements 
féreux,  fanglants,  ichoreux  & bourbeux, 
une  maffe  d'air  confidérable,  hors  des  in- 
teflins  ; l’hydropifîe  du  péritoine,  des  ovai- 
res, ou  toute  autre  enkiftée  ; des  anévrif- 
mes,  Sc  autres  tumeurs  de  differente 
nature,  tenants  aux  vifeeres,  au  corps 
cellulaire , aux  membranes , Sc  même  aux 
os  qui  font  ordinairement  cariés,  plu- 
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fieurs  fortes  de  hernies,  le  déplacement 
Don- des  vifceres,  leur  adhérence,  oCc.  Nous 
eurs.  ferons  mention  ailleurs  des  défordres  qui 
regardent  les  reins,  la  veflie,  les  parties 
génitales , Scc. 

Le  traitement  des  douleurs  préfente 
quelquefois  beaucoup  de  difficulté,  lorf- 
qu'on  veut  en  découvrir  la  caufe  Sc  l’at- 
taquer , mais  on  fe  livre  rarement  à cette 
recherche,  & on  ne  travaille  qu’à  les 
pallier  ou  à les  alToupir,  jufqu’à  ce  que 
le  temps  & la  nature  aient  fait  le  reîle. 
Les  adoucijfants , les  hume^ants,  les  relâ- 
chants , les  calmants , ÔC  les  narcotiques 
produifent  cet  effets;  mais  ces  derniers 
ne  conviennent  ni  aux  engorgements  ni 
. aux  inflamations , ôc  encore  moins  , lorf- 
qu’on  a lieu  de  craindre  la  gangrené  : on 
n’en  doit  pas  ufer  encore  dans  la  goutte  îic 
le  rhumatifme,  même  extérieurement;  ÔC 
on  ne  doit  les  employer , dans  tous  ces 
cas  , qu’après  avoir  fait  précéder  les  re- 
menes  généraux.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  autres  qui  font  très-utiles  dans  toutes 
fortes  de  douleurs  , foit  qu’on  en  ufe  in- 
térieurement , foit  qu’on  les  applique 
en  dehors  : nous  avons  dit  ailleurs  que 
les  douleurs  intermittentas  régulières  pou- 
voient  être  traitées  par  le  quinquina 
autres  fébrifuges;  mais  On  ne  doit  pas  fi 
déterminer  légèrement , parce  qu'on  peut 
y être  trompé.  La  révulfion , qui  a pour 
objet  d'attirer  vers  une  autre  partie  le 
fang,  les  humeurs,  ou  la  matière  des 
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fenfations,  eft  encore  fort  en  ufage,  & 

fuivie  de  plus  grands  fuccès  ; c'eft  par  Dou- 
l’évacuation  & Tirrhation  qu’on  l’exécute  : 
la  faignée,  l’application  des  fangfues,  les 
rentoufes  f feches  8t  fcarifiées,  les  vé(î- 
cataires  & les  cauftiques  font  les  moyens  les 
plus  employés  & les  plus  approuves.  Le 
rnoxa,  ce  remede  tant  vanté,  & fi  négligé 
parmi  nous,  peut  être  encore  ici  d’un 
grand  fecours.  On  peut  obtenir  le  même 
avantage  par  la  firaple  immerfion  des  pieds 
dans  l’eau  chaude  ou  par  la  friBion  dés 
jambes  t on  voit  quelquefois  qu’en  exci- 
tant ces  légères  fenfations , on  diffipe  des 
maux  de  tête  , qui  ont  réfifié  aux  plus 
grands  remedes.  Cependant  il  faut,  au- 
tant qu’on  le  peut,  remonter  à la  Joiirce 
fouvent  très-cache'e  des  douleurs , exami- 
ner fi  elles  ne  dépendent  pas  d’un  vice 
local , qui  demande  d’autres  fecours  ; fi 
elles  ne  participent  pas  des  maladies  prin- 
cipales que  nous  avons  déjà  nommées  ; fi 
elles  ne  font  pas  enfin  du  refîbrt  de  la 
chirurgie,  comme  dans  les  luxations,  les 
fraâures  , les  entorfes , les  hernies , les 
plaies,  Sec. 
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FLUXIONS  CATARRALES. 

OjHACüN  connoît  les  fluxions  qui  fe 
jettent  fur  la  tête  Sc  fur  le  col , fur  le  nez 
& les  oreilles  ; fur  les  levres , les  dents 
SC  la  gorge  ; fur  la  glotte  , le  larynK , les 
bronches  & le  poumon.  Mais  plufieurs 
ignorent  qu'elles  ont  d’autres  fiéges  ; ce 
qu’il  importe  d’autant  plus  de  lavoir  , 
qu’elles  font  toujours , quoique  fous  dif- 
férents afpeâs,  accompagnées  de  la  même 
forte  de  fievre  qu’on  traite  le  plus  fou- 
vent  , fans  en  foupçonner  même  le  carac- 
tère. Les  fluxions  commencent  ordinaire- 
ment par  des  alternatives  de  froid  8?  de 
chaud  : la  fievre  dure  plufieurs  jours  , 
avec  plus  ou  moins  de  violence  ; elle  eft 
tantôt  continue,  tantôt  intermittente,  SC 
accompagnée  d’accablement  , d’anxiétés 
SC  de  dégoût  : les  douleurs  qui  fe  font 
fentir  à la  partie  affeâée,  femblent  fe 
répandre  par  tout  le  corps.  II  fe  fait  dans 
ces  circonftances , des  engorgements  & 
des  inflammations  ; ou  il  s’établit  des  écou- 
lements 8c  des  évacuations , plus  ou  moins 
abondantes.  Les  fluxions  des  yeux , du 
nez  , des  levres  & de  la  gorge  fe  mani- 
feftent  à la  vue  ; on  juge , au  fon  de  la 
voix  ou  par  la  toux , de  ce  qui  fe  palTe 
dans  la  trachée- artere  &;  le  poumon.  La 
relation  des  malades  manifelle  des  clou- 
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leurs  à la  tête , au  col , aux  oreilles , 8cc. 
On  voit  encore  des  tumeurs  Sc  des  dé- 
pôts au  vifage , au  col  5c  dans  la  bouche. 
Toutes  ces  fortes  de  fluxions  ne  font  pas 
à craindre , quoique  leur  premier  période 
foit  quelquefois  aflez  fâcheux  ; mais  ce 
temps  ne  va  guere  à deux  jours  complets  : 
la  fievre  cependant  peut  durer  davantage, 
& fc  prolonger  même  jufqu’au  douzième 
ou  au  quatorzième  jour. 

Telles  font  les  fluxions  flmples  , & les 
f)lus  connues;  mais  il  en  eft  qui  paroiffent 
être  d’une  autre  nature,  fans  parler  des 
maux  de  gorge  gangréneux  , bC  des 
fievres  catarrales  malignes  : ou  voit  fou- 
vent  des  angines  , des  inflammations  au 
poumon  8c  à la  plevre , des  éréfipelles  au 
vifage,  des  rhumatifmes , &C  des  attaques 
mêmes  d’apîoplexie , qui  ont  la  mêine 
origine  , quoiqu’on  n’y  faiTe  pas  fouvent 
la  moindre  attention.  Il  eft  cependant  très- 
important  d’en  être  averti,  parce  que  cette 
connoiiîance  doit  influer  beaucoup  fur  le 
traitement  dont  la  fievre  catarrales  tou- 
jours la  même  , eft  le  principal  objet. 
Nous  dirons  encore  , en  paflant , qu’on  ne 
doit  pas  mettre  dans  la  claflë  des  fluxions 
catarrales , cette  attaque  brufque , qu’on  a 
appellée,  fans  en  trop  connoître  fa  nature, 
catarre  fuffoquant , qui , malgré  fa  déno- 
mination , n’a  pas  la  moindre  affinité  avec 
les  maladies  dont  nous  parlons. 

On  eft  généralement  perfuadé  que  la 
tranfpiration  arrêtée  par  l’aâion  de  l’air 

6 4 
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froid,  donne  lieu  à toutes  les  fluxions; 
. mais  il  ne  paroit  pas  décidé  qu’il  ne  s’in- 
troduire par  les  pores  de  la  peau  une 
matière  étrangère,  plus  propre  à produire 
]es  différents  effets  dont  nous  avons  fait 
mention,  qu’une  fîmple  humeur  retenue, 
qui  peut  s'échapper  avec  beaucoîîp  de 
facilité , ainfi  que  l'expérience  le  démontre 
tous  les  jours,  par  les  urines,  par  les  Tel- 
les,'ou  par  d'autres  égouts.  On  ne  voit 
pas  d'ailleurs  que  les  fluxions  , quoique 
plus  fréquentes  & plus  fâcheufes  en  hi- 
ver, répondent  au  degré  de  froid  que 
nous  marque  le  thermomètre.  Perfonne 
n'igaore  qu’on  en  gagne  tous  les  jours  au 
foleil,  dans  les  appartements  les  plus 
chauds , Sc  dans  le  lit  même;  on  fait  auffi 
qu’elles  font  plus  communes  dans  un  lieu 
que  dans  un  autre  , indépendamment  de  la 
température  de  l'atmofphere,  Sc  qu’elles 
régnent  quelquefois  avec  le  plus  de  vio- 
lence dans  la  belle  faifon.  Il  paroît  évi- 
dent qu'elles  dépendent  d'une  cenjiitution 
particulière  de  l'air  y qui  ne  reconnoît  ni 
le  froid  ni  le  chaud;  il  eft  vrai  que  le 
premier  rend  ordinairement  cette  matière 
plus  aftive , & fes  effets  plus  longs  & 
plus  fâcheux.  La  malignité  enfin  , qui 
accompagne  fouvent  les  maux  de  gorge , 
comme  les  fluxions  fur  le  poumon , ne 
permet  pas  de  douter  qu’elles  ne  vien- 
nent d’une  caufe  étrangère  au  degré  de 
chaleur  de  Pair , Sc  que  la  tranfpiration 
arrêtée  n'y  ait  moins  de  part  que  i'intro- 
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mirtlon  d'une  matière  venimeufe,  qui  peut 

produire  les  plus  grands  défordres.  Ceux  Flux, 
qui  voudront  prendre  la  peine  d’étudier  catar* 
l’hiftoire  qu’on  nous  a laiffée  de  diffé- 
rentes épidémies  relative  à notre  fujet , ne 
prendront  pas  ce  que  nous  venons  d’avan- 
cer pour  une  Iiypothefe;  ils  le  recevront, 
au  contraire  , comme  le  réfultat  des  obfer- 
vations  les  plus  méditées , Sc  des  faits  les 
mieux  ccnftatés. 

Les  fluxions  dont  nous  parlons , lorf- 
qu’ellcs  font  habituelles,  ou  que  leurs  atta- 
ques font  longues  8c  violentes  , peuvent 
caufer  bien  des  défordres  dans  les  par- 
ties organiques  , ôc  on  a tiré  des  con- 
noiffances  très-utiles  de  Yexamen  des  cada- 
vres. On  y a découvert  des  vices , ou  des 
léfioDS  auxquelles  on  ne  s’attendoit  point. 
L'ouverture  de  la  tête  a manifefté  des 
épanchements  fereux,  tant  entre  les  enve- 
loppes du  cerveau , que  dans  les  ventri- 
cules & les  autres  finuolités  de  ce  vifcere, 
qui  a pa^'u  quelquefois  imbibé,  comme 
une  éponge , du  même  liquide.  On  a vii 
des  poumons  enflammés,  rempli  de  pus, 
ou  renfermant  des  vomiques , dans  un  état 
de  pourriture , ou  détruits.  La  furface  du. 
cœur  a été  trouvée  altérée  par  une  ma- 
tière purulente , qui  étoit  renfermée  dans; 
le  péricarde;  fes  ventricules,  ainfî  que  les 
oreillettes , ont  été  fouvent  engorgés  par- 
des  concrétions  lymphatiques,  qu’oir  a pri~ 
fes  pendant  long- temps,  pour  des  poly- 
pes 10a  a vu  J.  dans  plufieurs , que  ces  co% 
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" crétions  fe  prolongoeint  dans  tous  les  gros 
Flux,  vaifleaux , ôC  cette  circonftance  très-com- 
catar.  mune , fi  on  pouvoit  encore  douter  de  leur 
nature , la  manifefteroit  avec  la  plu  grande 
évidence.  On  n’a  pas  vu  moins  de  délabre- 
ments dans  les  vifceres  du  bas- ventre,  à 
la  vérité  , moins  fréquents  : les  fuppura- 
tions  8c  les  pourritures  ont  été  les  vices 
dominants.  Le  foie  a encore  paru  aiFez 
fouvent  d’une  grolTeur  démefurée , la  véfi- 
cule  étant  remplie  d’une  bile  très-épaiflë , 
ou  contenant  des  pierres  de  la  même 
nature.  Ou  a enfin  découvert  des  épan- 
chements de  toute  forte  , tant  dans  le 
bas-ventre  que  dans  la  poitrine  j mais  le 
plus  fouvent , comme  on  le  penfe  bien , 
dans  cette  deraiere  cavité. 

Si  les  fluxions  dépendent  de  Vintromip- 
fion  dune  matière  étrangère  par  les  pores 
de  la  peau  ou  du  poumon,  comme  il  le 
paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  doit  préfumer  que  l’évacuation , qui 
fe  fera  par  la  même  voie , fera  la  plus 
propre  à dépurer  la  mafîe  des  humeurs  ; 
suffi  l'expérience  fait-elle  voir  tous  les 
jours , que  la  moiteur  ou  la  fueur  coBtri- 
buent  plus  que  toute  autre  chofe  à la 
gue'rîfon  de  cette  maladie.  On  épr^iuve 
auffi  de  bons  effets  de  l’évacuation  qui  fe 
fait  par  le  ventre , fiait  qu’elle  foit  natu- 
jelle , ou  qu’elle  foit  l’ouvrage  des  lave- 
ments Sc  des  laxatifs;,  mais  on  doit  la 
çonduire  de  façon  qu’elle  ne  mette  point 
â’obûacie  à l’autre  î les  émétiques  foat 
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^elquefois  d’un  fecours;  ils  peuvent  em-- 

porter  tout- d’un-coup  le  principal  foyer  Flux* 
de  la  maladie,  qui  a fouvent  fon  fiégecatar. 
dans  Teftomac.  On  a vu  aufîi  quelquefois 
que  la  loluîion  de  ces  maladies  fe  faifoit 
par  les  urines  qui  devenoient  alors  trés- 
chargées.  Les  adoucijfants  y les  délayants^ 
les  humccîants  ÔC  les  légers  diaphoréiïques , 
fécondés  par  la  chaleur  du  lit  & de  la 
dicte , font  les  remedes  les  plus  conve- 
nables à cette  maladie.  Lorfqu’on  a bien 
détrempé  le  fang  , on  peut  ufer  de  la 
thériaque , ou  des  autres  confecîrons  cor- 
diales calmantes;  très-propres  à favo- 
rifer  la  tranfpiration , & dont  on  a vu  , 
dans  quelques  épidémies , les  plus  grands 
effets.  L’ufagê  des  narcotiques  efl:  aufïî 
très-avantageux  ; mais  ils  doivent  trouver 
les  premières  voies  libres , & on  doit  les 
bannir  lorfque  la  tête  eft  pefanîe  & que 
le  malade  eft  conftipé , ou  qu^il  eft  dans 
un  âge  avancé.  Il  y a de  grands  doutes 
furies  faignées  ; on  a éprouvé  plufieurs 
fois  que , non  - feulement  elles  n’avan- 
çoieni  pas  la  guérifon  de  cette  maladie; 
mais  qu’elles  la  prolongeoient:  on  a même 
cennu,  dans  quelques  épidémies , qu’elîes 
éroicnt  meurrrieres.  Cpendant , comme  il 
n’y  a point  de  réglés  fans  exception  > on 
ne  fauroit  fe  diipenfer  d’y  avoir  recours > 
lorfque  la  violence  de  la  fievre,  l’oppref- 
fîon  , les  engorgements  inflammatoires j, 

& autres  accidents  le  demandent;,  mais  au 
doit  roupuis  en  ufer  ayec  ménagemerit,. 
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“-—Nous  fupprimons  ici  bien  des  rernedes 
Flux,  qui  ne  conviennent  qu'à  quelques  efpces 
catar*  jg  fluxions , parce  que  nous  en  ferons 
mention  dans  les  articles  qui  leur  font 
deftinés., 

LA  CACHEXIE. 

(^’est  , de  toutes  les  maladies  chro- 
niques, la  plus  commune,  SC  peut-être 
la  moins  éclaircie  : on  la  regarde  comme 
la  dépravation  des  humeurs , dont  les  dr- 
geftions  viciées  paroifTent  être  la  princr- 
^ pale  fource.  On  fait  que  le  mauvais  air 
& les  aliments  groffiers  peuvent  donner 
lieu  à la  cachexie  ^ qui  eft  alors  indépen- 
dante de  toute  autre  maladie  ; mais  elle 
eft  communément  l’effet  ou  le  produit  àm 
fcorbut  , des  engorgements  fquirrheux  , 
des  pourritures ,,  des  dépôts  purulents  cm 
anomales , & autres  défbrdres , tanta  là 
poitrine  qu'au  bas-ventre.  C’eft  encore  la 
fuite  des  hémorragies  exceffives , ou  des 
faignées  nombreules  , de  la  fuppreffîon 
des  pertes  de  fang  habituelles  , de  îa 
fievre  quarte  , & autres  intermittentes 
rebelles,  ou  maltraitées.  L’affinité  qu’elle 
paroît  avoir  avec  la  leucophlegmatie,  n’eft 
é'iablie  que  fur  la  dtfpofîtion  où  l'on  eft 
de  paffer  de  l’une  dans  l'autre  : les  pâles 
couleurs  ne  doivent  point  être  confondues 
ayec  la  cachexie  ; oa  fait  que  le  mariage 
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guérît  la  maladie  , & qu’il  rend  fouvent 
la  fécondé  plus  fâcheuie  : c'eft  encore 
mal  - à - propros  que  l’iâere  eft  regardé 
comme  une  cachexie  ; leurs  carafteres 
font  différents  , puifqu’on  peut  guérir  la 
jauniffe  en  très-peu  de  temps , &.  que  la 
vraie  cachexie  ne  cede  qu"à  un  long 
traitemenL  Pluffeurs  regardent  encore  le 
fcorbut  comme  le  dernier  degré  de  la 
cachexie  : cependant  on  voit  bien  des 
fcorbutiques  , qui  ne  portent  aucune 
marque  de  la  maladie  dont  nous  parlons* 
H eft  pourtant  bon  de  remarquer  que  ces 
maladies  font  fouvent  compliquées;  & ce 
fait,  bien  conftaté,  peut  garantir  Terreur, 
ha  face  livide , verdâtre  ou  plomblée  ; 
la  pâleur  de  tout  le  corps  ; la  maigreur  , 
ou  une  légère  bouffijfure , plus  remarqua- 
ble au  vifage , aux  paupières  & aux  ex- 
trémités , caraâérifent  alfez  la  cachexie  : 
le  pouls  eft  alors  leràt  & petit , fouvent 
fébrile  vers  le  foir  ; on  a des  palpitations 
des  opprefiions  au  moin  ire  exercice  : les 
malades  tombent  dans  le  dégoût;  ils  font 
hicommodés  de  flatuofités  après  le  repas; 
leurs  hypoeondres  font  -élevés  & tendus  y 
ôc  leurs  urines  paroiiTent  troubles 
blanchâtres.  La  lajffîtude  & la  foibleiîè 
qu^ils  éprouvent,  les  difpofentà  la  pareffe. 
I!s  font  fulceptibles  de  froid  : leur  efprit 
eft  comme  engourdi ^ 6c  leur  fommeil  or- 
dinairement profond;  les  jambes  s’enflent 
ver^  le  foir , & quelquefois  Vœderne  nfi 
£e  diflipe  poiût  ; il  fur  vient  enfia  à 
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‘ ques-uns  des  fueurs  fétides,  des  éruptions 
Cach*-  cutanées  de  différente  nature , Sc  le  plus 
xie.  fouvent  rebelles , mais  qui  donnent  peu 
d’incommodité. 

Cette  maladie , foit  primitive,  foit  la 
fuite  de  quelqu’autre  infirmité , fe  guérit 
avec  affez  de  facilité  ; mais  il  n’en  ell  pas 
de  même  de  celle  qui  eft  entretenue  par 
le  mauvais  état  des  vifccres,  La  cachexie 
eft  d’autant  plus  rebelle  aux  fecours  or- 
dinaires, que  fes  progrès  ont  été  lents; 
elle  cede,  au  contraire,  bientôt,  lorf- 
qu’elle  eft  venue  brufquement  : il  eft 
inutile  de  dire  que  la  nature  de  la  maladie 
dont  elle  eft  le  fymptome  en  rend  la 
guérifon  plus  ou  moins  difficile  , ÔC 
quelquefois  impoflible.  Lorfque  c’eft  un 
accident  de  la  fievre  quarte , ou  de  toute 
autre  intermittente , rien  ne  la  termine 
plus  heureufement  que  le  retour  de  la 
fievre.  L atrophie  , fur  - tout  dans  les 
vieillards , le  fcoibut  & l’hydropilie  font 
les  fuites  ordinaires  de  la  cachexie , qui , 
indépendamment  de  ces  maladies , cache 
encore  les  plus  grands  défordres  inté- 
rieurs , & prefque  toujours  funeftes. 

Les  directions  anatomiques , où  nous 
^ifons  entrer  toutes  nos  obfervations  , 
ont  manifefté  un  fang  gluant,  épais  6c 
delTéché  , paroiffant  même  quelquefois 
graveleux  dans  les  vaiffeaux  du  foie;  des 
vifceres  arides  , flétris , fquirrheux  , dans 
un  étct  de  putréfation,  chargés,  de  même 
que  leurs  vaiileauxj,  de  tubercules  fquisr 
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rheux  ôc  ci’hydatides , des  dépôts  puru 

lents , des  tumeurs  anomales , avec  des  Cache- 
caries  aux  côtes  8c  aux  vertebres  ; des^*®* 
épanchements  féreux,  purulents  âc  fétides. 

Ces  défordres  s’obfervent  communément 
au  bas-ventre , quelquefois  à la  poitrine , 
rarement  à la  tête.  On  trouve  fouvent  le 
foie  blanchâtre , livide , plombé , tacheté  ; 
fa  furface  grumelée  ÔC.  tubéreufe  ; fon 
volume  énorme  ou  diminué  ; des  dépôts 
dans  fa  fubftance  , remplis  d'hydatides. 

La  vélîcule  eft  fouvent  remplie  d’une  bile 
noire,  ou  de  concrétions  bilieufes  ; on  l’a 
trouvée  encore  remplie  d’une  férofité 
douceâtre.  La  rate  a paru  , tantôt  d’un 
volume  monftrueux,  tantôt  réduite  à celui 
d’un  œuf  de  pigeon,  durcie,  pierreufe  ÔC 
flétrie.  L’épiploon  a été  trouvé  pourri , 
détruit  ou  fquirrheux,  avec  plus  ou  moins 
d’épaifleur  ; le  pancréas  ÔC  le  méfentere 
engorgés  ôC  fuppurés  t le  premier  même 
a paru  defféché  ou  détruit  entièrement. 

On  a vu  encore  des  fuppurations  , des 
pourritures,  des  pierres  Ôcdu  gravier  datis 
les  reins.  On  a découvert  dans  la  poitrine, 
outre  les  défordres  qu’y  caufe  le  pus,  de 
très  - fortes  adhérences  , tant  entre  le 
poumon  ôc  la  plevre  , qu’entre  le  cœur 
ÔC  le  péricarde  ; ce  fac  contênoit , dans 
quelques-uns,  ure  grande  quantité  d’eau, 

GU  une  liqueur  fanieufe.  La  poitrine  a 
encore  préfenté  le  cœur  d’une  groffeur 
prodigitufe  , fes  ventricules  à fec , ou 
remplis  de  concrétions  polypcufes  i des 
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"■  duretés  pierreufes  aux  orifices  artériels , 

Cache-  à leurs  valvules.  On  a trouvé  enfin  à 
xie.  Ja  tête  , mais  affez  rarement , des  extra- 
vafions  de  fang,  & plus  fouvent  des  inon- 
dations fércufes  & fanieufes;  des  matières 
gelatineufes  ; des  hydatides  au  plexus 
choroïde;  le  cerveau  abreuvé  de  férofité, 
Sac.  Toutes  ces  obfervations  ne  font  pas 
de  {impies  curiofités,  elles  peuvent  donnes 
de  grandes  lumières  aux  praticiens. 

La  cachexie  J entretenue  par  la  préfence 
d'une  autre  maladie , ne  doit  être  regardée 
que  comme  un  accident  qui  fe  difîipera , 
lorfqu’on  aura  remédié  à la  caufe  qui 
l’entretient  ; mais  celle  qui  n'en  cft  que 
la  fuite , ou  qui  eft  primitive , demande 
un  traitement  particulier.  Lorfqu’elle  dé- 
pend de  la  fuppreiîion  des  réglés  , des 
hémorroïdes  J ou  d’autres  pertes  de  fang 
habituelles,  on  ne  peut  la  vaincre  qu’après 
les  avoir  rétablies , ou  y avoir  fuppléé 
par  des  faignées  ; mais  ces  dernier  es 
doivent  être  ménagées , dans  la  crainte 
de  trop  affoiblir  le  reffort  des  vailTeaux^ 
qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  toutes 
les  fondions  de  l’économie  animale.  Dans 
le  cas  contraire  ; je  veux  dire  {i  les 
hémorragies  excelTives  ont  jetté  dans  cet 
état , on  doit  plus  attendre  du  temps  SO, 
de  la  nature  fécondés  par  des  aliments 
bien  diftribués,  que  des  remedes.  Si  la 
rentrée  de  la  gale  , ou  de  quelqu'autre 
éiuptioo,  y adoimé  lieu,  ou  aura  recours 
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aux  remedes  que  nous  avons  indiqués *- 

plus  haut.  Cache- 

Rien  ne  contribue  plus  à rétablir  les^ie. 
humeurs  dépravées,  que  l’attention  qu’on 
donne  aux  digefîions,  en  plaçant  à propos 
les  émétiques  , les  purgatifs  , foit  doux  , 
foit  hydragogues,  ôC  les  fortifiants  ejlo- 
machiques , foutenus  par  un  régime  bien 
entendu,  par  un  exercice  agréable,  par  le 
changement  d’air , fi  celui  dans  lequel  on 
vit  eft  fufpeft  ; les  friftions  y font  aufii 
utiles.  Après  ces  préliminaires , les  prati- 
ciens font  dans  l’ufage  de  donner  des 
tempérants , des  hépatiques , &.  des  amers; 
on  n’oublie  guere,  dans,  cette  occafion  , 
la  rhubarbe,  la  crème  de  tartre,  l’arca- 
num-duplicatum , 2Cc.  Les  apéritifs,  les 
diurétiques  & les  fudorifiques  y peuvent 
être  auflî  employés  , de  même  que  les 
dépurants  ÔC  les  anti-fcorbutiques  : plufieurs 
fe  fervent  avec  fuccès  de  l’antimoine 
diaphorétique , ou  de  l’anti-heâique  de 
Potérius.  Pour  les  martiaux  & les  forti- 
fiants , on  ne  fauroit  trop  les  recom- 
mander , lorfqu’on  a fait  précéder  les 
autres  remedes.  Les  eaux  de  Cranfiac , 
de  Vichy,  de  Bagnieres,  de  Coteres,  de 
Saint -Àmand,  d’Aix,  de  la  Motte,  & 
autres  minérales  de  cette  nature,  font  ici 
d’un  grand  fecours , ain'i  que  les  ferrugi- 
neufes , comme  des  Forges  , de  PalTy , 

£Cc.  On  ne  doit  pas  imiter,  au  refie,  ceux 
qui , fe  faifant  une  faufle  idée  de  cette 
maladie,  Sc  fuivant  avec  entêtement  leurs 
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principes,  ne  connoiffent  d’autres  moyens 
Cache- curatifs , que  les  purgatifs  & les  diuréti- 
xi«.  ques  , remedes  qui , quoique  quelquefois 
utiles , ne  lailîcnt  pas  d’être  fouvent  très- 
pernicieux.  La  cachexie  demande  enfin 
un  traitement  fage  & modéré  ; car  on  ne 
doit  pas  oublier  qu’elle  dépend  fouvent , 
fans  qu’on  fans  doute , d’un  vice  local , 
auquel  on  ne  fauroit  remédier,  8C  que  les 
remedes , qu’on  donne  aveuglément  dans 
ce  cas , ne  peuvent  que  précipiter  les 
malades  ; 5c  ori  n’en  voit  que  trop 
d’exemples.  En  effet,  que  doit-on  attendre 
de  ceux  qui , conduits  par  leurs  hypo- 
thefes  , ou  livrés  à la  routine  ordinaire , 
n’ont  d’autres  armes  pour  combattre  cette 
maladie , que  les  purgatifs  8C  les  diuré- 
tiques? remedes,  à la  vérité,  quelquefois 
utiles  , mais  fouvent  pernicieux  par  la 
mauvaife  application  qu’on  en  fait. 



LE  SCORBUT. 

une  efpece  de  cachexie  putride ^ 
qui  eft  épidémique  dans  la  plupart  des 
pays  fcptentrionaux  ÔC  des  lieux  bas  8C 
humides  : elle  eft  commune  parmi  les  ma- 
rins , le  foldats  ôc  les  gens  du  bas  peuple, 
qui  fe  nourriffent  d’aliments  grofliers  , qui 
refpirent  un  mauvais  air  , ÔC  manquent 
des  chofes  les  plus  néceflaires  à la  vie. 
Cependant  ceiix  qui  vivent  le  plus  déli- 
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catement , & les  enfants  de  tous  les  états 
n’en  font  pas  exempts.  Les  gens  de  lettres 
y font  fort  fujets  : elle  eft  aufii  la  fuite 
des  grandes  maladies , fur-tout  apres  un 
long  ufage  du  mercure , ainfi  que  de  la 
triftefle  6C  de  la  mélancolie,  inleparables 
de  l’afFeaion  hypocondriaque,  dont  le 
feorbut  paffe  pour  le  dernier  degre , 
quoiqu’il  en  foit  fouvent  indépendant, 
fur-tout  lorfquela  contagion,  ou  d autres 
caufes  accidentelles  y donnent  lieu  , lans 
parler  des  enfants  auxquels  on  ne  peut 
pas  reprocher  d’avoir  été  hypocondna- 
Sues.  Ceux  enfin  qui  l’ont  déjà  éprouvé 
doivent  en  craindre  le  retour.  Eugalenus 
avoit  voulu  perfuader  que  la  plupart  des 
maladies  participoient  du  feorbut  , ou 
qu’il  en  étoit  la  fource  cachee  : plufieurs 
médecins , qui  ont  adopté  fon  opinion  , 
trouvent  très  - commode  de  rapporter  a 
celle  - ci  toutes  les  rnaladics  qu  ils  ne 
connoiffent  point  ; mais  L I N D , autre 
auteur  célébré  , Sc  ceux  qui , avec  beau- 
coup de  favoir , ont  plus  de  bonne  roi, 
nient  que  le  feorbut  foit  auffi  commun 
que  le  prétend  cet  écrivain  prévenu.  On 
pourroît  former  encore  un  doute  railon- 
nable  , au  fujet  de  cette  firnple  5c  legere 
aÿeclion  feorbutique , dont  Kl VI ERE  , il 
je  ne  me  trompe , a parlé  le  premier , 
qui  eft  li  familière  parmi  les  gens  qui 
iouiffent  abondamment  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie.  Eft -U  vraileroblable 
que  cette  maladie  ne  foit  pas  differeaie 
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- ' ■■  de  celle  qui  régné  fur  la  mer , SC  dont 

Scor-  on  fe  délivre  en  prenant  terre  ? Si  l’on 
fcut.  n en  juge  que  fur  les  apparences , c’eft-à- 
dire , par  TafFediion  de  la  bouche  , 
par  les  exanthèmes , on  pourra  bien  les 
prendre  pour  le  même  mal;  mais,  li  l’on 
examine  avec  plus  d’attention  ces  deux 
états , & fur-tout  les  caufes  évidentes  qui 
y donnent  lieu , on  y trouvera  beaucoup 
de  différence , quoique  les  mêmes  fpécifi- 
ques  paroiffent  convenir  à l’un  &.  l’autre  : 
j’abandonne  cette  queflion,  qui  me  jette- 
roit  dans  des  difcuïïions  que  le  plan  que 
je  me  fuis  formé , ne  me  permet  pas  de 
placer  ici.  La  divifion  moderne  du  feorbut 
en  chaud  & en  froid  , ne  paroît  avoir 
d’autres  foncementr  que  les  circonftances 
de  l’âge  8c  du  tempérament  : on  Tappelie 
chaud  ceux  qui  ont  un  tempérament 
bilieux , 5c  dans  les  jeunes  gens  ; on  lui 
donne  le  nom  de  froid , lorfqu’il  fe  ren- 
contre avec  un  tempérament  mélancoli- 
que, ou  avec  la  vieilleffe  : on  juge  bien 
que  les  rafraîchiffants  feront  plus  conve- 
nables aux  uns  qu’aux  autres , quoique 
leur  maladie  paroiffe  être  la  même. 

Outre  les  principaux  fignes  du  feorbut  ^ 
tirés  de  l’état  de  la  bouche,  des  taches,  de 
la  pefanteur  des  jambes,  & des  douleurs 
vagues  & lancinantes , il  y en  a une 
infinité  d'autres  , dont  nous  allons  entre- 
prendre l’enumération.  La  triftefle  paroît 
inféparable  de  cet  état  : plufiegrs  oiti  des 
douleurs  de  tête  très- vives  ; d'autres  eut 


generales,  Lit.  I-  

des  vertiges , des  alternatives  d'afToupille- 
ments  ÔC  d^infomnie  , des  foiblcffes, 
engourdiffemcnts  & des  tremblements.  Le 
vifage , dans  cette  maladie,  cft  commu- 
nément pâle  Sc  bouffi i la  bouche  puante; 
les  dents  font  vacillantes  ; les  gencives 
faignames  , gonflées  ôC  débordant  fur  ley 
dents , livides  , ulcérées  ôC  putrides  : la 
falive  infectée  coule  fou  vent  abondam- 
ment, par  la  démangeaifon  Sc  Térolioa 
de  la  bouche.  Le  pouls,  dans  ces  cir- 
confiances , efi  lent , inégal , SC  fouvent 
fébrile;  mais  la  fievre  n^a  aucun  type  : les 
taches  qui  raccompagnent  , font  pnfes 
par  quelques  ignorants  pour  le  pourpre 
malin;  elles  difparoilTcnt  pourtant  bientôt 
par  rsôion  de  la  fievre  , qui  efi  fujette 
à beaucoup  de  vicilfirndcs  , & fouvent 
accompagnée  de  vertige , d^anxiété , 5C 
autres  fymptomes  : cette  fievre  , qu  on 
peut  nommer  Jcorbutique , n’efi  pas  de 
durée;  mais  elle  a des  retours  fréquents, 

&L  fuit  quelquefois  la  marche  des  inter- 
mittentes irrégulières.  La  pourriture  de  la 
bouche  peut  fe  communiquer  au  poumon, 

ÔC  ajouter  à la  première  fétidité  fhaleine 
puante  : pluficurs  font  fujets  aux  fynco- 
pes,  aux  palpitations,  ÔC  au  refferrement 
de  la  poitrine;  on  reffent  des  douleurs  au 
fternum  , ou  au  côté , imitant  la  pleuréfie. 
Lts  rots  & même  le  hoquet , font  anez 
fréquents  ; on  a , mais  rarement  , de  la 
peine  à avaler , tant  les  folides  que  les 
liquides,  qui  reflucat  de  l'œfophage.  La 
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région  de  l’eftomac , ÔC  même  tout  le 
Scof-  ventre , fe  gonflent  après  le  repas.  On 
fent  une  douleur  gravative  vers  la  rate , 
des  douleurs  d’entrailles  habituelles  ; la 
colique  la  plus  vive  , qui  fait  rentrer 
quelquefois  le  nombril  : elle  imite  fouvent 
la  néphrétique , &.  eft  fuivie  de  la  para- 
lyfie , ainfi  qu'il  arrive  à la  colique  qu’on 
appelle  du  Poitou.  Les  malades  fe  plai- 
gnent de  douleurs  lancinantes  8c  atroces 
aux  hypocondres  : le  cours  de  ventre 
putride  , & quelquefois  dyflentérique  , 
rend  leur  état  plus  fâcheux  : ils  rendent 
des  urines briquetées , huileufes  & fétides; 
ÔC  leurs  fueiirs  frappent  fouvent  l’odorat. 

Dans  cet  état  , les  douleurs  vagues 
aux  extrémités  , fur -tout  aux  jambes, 
font  très -communes  : elles  fe  renforcent 
pendant  la  nuit,  ainfi  que  les  vénériennes; 
elles  font  encore  plus  vives  pendant  la 
fievre  : il  a plu  à quelques  écrivains  de 
leur  donner  le  nom  de  goutte  vague 
fcorbuîique  ; d’autres  les  ont  rapportées 
au  rhumatifme , avec  aufii  peu  de  fonde- 
ment. On  perd  fouvent  l’ufage  des  jam- 
bes, tant  par  la  foiblelTe  ÔC  le  gonflement 
du  genoux  , que  par  le  retiremeat  des 
tendons  fléchififeurs  ; le  premier  accident 
efl  familier  aux  enfants  : on  entend  dans 
plufieurs  un  craquement  dans  les  articu- 
lations , même  des  vertébrés.  Il  eft  rare 
qu'on  n’ait  pas,  dans  cet  état,  des  taches 
rouges  ou  pourprées , livides  ou  noires , 
depuis  la  forme  des  pétéchiales,  jufqu’à 
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la  grandeur  de  la  paume  de  la  main;  elles  ■ 
font  fouvent  beaucoup  plus  grandes  aux  Scor« 
jambes  : le  vifage  8c  les  mains  en  font  but. 
exempts.  Les  puftules  à la  peau  font  auflî 
affez  communes , fur-tout  parmi  les  en- 
fants, comme  les  démangeaifons  parmi 
les  vieillards.  On  voit  encore  de  petites 
tumeurs  indolentes,  Si.  des  éréfipelles  dont 
le  retour  eft  fréquent  ; des  ulcérés  aux 
jambes,  très- rebelles,  qui  ne  rendent  que 
de  la  fanie  , Sc  produifent  des  chairs 
baveufes  ; la  gangrené  aux  orteils , Sic. 

Il  furvieat  quelquefois  des  hémorragies , 
tant  des  ulcérés  , que  du  nez  , de  la 
bouche  , de  Teftomac,  des  inteftins  , Sic. 
qu’on  a fouvent  beaucoup  de  peine  à 
arrêter.  I!  faut  remarquer  que  le  fang 
qu’ils  perdent , ou  qu’on  leur  tire  par  la 
fa  ignée , eft  livide,  verdâtre  ou  noirâtre, 

& qu’on  a de  la  peine  à laver  le  linge 
qui  en  eft  taché. 

Tels  font  les  figues  qui  caraéférifent  le 
feorbut , ou  , fi  l’on  veut , les  fyrnptomes 
qui  l’accompagnent  : il  eft  aifé  de  s’ap- 
percevoir  que  les  uns  Sc  les  autres  diffe- 
rent peut  des  ceux  de  la  vérole  ; d'où  il 
faut  conclure  qu’il  eft  fouvent  difficile  , 
dans  la  pratique , de  diftinguer  ces  deux 
maladies  ; SC  l’on  ne  fait  que  trop  que 
les  plus  experts  y font  quelquefois  très- 
embarraffés.  Cependant  on  peut  y parve- 
nir , non  - feulement  par  l’examen  des 
antécédents,  mais  encore  par  l’infpeéfion 
de  la  bouche  différemment  affeâée  dans 
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l’uae  Sc  l’autre  maladie  ; nous  avons  dit 
"que  le  fcorbut  attaquoit  les  dents  8C  les 
gencives  ; la  vérole  fe  jette , au  contraire , 
fur  la  luette  , les  amygdales  ôC  le  palais  : 
d'ailleurs  il  eft  aifé  d’obferver  que  les 
douleurs  des  fcorbutiques  font  plus  vagues 
ÎC  moins  profondes  que  celles  de  la  vé- 
role; que  le  ventre,  dans  le  fcorbut,  eft 
toujours  plus  ou  moins  afTeâé , au  lieu 
que  la  vérole  attaque  ordinairement  la 
tête  les  extrémités , 8c  qu’enlîn  les 
ulcérés  fcorbutiques  font  plus  humides 
que  les  véroliques;  mais  l’embarras  eft 
plus  grand , comme  on  le  penfe  bien , 
lorfque  les  deux  maladies  fe  rencontrent 
dans  le  même  fujet;  ce  qui  n’eft  que  trop 
commun.  Delà  viennent  ces  altercations 
vives,  & toujours  indécentes,  dont  on  ne 
voit  pas  la  fia , qu’un  peu  plus  de  favoir 
& de  bonne  foi  pourroit  cependant  ter- 
miner. 

Ceux  qui  ont  vu  beaucoup  de  fcorbuti- 
ques, favent  très-bien  que  cette  maladie 
fe  communique  aiiément  ; bc  je  ne  fais 
pas  pourquoi  quelques  médecins  veulent 
en  douter  : on  a même  remarqué  que  le 
fcorbut  contrafté  par  contagion , étoit 
ordinairement  plus  fâcheux.  Il  eft  d’autant 
plus  difficile  à guérir  , qu’il  eft  invétéré  , 
ou  compliqué  par  la  vérole.  On  le  dompte 
fians  peine,  lorfqu’il  eft  venu  par  la  mer, 
ou  tout  autre  accident  ; mais  il  eft  incom- 
parablement plus  rebelle,  s'il  eft  hérédi- 
taire, ou  la  fuite  du  tempérament,  comme 

celle 
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C^He  des  afieftions  mélancoliques  8c  hyf-  — 
tériques.  Les  taches  y pourvu  qu’elles  ne  Scor- 
foient  pas  livides  6C  noires,  font  regardées  but. 
comme  favorables  ; les  hémorragies  font 
auffi  réputées  avantageufes,  h'opprcjjîon 
eft  un  fymptome  des  plus  redoutables  : le 
cours  de  ventre  eft  à craindre , quoiqu’on 
prétende  qu’il  a terminé  quelquefois  heu- 
reufement  la  maladie  ; les  douleurs  d'en- 
trailles vives  & continues,  menacent  Ica 
inteftins  de  fphacele.  Le  feorbut  peut 
jetter  dans  l’hydropifie , l'atrophie , la 
phthifie  , l'apoplexie  , la  paralyfie  , les 
convuliions  5C  même  répiiepfie.  Les  m- 
meurs  , dont  raccroilTemcnt  ÔC  le  décroif- 
femeiit  font  fubits,  menacent  de  la  para- 
îyfie  : les  ulcérés  feorbutiques  font  rebelles, 
on  a beaucoup  de  peine  à remédier  à la 
contraâion  des  genoux;  la  difpofition  à la 
gangrené  ^ déjà  rnanifefte , ell:  difficile  à 
changer  : les  feorbutiques  enfin , qui  ont 
des  fyncopes  fréquentes  , meurent  fubi- 
te  ment. 

Leurs  cadaires  fe  corrom.pent  bientôt, 
font  quelquefois  couverts  d’exanthê- 
mes,  qui  n’ont  paru  qu’après  la  mort.  .Oa 
découvre  , par  la  dijjeâioii  , de  grands 
défordres  dans  le  b as -ventre  y & quelque- 
fois dans  la  poitrine.  On  a vu  des  concré- 
tions tarrareufes  dans  les  vaiffeaux  de  la 
rate  6c  du  foie  ; on  a trouvé  fouvent  ce 
dernier  vifeere  deiTéché,  racorni,  fquir- 
rheux,  5c  fa  furfaceJhérilTée  de  tubercules: 
la  rate  a paru,  dans  plufreurs,  contraâée, 
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■ calleufe»  8c  même  pierreufe,  dans  un  état 
, Scor-  de  pourriture , gonflée  , ÔC  d’un  volume 
6ut.  monftrueux;  ce  vifcere  n’eft  pas  cepen- 
dant, ainfi  qu’on  le  croit  communément, 
toujours  afFeéié.  On  trouve  aufli  fréquem- 
ment le  méfentere  engorgé,  fquirrheux, 
fuppuré  , ÔC  fes  va  lTeaux  variqueux  , 
l’épiploon  pourri  ÔC  détruit  : il  eft  même 
rare , fi  je  puis  m'en  rapporter  à mes 
propres  obfervations , de  trouver  ce  der- 
nier fain.  On  obferve  encore  quelquefois 
l’eftomac  ôC  les  boyaux  fphacélés;  le  pre- 
mier, contra£fé  ÔC  calleux;  les  inteflins 
collés  enfemble , avec  des  épanchements 
fanieux.  Les  défordres  de  la  poitrine  font 
moins  communs  ; on  y voit  cependant 
des  ulcérés  très -fétides  au  poumon  qui 
cft  quelquefois  dans  un  état  de  pourriture: 
on  a obfervé  les  mêmes  vices  au  cœur  ; 
ce  vifcere  collé  au  péricarde , ÔC  cette 
enveloppe  détruite.  Les  léfions  du  cerveau 
ifont  encore  plus  rares  : on  le  trouve , 
dans  quelques-uns,  rongé  par  le  pus;  on  y 
Toit  des  excroilTances , des  épanchements, 
ôCc.  Mais  ce  que  tes  infpecîions  anatomiques 
nous  préfentent  ici  de  plus  particulier , 
regarde  les  os..  On  voit  dans  ceux  qui 
ont  eu  des  craquements,  les  articulations 
à fec  , leurs  épipbyfes  détachées  , les 
ligaments  corrodés,  les  côtes  décollées  de 
leurs  cartilages , les  os  déboîtés , ÔCC.  Oa 
a encore  découvert , mais  plus  rarement, 
les  os  mois  ÔC  flexibles , ramollis , ÔC 
dUTous  : ce  dernier  accident  eft  commun 
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é la  vérole;  mais  cette  derniere  excite 
fouvent  des  exoftofes  ÔC  des  ca*  ies , qui  Scor- 
font  trè^-rares  dans  l’aff^ftion  fcorbutique. 

S’il  falloir  faire  mention  de  tous  les 
remedes  que  les  auteurs  ont  propofés  , ou 
que  les  fymptomes  innombrables  de  cette 
maladie  demandent , il  n'y  en  auroit 
p»'efqu’aucun  qui  ne  pût  trouver  ici  fa 
place.  Tout  le  monde  connoit  le  crelTon, 
le  cochléaria  & les  autres  anti  - fcorbu- 
tiquts,  dont  toutes  les  matières  médicales 
font  mention.  Ils  méritent , à jufte  titre  » 
le  nom  de  fpécifiques  ; mais  ils  ne  font 
pas  toujours  employés  avec  fuccès  : plu- 
lîeurs  n’en  peuvent  pas  même  fupporter 
l’ufage , qui , pouffé  trop  loin  , les  jette 
dans  la  fievre  lente  , la  phthific , le  ma- 
rafme , &c.  de  forte  qu’on  eft  obligé  de 
recourir  à d’autres  moyens , tels  font  les 
délayants,  ou  l’eau  prife  en  quantité,  les 
tempérants , le  tartre  vitriolé , les  nitreux  , 
fur  - tout  dans  le  cas  d’hémorragie  ; la 
bardane  , la  patience  , les  chicoracées  , la 
fumeterre  & les  amers  , fans  parler  du 
régime  qui  doit  être  au  deffus  de  tous  les 
remedes.  Les  acides  végétaux , comme  le 
fuc  de  limon  autres  iont  non-feulement 
propres  à attaquai  cette  maladie;  mais  iis 
en  font  encore  les  meilleurs  préfervatifs  , 
ainfi  qu’on  l'é,>rouve  tous  les  jours  fur  la 
mer.  On  a vu  encore  des  guérifons  par  la 
feule  ofeille  prife  comme  aliment,  pendant 
long-temps , & je  puis  en  rendre  témoi- 
gnage. Le  diaphgrétique  minéral,  l’anti- 
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heftique  de  Potérius , le  fuc  volatil  d« 

Scor-  fuccin  , l’efprit  de  fel  ammoniac , SC 
but.  l’élixir  de  propriété  ont  été  employés 
quelquefois  heureufement  : les  diaphoré- 
tiques  fur-tout  font  utiles  pour  les  dou- 
leurs SC  les  exanthèmes.  On  vante  beau- 
coup l’eau  de  goudron  ; mais  on  fait  un 
plus  grand  ufage  des  bourgeons  ou  des 
tendres  fomnités  du  fapin.  Les  martiaux 
peuvent  être  donnés  après  les  autres 
. remedes  ; mais  on  a remarqué  qu’il»  ne 
réulîilToient  pas  , lorfque  les  vifeeres 
étoient  engorgés.  On  fait  encore  un  bon 
iifage  des  eaux  minérales  froides,  du  lait, 
du  petit-lait,  6Cc.  On  ne  fauroit  fe  palTer, 
dans  ce  traitement,  des  purgatifs;  mais 
‘on  doit  choifir  les  plus  doux , & en 
modérer  l’ufage. 

Le  quinquina  produit  Ibuvent  de  bons 
effets  ; mais  on  doit  en  ufer  aulîî  avec 
beaucoup  de  circonfpeâiion  , parce  qu’on 
a remarqué  que  le  long  ufage  de  cette 
écorce  , dans  les  fievres  intermittentes  , 
avoit  jetté-  quelquefois  dans  l’alTeftion 
fcorbutiqiie  ceux  qui  n’avoient  eu  aupa- 
ravant aucune  atteinte  ; ce  qui  , à la 
vérité  , peut  être  autant  rapporté  à la 
fievre  qu’au  quinquina;  mais  il  eft  tou- 
jours vrai  que  ce  remede  ne  les  en  a pas 
garantis.  L’ufage  des  calmants  eft  encore 
très  dangereux  ; ils  pe  doivent  être  em- 
ployés qu’avec  beaucoup  de  réferve,  Sc 
pour  peu  de  temps , dans  le  feul  cas  où 
la  violence  des  douleurs  8c  les  infoinnies 
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opiniâtres  l'exigent.  La  faignée  ne  con-— — 
vient  en  aucune  maniéré  à cette  maladie  ; Scor- 
mais  il  y a des  accidents  qui  forcent  d’en  tut* 
ufer.  Le  mercure  y eft  encore  très-con- 
traire, fur- tout  lorlqu’il  porte  à la  bouche. 
Quelques  auteurs  ont  cependant  prétendu 
avoir  guéri  par  ce  moyen  le  fcorbut , 
qui  avoit  rélifté  à tous  les  autres  fecours; 
mais  ne  fe  font  - ils  pas  trompés  fur  le 
caraftere  de  la  maladie  ? Il  en  eft  enfin  ' 
du  fcorbut,  comme  de  l'afFeâion  hypo- 
condriaque ; les  remedes  y font  fouvent 
înfruclueux  & cuifibles  : on  voit  même 
tous  les  jours  que  les  malades  ne  fe 
trouvent  bien , qu’après  les  avoir  abandon- 
nés pour  fe  borner  au  fcul  régime  fou- 
tenu  par  une  boilTon  abondante  , qui  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  peut  tenir 
lieu  ici  d’un  grand  remède.  Lorfque  la 
vérole  eft  entée  fur  le  fcotbut  , il  faut 
commencer  par  le  traitement  de  la  pre- 
mière, fans  pourtant  négliger  les  palliatifs 
du  fécond. 

II  y a peu  de  remedes  externes  à faire 
pour  le  fcorbut , fi  l’on  en  excepte  les 
gargarifmes  déterfifs , aftringents  & ântir 
fcorbutiques,  qui  font  d’un  très- grand 
ufage;  on  y fait  entrer  fouvent  l’alun  Sc 
les  autres  acides  minéraux  : plufieurs  n’u- 
fent  que  de  l’eau  d’orge  miellée,  d’autres 
fe  contentent  de  mâcher  du  crelfon  ou  du 
cochléaria.  On  emploie  encore  au  même 
ufage  l’hyfope  , la  fem.ence  d’ancolie,  les 
Æeurs  du  grenadier,  les  rofes  rouges,  les 
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■ "■"  bois  de  gayac  & de  lentifque;  l’écorce  de 
Scôr- grenade , le  camphre,  le  fuccin  le  fel 
kut.  ammoniac  J la  teinture  de  gomme-laque 
& de  myrrhe,  l efprit  de  cochléaria , Sic. 
Les  bains  chauds,  dans  le  déclin  de  la 
maladie,  ont  été  (ouvent  utiles.  Les  taches 
ne  demandent  auctine  application  ; car 
l’expérience  a fait  voir  pfufieurs  fois  que 
leur  rentrée, à l’occafion  des  lopiquei,  avoit 
«té  três-fâcheufe,  & même  mortelle.  L’u- 
fage  extérieur  du  camphre  eft  fort  recom- 
mandé, dans  le  cas  fur-tout  où  il  faut 
s’oppofer  à la  gangrené  ; celui  de  la  ver» 
miculaire  ou  petite  joubarbe , tant  interne 
qu’externe  , a produit  de  grands  effets  dans 
la  contraéhjre  des  membres.  L’applica- 
tion chaude  du  fe!  marin  a été  aufli  très- 
utile  pour  dégorger  les  jambes  édéma- 
teufes. 

ï^s=====fi====i»^-«====s^^ 

LA  VÉROLE. 

O I C I une  maladie  que  nous  aurons 
de  la  peine  à renfermer  dans  les  bornes 
que  nous  nous  femmes  preferites,  tant  fes 
lignes  & fes  fimptomes  font  nombreux 
variés  : elle  fe  montre  fous  le  dehors  de 
prefque  toutes  les  autres  maladies,  même 
les  plus  hideufes.  Cependant  la  vérole 
flues  vensrea)  paroît  aujourdhui  mitigée  , 
& il  eft  très-rare  de  la  voir  accompagnée 
de  ces  fymptomes  graves  dont  tous  les 


«GENERALES,  LlV.  I.  I75 

livres  font  mention , foit  que  le  temps,  ainfi  

que  quelques-uns  l’ont  prétendu,  lui  ait  La 
fait  perdre  de  fa  force  6c  de  fa  malignité  j'térole. 
foit  qu’étant  plus  commune , & fon  traite- 
ment plus  adouci,  ou  plus  familier,  on  ne 
la  lai/fe  plus  empirer,  ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblable.  Elle  n’cft  commune  que  depuis 
environ  trois  cents  ans;  & il  y a lieu  de 
croire  qu’elle  paflbit,  avant  cette  époque, 
pour  la  lepre , qui  femble  avoir  fait  place 
à la  vérole  ; celle-ci  couve  louvent  long- 
temps , avant  de  fe  montrer  ; ôc  l’on  a 
obfcrvé  très-fouvent  que  l’ufage,  tant  in- 
terne qu’externe , des  eaux  thermales  l’a 
manifeftée;  mais  on  ne  doit  pas  cependant 
fe  fier  à cette  épreuve. 

Le  premier  figne  de  cette  maladie  , & , 
fans  contredit,  le  plus  certain,  doit  être 
tiré  de  l’aveu  du  commerce  avec  une 
perfonne  infeôée.  On  en  voit  communé- 
ment des  marques  peu  de  temps  après  ; 
mais  quelquefois  elle  ne  fe  manifefie  qu’a- 
près  plufieurs  années  : dans  le  premier  cas, 
on  fent  bientôt  une  chaleur  aux  parties 
génitales  avec  ardeur  d’urine  ; la  gonorrhée, 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  fe  montre  an 
bout  de  deux  ou  trois  jours  : le  prépuce 
s'enflamme  fouvent,6c  plus  rarement  toute 
la  verge  qui  eft  menacée  alors  de  gangrena  : 
on  voit  encore  fur  cette  partie,  comme 
à la  vulve,  des  porreaux,  des  puftules,  des 
ulcérés,  ôcc.  h' engorgement  des  tefiicules 
eft  aufli  un  accident  aflez  fréquent  ; il 
donne  lieu , dans  la  fuite , à des  hydto- 
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_ ceJes  , des  varicocèles , &Cc.  On  obferve  à 
La  Tanus  des  vcTrues , des  condylomes,  des 
Tcrole.  rhagades,  & quelqufois  la  fiflule:  les  hé- 
morroïdes s'^enidammcnî  & fuppurent  ; elles 
deviennent  callenfes  ÔC  carcinomateufes. 
Cependant  la  gonorrhée  , les  pufiules  ,!es 
ulcérés  y ^engorgement  des  îefticules,  Sc 
autres  maladies  locales  ne  font  pas  tou- 
jours des  lignes  de  la  vérole  ; mais  en  peut 
les  regarder  comme  tels , s'ils  réiiiîent  aux 
lemedes  ordinaires,  ou  s’ils  rcparoilîent, 
après  avoir  été  difîipés,  fans  qu'aucun 
commerce  fufpeél:  y ait  donné  lieu.  La 
fievre  eft  quelquefois  un  fymptome  de  îa  - 
vérole;  elle  elt  alors  toujours  irrégulière, 
foit  qu’elle  foit  aiguë  ou  îènte , continue 
ou  intermittente , car  eîia  fe  préfente  fous 
tous  ces  afpefts:  piufieuis  éprouvent  en- 
core une  chaleur  incemmode,  tant  à îa 
paume  des  mains , qu’à  la  plante  des  pieds. 

' La  tête  eft  la  partie  où  îa  vérole  fait  les 
plus  graùds  ravages:  car  on  fait  qu^elle 
excite  des  céphalalgies , des  afFedfious  con- 
vulfives,  des  vertiges,  des  tremblements 
& des  paralyfies.  Il  s'élève  fur  le  front, 
fur  les  ailes  du  ne2,  ?<  la  commilTure  des 
levres,  des  pufiules  qui  manifeftent  ce  mal 
à la  vue  de  tout  le  monde;  elles  s^étendent 
fur  la  peau  du  crâne,  où  il  paroît  encore 
des  tumeurs  enkiftées,  artaquanî  les  os  qui 
leur  fervent  de  bafe  ; il  furyient  des  eph- 
thalmies  très-rebelles,  la  chaltie,  6c  autres 
maladies  des  yeux,  de  toutes  les  efpeces, 
le  tintement  d'oreille,  la  furdité,  ou  des 
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douleurs  & les  ulcérés  à .cet  organe.  On 

voit , prefque  à tous , des  ulcérés  au  pa-  La 
lais , aux  amygdales  , à la  luette  Sc  autres  vérole, 
parties  de  la  bouche;  les  gencives  n’en 
font  pas  même  exemptes  : on  obferve  au 
nez  des  polypes  calleux , des  ulcérés  car- 
cinomateux , ÔC  des  caries  aux  os  des  en- 
virons , principalement  à la  voûte  du  pa- 
lais , qui  en  refte  percée  : tous  ces  défor- 
dres , comme  on  le  penfe  bien , rendent 
Valeine  puante  ; mais  ceux  qui  arrivent  à 
la  poitrine,  annoncés  par  l’enrouement, 
rhétnoptifie , la  phiifie  , Scc.  y donnent 
aulli  lieu  : queîqus-uns  font  fujets  aux 
palpitations,  même  aux  fyncopes. 

Le  virus  fe  jette  moins  fouvent  fur  les 
vifeeres  du  bas- ventre,  fi  l'oTi  en  excepte 
la  matrice  , & les  autres  parties  internes 
de  l’un  et  de  Lautre  fexe,  deftinées  à la 
génération.  Les  glandes  du  col  Sc  des  aif- 
feiles  s^engorgent  comme  celles  des  aines,  ‘ 
mais  plus  rarement  ; £<  il  én  réfuhe  des 
bubons  dont  nous  traiterons  ailleurs  : il  fur^ 
vient  encore  des  loupes  fur  toutes  les  par- 
ties. On  refient  des  douteurs  aux  extrémi- 
tés , qui  redoublent  pendant  la  nuit  , les 
os  paroiffent  quelquefois  en  êtr^  le  fiege, 
tant  elles  font  profcnda!=  : elles  font  fixes 
ou  vagues  ; mais  c’eÛ  mal*  à propos  qu’on 
les  compare  à celles  de  la  goutte.  Les 
exojlofes , plus  ou  moins  dures  & fenfi- 
bles , qui  entraînent  la  pourriture  des  par- 
ties voifines , font  ici  afïcz  communes, 
de  même  que  les  caries  précédées  ou 
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noncées  par  des  dépôts  aux  parties  qui  les 

La  recouvrent.  On  obferve  encore  des  tu- 
vcrole.  meurs  aux  tendons  & aux  ligaments , des 
rhagades  à la  paume  de  la  tnain  Sc  à la 
plante  des  pieds,  des  panaris , la  chute  des 
ongles,  comme  celle  des  cheveux,  des 
fourcils.  Sic.  On  voit  enfin  des  taches  pour- 
prées ou  livides,  de  toute  forte  de  grandeur, 
ja  gale , des  dartres , ÔC  autres  fortes  de 
pullules  feches  & humides , ulcérées  8C 
écailleufes , des  ulcérés  fordides , ÔCc. 

Nous  avons  expofé  dans  l’article  précé- 
dent les  Jignes  diftinâis  du  fcorbut  Sc  de  la 
vérole  ; il  taut  y ajouter  que  cette  derniere 
cft  prefque  toujours  précédée  par  des 
bubons,  par  des  chancres  , par  des  puf- 
tules , ÔC  autres  vices , qui  commencent 
par  afifeâer  les  parties  qui  l'ont  contrac- 
tée, ainfi  qu’on  le  voit  aux  nourrices  8C 
aux  enfants  très-expofés  à cette  contagion: 
on  fait  que  , fi  l’enfant  eft  infeâé,  les 
inanielles  font  les  premières  attaquées  par 
Ces  ulcérés , des  puftules , &c,  & que  , 
dans  le  cas  contraire,  c’eft  la  bouche  de 
l’enfant , qui  reçoit  les  premières  imprcf- 
fions  du  virus.  On  ne  fauroit  nier  que  Ja 
vérole  ne  foit  fouvent  héréditaire  ; mais 
en  peut  former  des  doutes  très  - raifon- 
nabies  fur  toutes  les  autres  maniérés  de 
Ja  prendre.  Î1  eft  inutile  de  dire  que  les 
ligues  ÔC  les  fymptomes  que  nbus  avons 
rapportés , à l’exception  de  ceux  qui  re- 
gardent les  parties  géhiîaics , font  com- 
jnuas  aux  deux  fex'ésj  'mais  il  eft  bontlÊ 
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remarquer  que  les  femmes  en  éprouvent — 

d’autres,  comme  le  cancer  aux  mamelles,  La 
la  fuppreflion  ou  le  flux  immodéré  des  vérole, 
nienftrues,  des  fquirrhcs,  des  ulcérés  à la 
matrice,  &c.  La  plupart  font  llériles,  oa 
font  de  fauffes  - couches  ; leurs  enfants 
naiffent  ave  une  forte  d'éréfipelle  géné- 
rale ; ou  leur  peau  eft  couverte  de  gale  , 
de  pullules , d’ulceres , ÔCc. 

La  vérole  ell  plus  ou  moins  à craindre } 
relativement  à Ion  ancienneté,  au  nombie 
des  fymptomes  qui  l’accompagnent,  à la 
nature  des  parties  léfées , ôc  aux  diffé- 
rentes complications.  On  la  garde  quel- 
quefois très-long' temps , Sc  fans  incom- 
modité : rien  n’ell  plus  commun  que  de 
rencontrer  des  gens  cher  qui  cette  maladie 
ne  fe  manifelle  qu’après  vingt  ou  trente 
ans  ; il  ell  aifé  de  juger  qu’elle  ell  alors 
très  - rebelle.  On  la  guérit  très  • difficile- 
ment , lorfqu’elle  fe  rencontre  avec  le 
fcorbut  ou  les  écrouelles  ; lorfqu’elle  ell 
invétérée , ou  que  les  défordres , qui  arri- 
vent aux  vifceres  , ont  fait  un  certain 
progrès.  Elle  ell  plus  à craindre  dans  les 
enfants  ÔC  les  vieillards  ; les  femmes 
réglées  n’en  font  guere  incommodées  ; 
mais  le  tetme  de  cette  évacuation  pério- 
dique cil  le  commencement  de  leurs 
fouffrances.  La  vérole  négligée  le  termine 
fouvent  par  l’hydropilie  ou  le  marafme. 

YS ouverture  des  cadavres,  félon  ce  qu’on 
en  a écrite  ÔC  que  nous  l’avons  obfervé 
nous-mêmes , fait  voir  des  mufcles  abreuvés 

H 6 
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- — d’une  matière  pituiteufe,  des  puftules  plus 
la  ou  moins  nombreufes  fur  les  vifceres  Sc 
wolç^  les  membranes  , des  engorgeme/îts  de 
toutes  les  efpeces  , des  épanchements 
féreux  8c  fanîeux  dans  toutes  les  cavités. 
On  découvre  des  caries  au  crâne  ^ aux  os 
de  la  face  & de  Toreilie;  des  tubérolîtés 
a la  face  interne  du  crâne  ; des  tumeurs 
à la  dure-mere  , & à fes  produâions  ; des 
engorgements  polypenx  aux  vaiffeaux  ; 
des  varices  , & des  hydatides  au  plexus 
choroïde  ; des  fuppurations  , &c.  La 
poitrine  nous  préfente  des  tubercules;  des 
«Iceres  ôc  des  engorgements  fquirrheux 
2U  poumon,  la  vomique,  l’ulcération  des 
bronches,  de  la  trachée -a  rtere , & de 
rœfophagc.  Le  thymus  paroît  très  fouvent 
ÊfFefté,  c^efi-à  dire  fquirrheux , purulent, 
©U  dans  un  état  de  pourriture  , qu'il 
communique  ordinairement  aux  parties 
voifines,  Sc  principalement  à rœfophage. 
On  a trouvé  le  cœur  d'une  groffeur  dé- 
mefurée,  & chargé  de  puftules,  ainfi  que 
îe  diaphragme,  6cc.  On  voit  dans  le  bas- 
ventre  , les  glandes , principalement  du 
méfentere , engorg-es , calleiifes  & ulcé- 
îées , les  vaifleaux , lymphatiques  très- 
spparents , des  hydatiques  , des  dépôts 
anomales  & purulents.  Le  foie  , la  rate 
& le  pancréas  préfentent  quelquefois  les 
mêmes  délabrements;  mais  ils  font  pins 
femiliers  à la  matrice  , aux  ovaires , aux 
véfîcules  féminales  Sc  à la  proflate  , oû 
Fô»  voit  des  engorgements  ^ des  inflam- 
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mations  , des  fuppurations , des  ulcérés  — 
carcinomateux  , des  fqulrrhes , des  calio-  La 
fités , &c.  Les  os  du  tronc  ôt  des  cxtré-  verole. 
mités  font  fouvent  cariés  jufqu  a la  moelle 
qui  eft  auffi  enflammée  & ulcérée  : on 
les  a vus,  mais  rarement,  ramollis  comme 
de  la  cire  , ôl  , en  quelque  maniéré  , 
diffous  ; leurs  tendons  leurs  ligaments 
ont  paru  tuméfiés,  ou  afFeâés  d une  autre 
maniéré.  On  a trouvé  enfin , à ceux  qui 
font  morts  pendant  le  traitement  ordi- 
naire, du  mercure  coulant  dans  le  crâne, 
dans  la  capfule  désarticulations,  SC  même 
dans  la  cavité  des  os.  , 

On  fait  que  le  mercure  eft  aujourci  nui 
prefque  le  feul  remede  qu'on  emploie 
contre  la  vérole , foit  qu’on  1 intioduife 
par  la  peau,  par  les  fr  étions  , les  fiimi- 
pations  &.  les  emplâtres , foit  qu’on  le 
donne  ntérieurement  , déguifé  de  cent 
maniérés , comme  en  tifane  , en  liqueur  , 
en  poudre,  en  pilules,  en  dragées , &c. 

Il  ne  s’agit  , dans  toutes  ces  méthodes  , 
oue  de  faire  rouler  long  temps  le  mercure 
dans  le  corps  , le  ménager  de  façon 
qu’il  n’exciie  ni  falivation  ni  cours  de 
ventre;  car  une  longue  expérience  prouve 
évidemment  que  le  ptyalifme  , qu  on 
croyoit  autrefois  néceffaire,  eft  non-leuk- 
ment  inutile  , mais  encore  dangereux.  On 
prépare  zuk  fricitous  , auxquelles  on  don- 
ne , fans  héfiter  , la  préférence , par  a 
faiznée , les  purgatifs,  les  tempérants  , le 
iait,  petit-lait  ^ les  bains  , Cette 
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——préparation,  (pour  laquelle  on  choifit  la 
La  belle  faifon  ) , qui  doit  durer  au  moins 
TéroJe.  ijjie  quinzaine  de  jours , n’eft  pas  moins 
néceffaire  pour  les  autres  méthodes , qui 
ne  manquent  fouvent , que  parce  qu'celle 
a été  négligée. 

On  emploie  en  fricîion  pour  tout  le 
traitement,  environ  fix  onces  de  pommade 
qui  contient  deux  onces  de  mercure  ; on 
peut  fouvent  en  retrancher,  ôc  il  eft  affez 
rare  qu’il  en  faille  davantage  : on  en 
diftribue  la  quantité  déterminée,  en  douze 
ou  feize  friâions  qu"on  fait  dans  Tefpace 
de  quarante  ou  cinquante  jours.  Chacun 
fait  qu'on  ne  frotte  que  le  dos  8c  les 
extrémités  ; que  la  première  friûion  fe 
fait  aux  pieds  ; la  fécondé , à la  jambe  ; 
la  troifieme , aux  genoux , 6Cc.  & qu'on 
ne  change  pas  de  linge  pendant,  tout  ce 
temps.  Si  le  mercure  porte  à la  bouche , 
ou  excite  quelqu’aurre  accident  , on 
fufpend  le  remede  ; on  fait  changer  de 
linge,  & l'on  donne  un  purgatif.  On  doit 
éviter  le  temps  des  réglés,  & s’arrêter,  fi 
elles  furviennent  pendant  le  traitement. 
La  dicte  blanche  eft,  pour  la  plupart,  le 
régime  le  plus  convenable.  On  fait  qu'on 
peut  guérir  les  enfants  au  lait,  en  traitant 
leur  nourrice  ; pour  les  femmes  grofies , 
on  doit  renvoyer  le  traitemjcni  apiès  leurs 
couches. 

Lorfque  Létât  de  la  peau  ne  permet 
pas  d’y  faire  des  fiidions,  on  peut  ufer 
àçs  fuïiu^ations , en  prenant  les  précautions 
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nécefTaires  pour  en  garantir  la  tête  : le 
cinnabre,  l'æthiops  minéral,  le  mercure, 
éteint  par  le  fucre,  ou  toute  autre  prépa-  verole 
ration  mercurielle  , peuvent  y être  em- 
ployés ; quelques  - uns  y mêlent  de  1 en- 
cens, du  fuccin,  le  ftyrax,  le  maftic,  la 
térébenthine  , & autres  rélines  avec 

lei'quelles  on  forme  des  tablettes  , des 
trochifques  , &c.  Chaque  fumigation  , 
félon  les  forces  du  malade , doit  être  de 
trois  ou  quatre  minutes , iufqu^à  un  quart 
d’heure  : on  en  donne  de  huit  a douze  ; 
gc  l’on  met , comme  dans  les  friftions , 
quelques  jours  d’intervalle  : on  emploie  , 
pour  chaque  fumigation , un  ou  deux  gros 
de  cinnabre , 6C  environ  deux  onces  pour 
tout  le  traitement  qui  ne  doit  pas  être 
plus  court  que  celui  des  friftions.  Cette 
méthode  eft  moins  fiire  , & même  plus 
dangereufe  que  la  première  ; cependant 
on  a vu  plufieurs  fois  qu’elle  a guén  des 
véroles  qui  avoient  réiifté  aux  fridions 
les  mieux  adminiftrées  ; la  fumigation 
remédie  très  - bien  aux  défordres  que  la 
vérole  fait  à la  peau  ; mais  elle  n’a  pas 
la  même  efficacité  pour  les  vices  inté- 
rieurs ; elle  ne  convient  pas  aux  perfonnes 
maigres  & foibles  , comme  à celles  qui 
ont  la  poitrine  affeftée  , quelque  foin  que 
l’on  prenne  pour  garantir  la  refpiration 
de  la  famée. 

On  a fouvent  obfervé  que  ceux  qui 
avoient  été  traités  la  première  fois  fans 
fuccès  j par  l’une  ou  l’autre  des  méthodes 
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— que  nous  venons  d'expofer,  n’avoient  pas 
La  été  plus  heureux  dans  une  fécondé  , èc 
Térole.  même  une  troifieme  tentative.  Il  faut 
alors  fe  tourner  d"un  autre  côté  , foir  en 
donnant  le  mercure  intérieurement  ^ foit  en 
ufant  des  fudorifiques.  C efi:  dans  ces 
occafions  qu^on  voit  tous  les  jours  des 
charlatans  , avec  leurs  liqueurs  , leurs 
tifanes,  leurs  poudres,  ou  leurs  pilules, 
être  plus  heureux  que  les  médecins  trop 
timides  dans  ces  circonftances.  Ce 
pas  que  ces  derniers  ne  connoilTent  beau- 
coup de  préparations  mercurielles , comme 
la  panacée  , le  mercure  deux  , le  îurbiih 
minéral,  V arcane  corallin  ^ le  précipité  rouge 
& autres,  lefquelles  prifes  inténeuremenî , 
peuvent  très-bien  guérir  de  la  vérole , &L 
valent  peut-être  mici?x  que  toutes  les 
préparaîioUwS  rfi)  liérieufes  des  charlatans  , 
dont  les  fuccès  font  cependanr  voir  qail 
faut  fouvent  favoir  s'écarter  de  la  route 
ordinaire.  La  maniéré  de  donner  la 
panacée  y qui  a toujours  été  la  préparation 
ja  plus  employée  , coriifte  à en  faire 
prendre  , tous  les  jours , une  dole  gra- 
duée , en  commençant  depuis  cinq  à fix 
grains , jufqu’à  un  ferupuîe , qu’on  dimi- 
nue enfuite  infenhblement , pbur  finir  par 
}a  plus  petite  dofe  ; il  faut  environ  fix 
gros  de  panacée  pour  tout  le  traitement. 
On  doit,  comme  dans  Toutes  les  autres 
méthodes,  éviter  la  falivation,  en  réglant 
les  dofes  > les  rapprochant  ou  les  éloi- 
gnant^ félon  les  obfer valions  de  la  bouche  ^ 
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qu'on  doit  regarder  comme  la  bouffole--^ — ^ 
qui  empêche  de  s'égarer.  Ce  traitement  La 
ne  doit  pas  être  moins  long  que  celui 
fri(Sions  & des  fumigations,  & il  demande 
les  mêmes  préparatifs.  Il  faut  remarquer 
qu’il  cft  impclîlble  de  déterminer  au  jufle 
la  quantité  de  mercure  que  demande 
Textinéfion  du  virus  vérolique , commie 
les  intervalles  qu'on  doit  placer  entre  ces 
opérations  ou  ces  prifes,  6c  le  temps  qu’il 
faut  les  faire  durer,  parce  que  le  miercure, 
dans  les  différents  fujets  , agit  plus  ou 
moins  promptemient  ^ 8c  que  la  vérole  a 
une  infinité  de  degrés  , qui  la  rendent 
plus  ou  moins  rebelle;  de  forte  qu’on  ne 
fauroit  mieux^  faire  , dans  cette  incerti- 
tude, que  de  fe  régler  fur  la  ceffatîon  des 
fymptomes , & fur  les  défordres  que  le 
mercure  peut  exciter  relativement  à la 
bouche  & au  ventre. 

On  doit  mettre  encore  au  nombre  des 
remedes  mercuriels  le  fublimé  corrojïf,  ce 
poifon  fl  redoutable , qu'on  a ofé  donner 
intérieurement.  C’eft  le  célébré  Van- 
SwiETEN,  qui  a le  premier  employé  avec 
le  plus  grand  fuccès  cette  dargereufe 
préparation  , ou  qui  Ta  fait  mieux  con- 
noître.  Foiîdé  fur  une  longue  expérience, 
dont  il  nous  a inffruits  , il  croit  non-feu- 
lement pouvoir  ranger  le  fublimé  corrofif 
parmi  les  remedes  anti-vénériens  internes, 
mais  encore  lui  donner  la  préférence  fut 
tous  les  autres.  La  maniéré  de  l'em- 
ployer eft  affez  fimple  : on  fait  tiiffoudre 
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*"  douze  grains  de  fublimé  dans  deux  lÎTEW 
La  d’efprit  oe  f ornent  rtft  fié  ; on  donne, 

TIrole.  foir  ÔC  matin,  une  ou  deux  cuillerées  de 
Cette  diilolution , en  buvant  par-deffus 
une  livre  de  décoâ  on  d’orge  avec  un 
tiers  de  lait , cette  décodîion  fervant 
encore  de  boiflbn  ordinaire.  On  prépare 
à ce  traitement , ainfi  qu’aux  autres , par 
les  reroedes  généraux  ; il  demande  les 
mêmes  précautions  , ÔC  on'  le  prolonge 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  aiTuré  de  la  guérifon. 
Si  la  vérole  eft  légère , fi  elle  n’eft  pas 
ancienne  on  l’emporte  en  moins  de  trente 
jours  ; mais , fi  elle  eft  accompagnée  de 
fymptomes  graves , fi  elle  a jette  par  le 
temps , de  profondes  racines  , il  faut  y 
employer  plus  de  temps , en  augmenter 
même  la  dofe.  Il  faut  éviter,  dans  cette 
méthode,  comme  dans  toutes  les  autres, 
la  falivation,  & fufprendre  le  traitement, 
lorfqu’on  en  eft  menacé.  Tel  eft  ce  re- 
mede  qui  a fait  tant  de  bruit  par  toute 
l’Europe  : je  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit 
très  - propre  à guérir  radicalement  la 
vérole  , lorfqu’ü  fera  admiuiftré  par  un 
homme  fage  8c  habile;  mais  peut,  on  , 
fans  imprudence  , le  mettre  entre  les 
mains  de  tant  d’ignorants  6c  de  témé- 
raires , qui  font  comme  en  pofteftlon  de 
traiter  cette  maladie  ? C’eft  une  difficulté 
que  je  propofe  à ceux  qui  font  chargés 
de  veiller  à la  confervatioii  des  citoyens. 

Les  fudorifiques  les  plus  communs , 
comme  le  gaüc,  le  fafîafias,  la  fquine  & 
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la  falfepareillç , dont  on  faifoit  autrefois  " 
un  très- grand  ufage , font  aujourd’hui 
entièrement  négligés  : pourquoi  auroient-^^*^®^*' 
ils  perdu  la  propriété  dont  ils  jouiffoient 
alors  ? Peut- on  douter,  après  tant  d’ob- 
fervations , qu’ils  ne  foient  très-propres  à 
détruire  le  levain  de  la  vérole , ou  à en 
procurer  l’expuiCon  ? Ne  fait  - on  pas 
encore  qu'ils  ont  guéri  très-fouvent , ÔC 
guériffent  encore  aujourd'hui  les  véroles 
qui  ont  été  manquées  par  le  mercure , 
que  c’eft  même  l’unique  rcffource  qu'on 
puiffe  avoir  dans  ce  cas  ? Le  gu/irc  fur  tout 
a toujours  paru  être  plus  siîr  que  les 
autres,  8c  on  lui  a donné  communément 
la  préférence.  La  maniéré  d'en  ufer  con- 
fiée à donner  tous  les  jours,  pendant  cinq 
ou  fix  femaiiies , deux  ou  trois  verres  de 
fa  décoâion  : on  garde , pendant  tout  ce 
temps,  le  lit,  ÔC  une  diete  très-févere. 

On  ufè  de  la  fécondé  décoéfion  de  ce 
bois  , pour  la  boiffon  ordinaire  ; on  la 
continue  nîême  pendant  la  convalefcence 
qu’on  doit  prolonger  jufqu’à  un  mois.  Les 
gens  maigres  ont  de  la  peine  à foutenir 
Tufage  des  fudorifiques  ; on  ménage  alors 
les  dofes  , & l’on  compenfe  par  le  temps 
ce  qui  manque  à la  quantité.  Le  grand 
BoerhaàVE  nous  apprend  qu'il  a guéri 
un  jeune  homme  de  la  vérole  la  plus 
terrible  , avec  carie  aux  os  , qui  avoit 
réfifté  à tous  les  traitements,  avec  la  feule 
décoéfion  de  gaïae  pour  toute  boiflbn , 

£<.  une  diete  très-févere.  11  ajoutoit  à ce 
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•— — — fecours  des  fumigations  avec  Te/prît  de 
La  vin  , pour  faciliter  la  fortie  de  la  fueur. 
vérole.  Ce  fait  ne  fufprendra  pas  ceux  qui  ont 
lu  le^  obfervations  anciennes. 

Il  eft  bon  de  favoir  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  divers  accidents  fubfiftent 
encore  après  le  traitement  le  plus  régulier 
de  la  vérole;  mais  ils  fe  dilTipent  par  le 
temps;  Sc  ceux  qui  ont  de  l'expérience, 
ne  s’en  mettent  guere  en  peine.  La  go- 
fiorrhée  eft  un  de  ceux  qui  réfiftent  le 
plus  ; mais  on  la  guérit  alors  avec  beau- 
coup de  facilité  par  le  lait  & les  autres 
adouciflants  ; par  l’ufage  des  eaux  miné- 
rales, tant  acidulés  que  ferrugineufes , 65 
enfin  par  les  balfamiques  & les  fortifiants. 
Les  douleurs  fubfiftent  anflî  quelquefois 
après  la  guérifon  ; mais  elles  fe  difllpent 
dans  la  fuite  : le  lait,  les  tempérants,  & les 
eaux  minérales  font  encore  ici  très-utiles; 
il  faut  y joindre  les  diaphorétiques  , fans 
parler  des  onôions  anodines  & relâchan- 
tes , qui  peuvent  être  de  quelque  fecours. 
A l’égard  de  la  gale , des  dartres , des 
ulcérés , de  la  carie  & des  autres  fympto- 
mes,  il  eft  rare  qu’ils  ne  cedenî  pas  au 
mercure;  cependant,  lorfque  cela  arrive, 
ils  ne  demandent  que  le  traitement  qu'on 
leur  appliqueroit  dans  toute  autre  circonf- 
tance.  Ceux  qui  defireront  s’inftruire  plus 
à fond  fur  cette  matière , peut-être  ici 
trop  relTerrée  , confulteront  le  favant 
Traité  de  M.  ÀsTKUC;  ouvrage  dont  on 
admire  avec  raifou  l'ordre  la  méthode, 


OÉNÉR  ALES  , LXV^.  I.  ^ 

K qui  dcvroit  (ervir  de  modèle  a tous 
lès  écrivains. 

5^======^ 

LES  ECRO  VE  L LE  S. 

J[l  en  cfl:  du  levain  fcrophuleux^  comme 
de  celui  du  fcorbut  5C  de  la  vérole  : il 
jefte  fouvent  caché  , Sc  fe  joint  quelque- 
fois à d'autres  maladies , qui  donnent  lieil 
à des  complications  les  plus  obfcures  &C 
les  plus  fâcheufes.  Les  écrouelles  ( fero^ 
phulœ  ) paroiffent  tenir  de  près  à la  vérole , 
ou  en  être  un  rejetton  ; car  on  a obfervé 
cent  fois  que  les  enfants  dont  les  parents 
étoient  véroles,  ou  feorbutiques,  ne  man- 
quoient  guère  de  devenir  fcrophuleux  : 
d’ailleurs  les  préparations  mercurielles  , 
les  fudorifiques  , qui  paffeat  avec  raifoa 
pour  les  Ipécifiqucs  de  la  vérole , font  les 
reniedes  qu’on  emploie  avec  le  plus  de 
fuccès  contre  les  cGrouelIes , fans  parler 
de  plufieurs  fymptomes  6c  produits  com- 
muns à l’une  5c  à l’autre  maladie.  Ce- 
pendant on  ne  fauroit  douter  que  les 
mauvais  aliments  , les.  eaux  crues  6C 
bourbe  ufes,  le  lait  d’une  nourrice  enceinte 
ou  infirme,  &c.  n’y  donnent  fou  vent  lieu: 
on  fait  encore  que  les^  écrouelles  peuvent 
fe  gagner  par  contagion.  Cette  maladie 
ne  fe  manifefte  guere  que  par  des  tu- 
meurs externes  , que  le  vulgaire  appelle 
kut^urs  ou  tumeurs  froides.  n’épargne 
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***'■  ■■  pas  cependant  les  parties  internes  , 8< 
Lai  principalement  les  glandes  du  méfentere  ; 
fcrouel  l’afFeftion  fcrophuleufe  prend  quelquefois 
l’afpe^k  d’une  autre  maladie,  avant  que  la 
fortie  des  tumeurs  la  déccle  : elles  atta- 
quent ordinairement  les  glandes  lympha- 
tiques, les  falivaires  & la  thyroïde;  elles 
occupent  encore  les  environs  des  articu- 
lations, fie  les  dehors  du  crâne,  où  elles 
excitent  des  caries  : on  en  voit  au  col , 
près  des  oreilles , fous  le  menton , fur  la 
trachée  - artere  , qui  en  eft  quelquefois 
cariée;  aux  ailfelles,  aux  aines,  aux  levres 
Si.  aux  mamelles;  aux  coudes,  aux  jarrets, 
aux  genoux  , aux  mains , aux  pieds , fiC 
principalement  aux  doigts  Si  aux  orteils  : 
elles  tiennent  aux  membranes,  aux  ten- 
dons , aux  ligaments , fiC  aux  os  mêmes 
qu’elles  gonHent  Sc  carient  , avec  des 
douleurs  fi  aiguës,  qu'on  a donné  à cette 
maladie  le  nom  barbare  de  fpina  ventofa. 
Les  yeux  , le  nez , les  levres  , S(c.  font 
encore  expofés  au  levain  ferophuieux. 

• Les  tumeur/  fcrophuleufe/ , qui  femblent 
tenir  un  milieu  entre  le  phlegmon  fil  le 
fquirrhe,  font,  pour  ta  plupart,  fixes  fiC 
immobiles  : elles  préfentent  fouvent  des 
inégalités,  8c  paroiffent  être  entalTées,  ou 
former  des  chapelets  autour  du  col  ; leur 
dureté  approche  quelquefois  de  celle  de  la 
pierre.  La  peau,  dans  le  commencement, 
■’en  fouffre  aucune  altération  : elles  s'en- 
flamment Si.  fuppurent  difficilement;  mais 
iss  nlceres  qui  en  réfulteat , font  d’ua 
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Çiawvais  caradtere^  5c  différent  peu  des— 
cancéreux  : leurs  bords  font  fouvent 
calleux,  renverfés  & douloureux;  ilsccrouci 
deviennent  enfin  quelquefois  fiftuleiix. 

Les  tumeurs  fjrophuleufes  font  encore 
fouvent  enkiftées  , & remplies  de  toute 
forte  de  matière  Sc  quelquefois  d’une  eau 
limpide  ; le  bronchocèle , plus  connu  fous 
le  nom  de  gouftre  , Sc  qui  peut  entrer 
dans  cette  clalfe  , a fon  fiége  dans  la 
thyroïle,  dont  le  volume  gêne  quelque- 
fois la  trachée-artere  ÔC  Tœfophage  ; ce- 
pendant tous  les  gouétres  , amli  que 
plufieurs  le  prétendent,  ne  font  pas  fcro- 
phuleux  : ils  n’ont  pas  plus  ce  caraftero 
que  les  autres  loupes  , qui  , quoique 
fymptomes  quelquefois  de  la  maladie  dont 
BOUS  parlons  , font  le  plus  fouvent  le 
produit  de  toute  autre  caufe.  On  met 
encore  fur  le  compte  des  écrouelles  plu- 
fieurs fluxions  qui  fe  jettent  fur  les  arti- 
culations , les  œdemes  particuliers  del 
bras . & même  des  jambes , des  ulcérés 
fiftuleux,  le  rachetis,  la  teigne  ÔC  autres 
maladies,  qui,  à la  vérité,  peuvent  rc- 
connoître  un  levain  lcrophuleux,  mais  qui 
ont  comntunement  une  aurre  fource* 

Le  virus , dont  nous  parlons  , produit 
encore  des  tumeurs  fous  la  langue  , aux 
amygdales  ; des  polypes  au  nez  , & des 
nlceres  i la  membrane  pituitaire , des 
ephthalmies , des  «giîops , & autres  ma- 
ladies des  yeux  les  plus  graves  & les  plus 
rebelles  ; il  fe  jctie  quelquefois  fur  te 
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poitrine,  & y excite  des  tumeurs  poly- 

Le»  peufes  dans  la  traehée-artere  , l’hémop- 

écroue!  tyfie  , la  phthifie  , lafthme  , 8cc.  Dans  le 
bas-ventre,  prefque  toujours  dur  SC  élevé,/ 
le  méfentere  n’eft  pas  la  feule  partie 
afFeéèée  ; le  foie , la  rate  , l’épiploon  , 
&c.  en  font  fou  vent  attaqués.  Tous  ces 
défordrer  excitent  la  fievre  lente , dont  il 
eft  rare  que  les  malades  foient  exempts , 
lorfque  le  mal  a fait  de  certains  progrès , 
&.  enfin  le  marafrne  , la  paralyfie  ÔC 
riiydfopifie  ; maladies  qui  conduifent 
bientôt  à la  mort. 

Les  écrouelles , qui  doivent  leur  naif- 
fance  aux  eaux , aux  aliments , à la  con- 
tagion , ou  à toute  autre  cauie  évidente , 
donnent  beaucoup  à'ejpérancs  de  guérifon; 
mais  lorfqu’ciles  font  héréditaires,  il  eft 
prefqu’impoffible  dé  les  déraciner.  Elles 
n’attaquent  guère  que  les  jeunes  gens , 
depuis  leur  quatrième  année  , jufqu’au 
temps  de  la  puberté , qui  eft  le  terme  le 
plus  ordinaire  de  leur  guérifon  : elles  font 
rares  aux  autres  âges,  mais  beaucoup  plus 
difficiles  à guérir , dégénèrent  quelque- 
fois en  goutte.  On  a remarqué  que  les 
enfants,  qui  ont  un  jugement  prématuré, 
&.  de  la  vivacité  dans  l’efprit , y étoient 
les  plus  fujets.  On  attaque  avec  fuccès  les 
tumeurs  fcrophuleufes , molles  ôl  récentes, 
les  mobiles,  les  indolentes,  fans  altération 
à la  peau  : les  phlegmoneufes  fuppurent 
facilement  ; mais  les  fixes , les  fquirrheu- 
fs^,  les  douloureufes , les  livides  & les 

invétérées 
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invétérées  font  très-rebelles  : on  redoute 

fur-tout  celles  qui  tiennent  aux  os  , aux  Les 
tendons , aux  ligaments , aux  gros  vaif-  écrouel 
féaux,  & la  trachée-artere,  comme  celles 
qui  ont  un  afpeét  de  cancer.  Les  ulcérés, 
qui  réfultent  de  toutes  ces  tumeurs , font 
fanieux  ÔC  virulents  ; on  a beaucoup  de 
peine  à les  cicatrifer;  encore  eft-ce  tou- 
jours prcfque  infru£lueufement  ; parce 
qu’il  s’en  forme  bientôt  de  nouveaux.  Le 
pronojlic , en  un  mot , de  cette  maladie 
doit  être  tiré  de  fon  ancienneté , Sc  de  la 
nature  des  parties  léfées  : la  carie  des 
malléoles  , des  os  du  tarfe , de  ceux  du 
poignet , &Cc.  la  rend  déplorable.  Elle  eft 
enfin  réputée  incurable  , lorfqu’elle  a 
jette  le  malade  dans  le  marafme  ou  dans 
l’hydropifie. 

Les  différions  nous  manifeftent  des  déf- 
ordres  intérieurs , qui  répondent  à ceux 
du  dehors.  Oa  voit  , aux  environs , des 
tumeurs  externes  , une  forte  de  graille 
qu’on  peut  comparer  au  lard  , & des 
traînées  de  petites  glandes  , qui  étoient 
des  germes  toujours  prêts  à fe  développer; 
des  concrétions  tophacées,  Sc  des  hyda- 
tides,  avec  la  carie  aux  os  voifins.  Dans 
le  bas  • ventre  on  trouve  le  méfentere 
toujours  attaqué  ; on  y voit  des  glandes 
de  la  grolTeur  d’une  noiferte,  d’une  noix, 

6c  même  du  poing;  elles  font  fquirrheu- 
fes , calleufes,  pierreufes,  ou  contiennent 
une  matière  fébacée  , cafeufe  oh  puru- 
lente. Le  réfervoir  du  Pecquet,  ÔC  le  canal 
Tome  I.  I 
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thorachique  font  fouvcnt  fquirrheuX  , 

Le*  engorgés  par  une  matière  plâtreufc , ou 
éerouel  affeâés  de  toute  autre  maniéré.  On  voit 
des  appendices  polypeux  fur  l’eftomac  8c 
les  boyaux,  de  même  que  dans  leur 
cavité;  la  velîîe  n'en  eft  pas  exempte.  Le 
foîeparoît  tantôt  flétri  ôc  defliéché,  tantôt 
d’une  grolTeur  monflrueufe  , fuppuré  > 
fquirrheux,  grainelé,  pierreux  ÔC  déplacé, 
avec  la  véficule  du  fiel  gorgée  de  bile 
plus  ou  moins  fluide.  On  a obfervé  les 
mêmes  défordres  à la  rate  ; on  l’a  vue 
encore  dans  un  état  de  putréfaftion , ou 
entièrement  détruite  : l’épiploon , !e  pan- 
créas , la  matrice,  les  ovaires,  Scc.  font 
expofés  aux  mêmes  accidents.  On  juge 
bien  que  tous  ces  délabrements  , prelque 
tous  confirmés  par  nos  propres  obferva- 
tions,  donnent  lieu  à des  épanchements 
féreux , fanieux  , purulents  & fétides  , 
qu’on  trouve  très-communément  dans  la 
cavité  du  bas-ventre. 

La  poitrine  n’eft  pas  plus  épargnée  que 
l’abdomen  : le  thymus  eft  , prefque  dans 
tous  les  fujets,  fquirrheux  ÔC  quelquefois 
même  pierreux  : fon  volume  eft  fouvent 
prodigieux,  s’étendant  jufqu’à  la  thyroïde: 
on  trouve  aufli  la  membrane,  qui  enve- 
loppe le  poumon,  épaifle  ÔC  calleufe  ; la 
fubftance  de  ce  vifeere  fquirrheufe  , rem- 
plie de  tubercules,  fuppurée,  putride,  8C 
quelquefois  détruite  en  partie , y ayant  à 
fa  place  une  matière  blanchâtre  8c 
plâtreufe  ; oa  voit  encore  des  érofioM 
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Iijcéreufes  à la  plevre,  au  diaphragme,. — ~— 
au  péricarde,  qui  eft  fouvent  collé  à la  Les 
furface  du  cœur;  des  tumeurs  qui  tiennent  écroueV 
aux  côtes , qui  en  font  toujours  cariées  ; 

6C  des  inondations  de  différente  nature  ^ 
favoir , féreufes , lixivieufes  , fanglantes  , 
fanieuies , bourbeufes  , ÔC  ordinairement 
très  fétides  dans  toutes  les  cavités.  Nous 
ne  parlons  pas  du  gonflement  des  os,  de 
leur  luxation , de  leur  carie , 2c  autres 
défordres  qui  fe  manifeftent  allez  dans  la 
cours  de  la  maladie. 

Les  remedes  internes  les  plus  elTentlela 
roulent  fur  les  défobftruants , les  fondants 
& les  fiidorifiques  ; mais  on  ne  doit  pas  fe 
flatter  de  la  réuffite  ; fi  après  les  remedes 
généraux , on  ne  prépare  long-temps  les 
malades  par  le  petit' /aif , les  tempérants, 
les  déparants  , les  anü-feorbutiques  Sc  les 
légers  apéritifs.  Le  lait  peut  être  aufli 
très*  utilement  employé  ; mais  il  ne  con- 
vient pas  à tous.  La  racine  du  petit  houx, 
de  la  fcrophulaire  ÔC  du  polypode  ; les 
feuilles  du  îulfilage , du  rutamuraria , du 
creffon  &C  du  cochléaria  ont  été  données, 
dans  ces  circonlèances , avec  beaucoup  de 
fuccès.  L'ipécacuanha  , dans  ce  premier 
temps , a été  très  utile  : on  tire  également 
bien  des  avantages  des  purgatifs  ; ils  pro- 
curent l’évacuation  des  mauvais  fucs  qui 
croupilTent  dans  les  premières  voies , êC 
difpofent  ces  organes  à la  formation  d’un 
raeiileur  chyle.  Les  cloportes  fit  les  mar- 

I Z 
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- ■ tiaux , les  go  nmeux  SC  let  favonneux , 1a 

mugnéjîe , le  mercure  doux , la  panacée  > 

uPcroutl  Yoitiops  minéral , 6C  autres  préparations 
mercurielles  qu’on  donne  à petites  dofes , 
5C  qu’on  continue  long-temps  , font  les 
défobftruants  8C  les  fondants  les  plus 
ufités  : le  quinquina  a été  employé  avec 
fuccès  ; ÔC  Veau  de  chaux  la  plus  légère  a 
réulîi  dans  beaucoup  de  cas.  Les  viperes  , 
le  fajj'afras  , Vanti-heBiqUe  de  Potériue , 8C 
autres  fudorifiques , font  auffî  des  remedes 
très  efficaces.  On  a encore , dans  beaucoup 
d’occafions  , tiré  de  grands  fecours  des 
eaux  de  Plombières , de  Bourbonne  , de 
Bareges , de  Digne,  ÔCc.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  ici  V éponge  calcinée  , que 
plulieurs  regardent  comme  fpéc  fiques  ; 
on  en  donne  un  gros , matin  ÔC  foir , 
pendant  long-temps:  la  pierre-ponce,  ÔC 
peut-être  tous  les  autres  abforbants  ont  la 
même  propriété.  On  vante  enfin  le  remede 
de  Rotrou  ; mais  fa  préparation  eft  trop 
difficile  ÔC  trop  compofée , pour  qu’on 
puilTe  y avoir  fouvent  recours.  On  a 
encore  propofé  les  friftions  mèrcuriellcs  ; 
je  fais  qu’elles  n’ont  pas  réuffi  : cependant 
je  ne  voudrois  pas  blâmer  ceux  qui  en 
veulent  faire  l'eflai,  après  avoir  épuifé 
toutes  les  autres  reffources.  Le  cautere  ÔC 
le  féton  ont  été  employés  avec  fuccès. 
Les  fymptomes  de  cette  maladie  ne 
demandent  qu’un  traitement  ordinaire  ; 
on  combat , par  exemple , l’ophthalmie 
par  les  faiguées  ; les  fangfues,  les  véfica» 
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foires,  les  ventoufes  & autres  remedes  — 

indiqués  dans  fon  article.  Les 

Le  traitement  des  tumeurs  externes  mé-  écron*! 
rite  la  plus  grande  attention  ; on  doit 
tenter  leur  réfolution  ou  leur  fuppuration, 

& , à leur  défaut  , l’extirpation.  Les 
feuilles  d’hicble,  cuites  fous  la  cendre, 
les  cataplaftnes  faits  avec  la  racine  Sc  les 
feuilles  de  concombre  fauvage , la  racine 
de  bryone , St  autres  réfolutifs , font  les 
plus  employés.  La  fomentation  avec  l’eau 
de  chaux,  les  parfums  d'encens , de  karabé 
St  de  tacamhaca  font  fort  en  ufage.  On 
fe  fert  encore  du  diachylon  gommé , de 
l’emplâtre  de  Vigo , de  celui  de  ciguë , 
du  diabotanum , Scc.  Lorfqu’il  y a quel- 
que apparence  de  fuppuration  , on  y 
applique  des  cataplafmes  émollients  St 
digeftifs  les  plus  connus  ; mais  on  ne  doit 
pas  fe  prelîer  d’ouvrir  les  abcès  pour 
donner  au  pus  le  temps  de  détruire  les 
duretés  fcrophuleufes  qui  s’y  rencontrent. 

On  traite  enfuite  l’ulcere  par  les  déterfifs, 
le  digeftif  ÔC  les  catéréiiques,  dont  on  ufe 
alternativement , félon  que  l’état  de  la 
plaie  le  demande;  mais  on  ne  doit  pas 
travailler  à la  cicaîrifer , que  toutes  les 
duretés  ne  foient  entièrement  confommées 
par  la  fuppuration  : la  diflblution  du 
fublimé  corrofif  dans  l’eau  de  plantain  eft 
très- efficace.  Lorfque  ces  tumeurs  ou  ces 
ulcérés  ont  pris  un  caractère  cancéreux  ^ il 
eft  dangereux  d'y  toucher,  fi  ce  n’eft  pour 
y employer  quelques  palliatifs.  Uextirpei’- 


içS  Maladies  internes 

tioiiy  tant  par  le  fer  que  par  la  ligature  , 

Les  eft  rarement  praticable , 6C  elle  ne  peut 
ccroiiel  avoir  lieu  que  pour  les  glandes  libres  6C 
mobiles  : à l’égard  des  adhérentes  ÔC  des 
profondes,  lorlqu’on  les  a attaquées  vai- 
nement par  les  réfolutifs  ÔC  les  maturatifs, 
on  peut  ufer  avec  prudence  du  cauftique. 
11  faut,  au  refle,  /avoir  que  le  traitement 
des  écrouelles  dure  quelquefois  des  années , 
& qu’on  a encore  lieu  de  s’applaudir , 
lorfqu'il  n’eA  pas  inftuâueux. 



AFFECTION  HYPOCONDRIAQUE. 

T i A dénomination  de  cette  maladie 
fpafmodique  8c  flatueufe  efl  tirée,  comme 
on  le  fait , des  bypocondres  qu’on  croit  en 
être  le  principal  liège.  Des  conjecture? , 
qui  paroilTcnt  aflez  bien  fondées,  l’éta- 
bli/Ient  dans  les  veines  qui  concourent  a 
la  formation  de  la  porte.  L’opinion  des 
anciens  fur  la  mélancolie  humorale , ou  la 
cacochimie  atrabilaire,  étoit -prefque  ou- 
bliée, lorfque  M.  Lorry,  célébré  Méde- 
cin de  Paris,  a donné  fur  ce  fujet  un  livre 
qui  mérite  d’être  lu  & médité.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  paroît  que  cette  maladie  eft 
toute  fpafmodique , les  nerfs , très-  fufeep- 
tibles  d’trritation  , y jouant  un  très- grand 
rôle,  8c  que  Vefprit  eft  autant  Sc  peut- 
être  plus  affeclé  que  le  corps  ; delà  vient 
que  le  terme  hypocondriaque  eft  prefque 
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devenu  un  nom  oftenfant , dont  les  Me 

decins,  qui  veulent  plaire,  évitent  de  fe  AfFeû. 
fervir,  donnant  avec  le  vulgaire  le  nom^yp®^* 
vague  de  vapeurs  à cette  affeélion , ainfi 
qu'à  l’hyftérie.  Elle  eft  très-commune  de- 
puis l'âge  de  vingt  ans  jufqu’à  celui  de 
cinquante;  elle  cede  enfuite  ordinairement 
la  place  au  feorbut  ou  à la  goutte.  II 
femble  que  les  flatuofités , inféparables  de 
cet  état , portent  le  trouble  dans  toutes 
les  fondions  des  vifeeres  du  bas-ventre  ; 
trouble  qui  fe  communique  bientôt  à la  tête. 

Les  hypocondriaques  font,  pom  la  plupart, 
gens  d’efprit , ont  un  penchant  invin- 
cible à la  médiation  : on  ne  peut  fur-tout 
les  difttraire  des  réflexions  relatives  à leur 
état,  & les  détacher  de  l’amour  de  la  foli- 
tude.  Une  difpofîtion  héréditaire  , Vadver- 
jité,  les  chagrins , la  trop  grande  applica- 
tion, Ve'puifement  du  corps  & de  l’efprit, 
la  vie  molle  8c  voîuptueufe,  l’abus  des 
vomitifs,  des  purgatifs  8l  des  narcotiques  ; 
la  femence  retenue;  la  fupprelîîon  de  la 
gonorrhée,  du  flux  hémorroïdal , du  cours 
de  ventre  habituel , la  ceffation  extraordi- 
naire de  la  fievre  intermittente,  la  goutte 
irrégulière , 8Cc.  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires  de  cette  maladie,  qui  ne  différé 
point  effentiellement , comme  nous  le  di- 
rons plus  bas,  de  celle  qui,  dans  les  fem- 
mes, porte  le  nom  à'hyftérique. 

Ij'affeclion  hypocondriaque  fe  manifefle 
par  les  vents , qui  agiffent  principalement 
fur  l’eftomac  &L  l’œfophage,  par  le  dégoût, 

I 4 
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— ^ — par  la  cardiaJgie  ou  l’ardeur  d’eftomac , par 
AfFeft.  le  gonflement  des  hypocondres , £c  par  l'é- 
i^joc.  lévation  même  de  tout  le  bas- ventre,  dont 
l’évacuation  eft  très-retardée.  Les  vomilTe- 
ments  font  ici  fréquents,  Sc  ils  approchent 
quelquefois  de  la  paflion  iliaque  ; plufieurs 
rejettent  des  glaires  fétides,  des  matières 
âcres , ou  acides  , dont  les  dents  font  affec- 
tées. Il  y en  a qui  fe  plaignent  d’une  ar- 
deur d’entrailles,  ou  d’une  faulTe  faim 
qu’ils  font  obligés  d’appaifer  en  mangeant 
à des  heures  indues,  même  la  nuit  dans 
leur  lit,  pendant  que  d’autres  ont  le  dégoût, 
ne  mangent  que  par  raifon.  On  fent 
dans  quelques-uns  la  puifation  de  la  célia- 
que;  prefque  tons  ont  des  douleurs  fous 
les  faujfes  côtes , ou  dans  les  autres  parties 
du  bas  ventre  ; ils  en  éprouvent  quelquefois 
de  lancinantes  , & des  plus  aiguës  dans  les 
entrailles,  qui  imitent  la  colique  hépati- 
que, l’inteftinale  êc  la  néphrétique;  mais 
elles  ne  viennent  que  par  paroxifme.  11  efl 
rare  qu’on  n’ait  dans  cette  maladie  des 
rapports  acides,  Sc  un  crachement  fré- 
quent : les  anxiétés  , quelquefois  les  dé- 
faillances l’accompagnent  encore.  Les  uri- 
nes font  blanchâtres  ; on  a même  de  fré- 
quentes envies  de  les  rendre , 8c  fouvetst 
des  ardeurs  : elles  font  abondantes , Si  ont 
quelquefois  l’afpeft  de  la  bierre  ou  la  noir- 
ceur de  l’encre  ; on  a même  remarqué  que 
ceux  qui  fe  plaignent  de  la  rate,  font  fou- 
lagés  par  ces  dernieres.  Les  malades  éprou- 
vent à la  poitrine  un  reflerrement  qu'on 
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ne  peut  connoître  que  par  leur  rapport  : 

la  toux  feche,  les  palpitations  ÔC  le  trem-  AfFeft. 
blement  du  cœur  font  fouvent  très-mani-  hypoc. 
feftes.  Le  pouls  eft  petit  & lent , inter- 
mittent & tremblant , & annonce  quel- 
quefois des  défaillances.  Ils  fouffrent  des 
douleurs  gravatives  à la  tête , & ont  des 
étourdiffements  8ldes  vertiges  :1e  fommeiî 
manque,  ou  il  eft  défagréableirent  inter- 
rompu ; il  eft  quelquefois  fi  fâcheux , que 
plufieurs  redoutent  le  lit.  Des  terreur  pa- 
niques dont  la  raifon  ne  fauroit  garantir  , 
la  triftejje , une  mélancolie  afïreufe,  & 
beaucoup  de  frayeur  fur  fon  état,  troublent 
fouvent  l'imagination  , la  dérèglent. 

Les  comulfions , le  tremblement , l’en- 
geurdijfement  de  toutes  les  parties , la  pal- 
pitation des  mufcles , le  hoquet , le  bâil- 
lement, les  pandiculations  font  encore  des 
fymptomes  très-communs.  On  fe  plaint 
auffi  du  bourdonnement  aux  oreilles  qui  di- 
minue l’ouie,  des  étranglements  au  pharynx 
& à l’œlophage , qui  empêchent  la  déglu- 
tition : les  mufcles  de  la  face  ÔC  de  la  tête 
ne  font  pas  exempts  de  convulfion.  Quel- 
ques-uns ont  une  fievre  erratique  •,  d’autres 
fe  plaignent  d’une  alternative  de  froid  & 
de  chaud,  & ont  même  des  grelotements: 
le  pouls  eft  d’ailleurs  lent , petit  &C  inter- 
mittent. Ou  a des  chaleurs  à la  paume  de 
la  main,  êc  à la  plante  des  pieds  -,  des 
fueurs  nocturnes , des  douleurs  vagues,  qui 
occupent  fouvent  les  lombes , bL  qu’on 
nomme  à la  poitrine  des  points  de  côtés. 
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'~'T~  Les  hémorroïdes  feches , ou  fluantes,  font 

Aftsa.  encore  une  fuite  de  cet  état , qui  menace 
le  foie , 6c  jette  infenfiblement  dans  le  tna- 
rafme.  Cette  maladie  enfin  , qui  attaque  , 
tout  le  fyftême  nerveux , a des  paroxijmei 
très-alarmants,  relativement  à la  tête&.  au 
bas-ventre  : elle  cft  très-fouvent  compli- 
quée, la  plupart  des  écrivains  n’ont  pas 
manqué  de  mettre  fur  fon  compte  tous  les 
fymptomes  qui  appartiennent  aux  mala- 
dies qui  fe  joignent  à celle-ci;  delà  font 
venues  ces  defcriptions  fi  vagues  fi  char- 
gées, & l’opinion  dans  laquelle  on  eft  que 
cette  afFeftion  fe  préfente  fous  toutes  for- 
tes de  formes  ; ce  que  l’obfervation  exacte 
réfléchie  ne  confirme  pas  toujours. 
Uaÿecîion  hypocondriaque , telle  qu’on  la 
voit  ordinairement , eft , ainfi  que  l'hyAe- 
rie , plus  alarmante  que  dangereufe  : l’in- 
vétérée réfifte  à tous  les  remedes , Sc  épuife 
enfin  la  patience  la  plus  éprouvée  des  Mé- 
decins 6c.  des  malades.  Si  elle  paffe  fes  bor- 
nes ordinaires,  elle  devient  dangereufe,  ôC 
jette  dans  le  feorbut,  la  cachexie,  l’hydro- 
pifie,  l’afthme,  la  fievre  lente  & l’atro- 
phie; elle  donne  lieu  à des  tumeurs  can- 
céreufes  ; quelques-uns  enfin  deviennent 
maniaques.  On  a obrervé,qae  le  flux  hé- 
morroïdal avoit  fouvent  terminé  cette  ma- 
ladie ; on  a vu  encore  de  bons  effets  du 
VorailTement  de  fang , ou  d’une  matière 
Boire  ÔC  épaifîe,  que  les  anciens  appel- 
loient  atrahile  „ quoiqu’il  eût  d'abord  très- 
aliarmé:  on  a encoie  remarqué  que  les 
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Hypocondriaques  étoient  affez  exerrpts  des  ' ■' 
maladies  épidémiques , même  de  la  AfFeCt. 
pefte  ; mais  cet  avantage  paffager  ne  les  hypoc. 
dédommage  pas  de  l’amertume  que  cette 
maladie  répand  fur  toute  leur  vie. 

On  voit,  dans  prefqoe  tous  les  cada> 
vres , des  engorgements  & des  dilatations 
variqueufes  dans  les  veines  qui  concourent 
à la  formation  de  la  porte:  j’ai  trouvé  ces 
vaiffeaux  fi  énormément  dilatés , qu’on  au- 
roit  pu  les  prendre  pour  des  inteftins.  On 
obferve  encore  communément  des  obftruc- 
tions,  des  fquirrhes  , des  fuppurations , 
des  pourritures  & des  fphaceles  au  foie,  à 
la  rate  , au  pancréas,  à l’épiploon,  au  mé- 
fentere,  & même  aux  capfules  atrabilaires. 

On  voit  fouvent  des  pierres  dans  la  véficule 
du  fiel.  La  rate  paroît  plus  ou  moins  gon- 
flée , ÔC  quelquefois  monftrutjufe , tant  par 
fon  volume,  que  par  fes  appendices;  elle 
s’eft  préfentée  dure  & comme— p^ttifiée  : 
on  l’a  vue  quelquefois  fi  petite,  quelle  ne 
pefoit  qu’une  once;  on  prétend  même 
qu’elle  manquoit  abfolument  dans  un  fu- 
jet:  il  n’eft  pas  douteux  que  cette  partie 
ne  foit  très- fouvent  attaquée;  mais  il  eft 
aufli  très-certain  qu’elle  ne  l’efl  pas  tou- 
jours , 8c  qu’on  l’a  trouvée  fouvent  très- 
faine,  quoique  les  autres  parties  aient 
été  dans  un  grand  délabrement;  ce  q-ui 
ne  s’accorde  point  avec  l'opinion  de 
ceux  qui  la  regardent  comme  le  princi- 
pal foyer  de  cette  maladie.  On  a obfervé , 
dans  un  grand  nombre , le  pylote  fquir- 
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- --  •rheux  &.  étranglé , l’eflomac  chargé  d’une 

Affeft. matière  noirâtre  & fétide,  extrêmement 
’V'poc.  dilaté  , de  même  que  le  colon  : on  a vu 
encore  au  bas-ventre  des  tumeurs  anoma- 
les, tenant  au  méfentere  ou  à d’autres  par- 
ties ; le  pancréas  engorgé , ou  dans  un  état 
de  pourriture.  La  poitrine  a montré  des 
poumons  deflechés , engorgés  St  adhérants 
aux  parties  voifines  ; le  cœur  fec  St  aride , 
collé  à fon  péricarde,  ou  l'hydropifie  de 
ce  fac  ; fes  ventricules  contenant  un  fang 
noirâtre  ÔC  épais , féreux  St  fétide , des 
concrétions  polypeufes  ; fes  valvules  offi- 
fiées  ; des  abcès  aux  oreilletes  ; des  offifi- 
cations  & des  anévrifmes  à l’aorte , Scc. 
Le  eerveau  a enfin  préfenté  les  vaiffeaux 
engorgés  d’un  fang  noir  Si  épais  ; des  pour- 
ritures St  des  fuppurations  ; des  épanche- 
ineiits  féreux,  fanicux,  muqueux;  des  va- 
rices St  des  tumeurs  au  plexus  choroïde  ; 
des  ofTifications  à la  dure-mere , Scc.  fans 
parler  des  autres  hydropifies , 8t  des  pro- 
duits qu’on  doit  rapporter  aux  maladies 
qui  fuccedent  à celle  dont  nous  parlons. 

Les  principales  vues  qu'on  doit  avoir 
dans  le  traitement , fe  réduifent  à délayer 
le  fang  ou  à le  détremper,  à remédier  à 
la  tenlion  des  folidcs.  Si  principalement 
des  nerfs , & à ramener  l’efprit  égaré  des 
malades.  On  a donné  , pour  cetie  mala- 
die 1 des  remedes  de  toutes  les  façons  : je 
croîs  môme  qu’on  n’a  rien  oublié  , Si. 
qu’on  a épuifé  toutes  les  reflburces  de  la 
matière  médicale  i de  forte  qu’en  en  pre- 
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nant  un  au  hafard , on  eft  prefque  affuré 

de  trouver  une  autorité  : je  me  garderai  Afféa. 
bien  d’en  faire  l'énumération,  me  bornant hypoc. 
à ceux  qui  paroiffent  avoir  le  mieux  réuffi. 

La  faignée  , fi  des  accidents  étrangers  ne 
la  demandent,  eft  ici  très- inutile,  ôî.  même 
à craindre.  Les  romitifs  & les  purgatifs 
font  fans  doute  néccfîaires;  mais  on  doit 
en  éviter  l'abus , Sc  ne  pas  s’y  prêter , 
tontes  les  fois  que  les  nialades  les  défirent  ; 
car  il  eft  confiant  qu’ils  irritent  très-fou- 
vent  tous  les  fymptomes.  Dailleurs , les 
praticiens  n’ignorent  pas  qu’ils  ne  con- 
viennent point  à la  conftipation  , ÔC  qu’ils 
la  rendent  toujours  plus  opiniâtre  ; les 
prunaux , la  calîe  dans  le  petit-lait,  en 
ce  cas , peuvent  être  employés  ; les  fels 
À'Epfom  & de  Sedliî\ , pris  dans  une 
grande  quantité  d’eau  , font  les  plus 
appropriés  à l’affeéiion  hypocondriaque  , 
fans  parler  du  fecours  qu’on  peut  tirer 
des  lavements  les  plus  fimplcs.  On  fait 
un  grand  ufage  des  délayants  des  tem- 
pérants , comme  du  petit  lait , des  chico- 
lacées,  des  capillaires,  delà  fumeterre , 
du  creflbn  &.  des  écreviffes.  La  dicte 
blanche  eft  fouveni  très -utile , de  même 
que  le  lait  coupé  avec  les  eaux  de  Seltz. 

Les  apéritifs  ÔL  les  amers  j comme  les 
cloportes , le  polypode  , la  rhubarbe  , le 
quinquina , même  l’aloës  dont  on  ufe 
fi  familièrement , ne  conviennent  qu’à  un 
très- petit  nombre  de  fujets.  L’ulàge  des 
martiaux , fouteau  par  l’exercice  & une 
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^boüTon  abondante,  efl  utile  à pîufieurs , 
Affect,  pourvu  qu'on  s^en  tienne  à une  petite 
hypoc,  dofe.  La  magnéfie  , ôc.  les  autres  abfor- 
bants  qu'on  peut  mêler  avec  les  purgatifs,, 
produifent , dans  quelques  circonftances  , 
d'aflez  bons  effets.  Les  racines  d'aunce  ,, 
de  valérianne  ÔC  de  pivoine  , les  feuilles 
de  méliffe  5c  de  menthe , les  fleurs  de 
tilleul  de  caille  - lait  , le  chacril  , le 
cachou^  l'eau  de  fleur  d’orange,  l’extrait 
de  génievre  , la  poudre  de  guttete  , 8c 
autres  flomachiques  & anti  fpafmodiques, 
font  des  remedes  qu'on  peut  appliquer 
heureulement.  Les  hypnotiques , fi  dciircs 
par  quelques  malades,  doivent  être  donnés 
avec  ménagemenî , parce  qu'ils  peuvent 
nuite  à la  tête , ou  rendre  le  ventre  pa- 
reffeux;  le  camphre  peut  y fuppléer  avec 
avantage.  Les  eaux  àt  Vais,  dé  Montfrin, 
de  Palfy,  de  Forges,  de  Cranffsc , de 
Spa , de  Sedliîz,  de  Miers  , de  Bareges, 
de  Saini-Amand , Scc.  ont  été  fouvent  plus 
efficaces  que  tous  les  autres  feccurs. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  , tant 
dans  le  relâche  que  dans  les  paroxyfmes, 
les  lavements , parce  qu’il  eft , dans  Tun 
& l'autre  cas,  toujours  important  de  tenir 
le  ventre  libre.  Les  kains  demeftiques 
font  encore  très«recominandês  , & on  ne 
fauroit  y revenir  trop  fouvent  ; mais  ceux 
de  riviere  leur  doivent  être  préférés  : on 
fe  trouve  encore  mieux  des  bains  froids 
que  des  chauds.  Je  dirai  ailleurs  ce  qu’on 
doit  penfer  du  prétendu  ellébore  de  nos 


GENERALÉS,  LîV.  L IQJ 
boutiques , que  plulieurs  ^ fur  la  foi  des  — — 
ancieos  , veulent  employer  ici.  On  re- 
médie  enfin  aux  paroxyfmes  par  Fodeur , l^ypoc.- 
la  vapeur  ou  la  fumée  des  drogues  8C 
compofirions  fétides , par  les  bains  chauds 
des  jambes , par  leur  friftion  , 6Cc.  La 
douche  des  eaux  thermales  à Ja  tête,  tant 
dans  le  paroxyfme  que  dans  le  relâche , 
a été  donnée  avec  fuccès  contre  les  con- 
vulfions  de  la  tête  & de  face.  On  fait 
prendre  intérieurement,  pour  difliper  Tat- 
taque  , le  camphre,  Teau  de  fleur  d’oran- 
ge , la  teinture  de  caftoréiim , les  gouttes 
d Angleterre,  Yefprit  de  fel  ammoniac , Yeau 
de  Luce^  les  fels  volatils , 8C  autres,  qu’on 
applique  tous  les  jours  à l’afleftion  hyf- 
térique. 

Après  avoir  propofé  tant  de  remedes , 
quoique  ce  ne  foit , comme  je  Tai  dit , 
qu’une  partie  de  ceux  qu’on  emploie  tous 
les  jours  contre  rafTeftion  hypocondria- 
que , je  croîTois  trahir  mes  lumières  SC 
ma  confcience,  fl  je  iaiflbis  ignorer  que 
beaucoup  de  malades,  après  en  avoir  pris, 
pendant  tous  les  temps  , de  toutes  les 
façons , ont  été  enfin  forcés  de  les  aban- 
donner tous,  & que  cetre  époque  a été 
le  commencement  de  leur  convaîefcence<, 

Un  régime  bien  entendu,,  !?*  boiÿon  abon- 
danie  , Y exercice  agréable  ÔC  modéré , Ja 
diffipaîion  , & fur  • tout  l’éloignement  de 
tout  travail  d’efpiit  frrieux  , font  prefque 
tout  ce  qui  coavkm  à cette  maladie;  mais 
çeux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  affeélés^ 
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,»■»,.  ont  celui  de  tout  attendre  des  médecins , 
Afïeft.  ou  du  premier  charlatan  qui  leur  pro- 
hypoc.  mettra  la  guérifon  ; ÔC  l’ont  peut  inéme 
regarder  cette  manie  comme  un  fymptome 
de  cette  bizarre  maladie  : je  l’ai  fouvent 
combattue , en  leur  donnant  le  confeil  de 
MontanuS  ( Fuge  medicos  & medicamina)  , 
confeil  que  piulieiirs  le  font  très -bien 
trouvés  de  fuivre  ^ fur-tout  lorfqu’iis  ont 
eu  le  courage  de  fe  raïïurer. 

STAGNATION  DU  SANG  ETDUPUS. 

(^ES  maladies,  rarement  guériffables , 
ne  fe  manifeftent  le  plus- fouvent  qu’aptès 
la  mort:  il  feroit  même  inutile  d’en  parler, 
fi  l’on  ne  pouvoir  quelquefois  parvenir  à 
les  découvrir,  & même  à y remédier.  On 
n’a  pas  befoin  de  dire  que , loifqu’il  fe 
''  fait  un  éganchement  fubit  de  fang  dans  les 
cavités  du  cen  eau , on  ns  fauroit  éviter 
une  mort  prompte,  ainfi  qu’il  arrive  évi- 
demment à la  plupart  des  apopkâiques  : 
on  doit  s’attendre  au  même  fort,  fi  l’ex- 
travafion  fe  fait  dans  la  cavité  de  la  poi~ 
trine , ou  dans  celle  du  péricarde , par  la 
rupture  des  vaifîeaux  apparents,  & prin- 
cipalement par  Je  déchirement  des  ané- 
yrifmes  ; mais  lorfqu’elîe  tire  fa  fource  , 
tant  à la  tête  qu’à  la  poitrine  & au  bas- 
ventre  , de  l’érofion  des  petits  vaiffeaux , 
il  ne  fe  fait  alors  qu’un  fuiuteinent,  dont 
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l’efF^t , quoique  plus  lent , n’en  eft  guere  ^ 
moins  redoutable  : cependant  on  peut  , Stagna- 
dans  ce$  circonftances  , fonder  quelque 
efpérance  fur  la  durée  de  la  maladie  , 
pourvu  que  fon  fiégc  très-profond  n exclue 
pas  toutes  les  refîources.  On  trouve  en- 
core du  fang  répandu  dans  les  finus  ofTetix 
de  la  tête,  & dans  les  cavités  de  roreiiie 
interne  , dans  l'eftoinac  & le  canal  intef- 
tinal , dans  la  matrice  > dans  la  vefïîe , 
dans  le  kifte  de  l’hydrocele , & dans  celui 
de  quelques  tumeurs  anomales  ; on  en 
trouve  de  plus  dans  toute  l’étendue  du 
corps  cellulaire  : j’en  ai  vu^un  dépôt 
très  - confidérable  entre  les  feuillets  de 
l’enceinte  mufculeufe  du  bas-ventre.  Per- 
fonne  n’ignore  qu’il  s'en  fait  dans  toutes 
les  parties , après  les  chutes,  les  coups 
les  plaies. 

On  fait  que  les  abcès  qui  s’ouvrent 
dans  les  cavités  de  la  tête , de  la  poitrine 
& du  bas -ventre,  comme  dans  toutes 
celles  des  parties  que  nous  avons  nom- 
mées , donnent  lieu  à des  épanchements 
purulents  tü  fanieux , que  le  féjour  rend 
quelquefois  bourbeux , Sc  d’une  grande 
fétidité  : il  eft  aifé  de  les  connoître  par 
les  figues  de  l’inflammation  & de  la  fup- 
puration  qui  les  precedent.  Mais  il  fe  fait 
dlautrcs  fuppuratiens  indolentes  fans  in- 
flammation apparente , par  lefqueaes  le 
pus  tranfude  à travers  les  parties , ou  us 
ne  trouve  aucune  trace  d’abcès,  ni  même 
d’ulcere  t ces  fortes  de  fuppuraîioiis  font 
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“ “ communes  à la  furface  du  cerveau , à celle 

Stagna-  du  poumon  , du  cœur , des  inteftins , &c. 
Les  contufions , les  chûtes,  les  efforts, 
& l'extenfion  violente  des  ligaments  en 
occafionnent  aux  environs  des  articula* 
fions , ÔC  aux  autres  parties.  La  ftagnation 
qui  en  réfuite,  très- difficile  à diftinguer 
de  celle  de  tout  autre  liquide,  n’eft  jamais 
bien  confidérable  , & ne  ie  manifefte 
ordinairement  que  par  l'ouverture  det 
^ cadavres. 

La^  férofité , extravafée  dans  toutes  les 
cavités , peut , comme  on  n’en  doute  pas , 
fe  reporoper  ; & on  n’en  manque  pas 
d’exemples.  Mais  la  nature  paroît  être 
privée  de  cette  reflburce  pour  le  fan^  qui 
ejl  hors  de  fes  vaijjfêaux , & le  pus  qui  a 
abandonne' fon  foyer}  de  forte  que,  dans 
l’un  Si  1 autre  cas  , il  n’y  a d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  l’évacuation  : la 
chofe  n’eft  pas  difficile,  lorfque  le  fang 
ou  le  pus  croupiffent  dans  les  parties  qui 
ont  quelqu’iffue  ; mais  lorfque  ces  liquides 
font  renfermés  dans  les  cavités  de  la  tête, 
de  la  poitrine  & du  bas -ventre,  on  y 
trouve  des  difficultés  que  l’art  a de  la 
peine  à furmonter.  Nous  ferons  mention , 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites,  des 
moyens  qu’il  emploie  , dans  les  articles 
particuliers  , où  toutes  ces  maladies  trou- 
veront leur  place. 
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ENGORGEMENTS  ET  SQUIRRHES. 

ÎjES  obftruflîons  des  vifceres  font  les 
maladies  les  plus  communes , & peut-être 
les  moins  éclaircies  : les  obfervations  ana- 
tomiques, qui  viennent  ici  à notre  fecours, 
nous  fourniront  prefquc  tout  ce  que  nous 
avons  à dire  à ce  fujet.  Les  embarras , qui 
repréfentent  ces  deux  états  , paroifTent 
être  fanguins  ou  lymphatiques  : j’explique 
ces  termes  pour  écarter  tout  foupçon 
d’hypothefes.  J’entends  par  engorgements 
fanguins,  ceux  qui  attaquent  les  jeunes 
gens  & les  pléthoriques , qui  furvicnnent 
à la  fupprelîîon  des  pertes  de  fang  habi- 
tuelles , & autres  cas  qui  reconnoiflent  la 
plénitude  des  vaifTeaux  : iis  occupent 
principalement  le  poumon  8c  le  foie  ; ils 
attaquent  brufqueincnt,  &.  .font  ordinai- 
rement douloureux  , ou  accompagnés 
d’une  chaleur  qui  eft  particulière  à cette 
efpece  d’engorgement , fi  commun  dans  la 
plupart  des  lièvres , dont  il  eft  pourtant 
quelquefois  indépendant  : il  peut  dégéné- 
rer en  vraie  inflammation , ÔC  peut-être 
en  eft-il  le  premier  degré.  Les  engorge- 
ments que  j’appelle  lymphatiques,  quoique 
j’ignore  fi  l’on  doit  plutôt  les  imputer  à 
la  lymphe  qu’à  toute  autre  humeur,  font 
très-communs  parmi  les  mélancoliques  , 
les  phiegmatiques , les  cacheâiques , les 
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■ ' fcrophuleux  & les  fcorbutiques-  Ils  pea- 
Engor-vent  être  encore  la  fuite  des  engorgements 
géra,  fanguins  ÔC  des  inflammations  , de  la 
fievre  quarte , 8c  de  plufleurs  autres  ma- 
ladies chroniques.  Leurs  progrès  font  tiès- 
lents  ; la  douleur , s’il  y en  a , eft  légère 
& obfcure  ; £C  ils  ne  palTent  alors  que 
pour  des  ohftruclions , mais  qui  peuvent 
le  convertir  en  fquirrhes  , dont  elles  font 
vraifemblablement  le  premier  degré  : on 
fait  que  les  glandes  8c  les  vifeeres  font 
le  fiége  ordinaire  de  ces  derniers.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  qu’on  rencontre 
quelquefois  des  engorgements , fur-tout  au 
poumon , qui  fen  b^tnt  réunir  les  deux 
earacieres , & fur  lefquels  il  eft  très  diffi- 
cile de  porter  un  bon  jugement  ; tout  ce 
que  j’en  ai  pu  apprendre  , eft  qu’ils  fe 
terminent,  félon  les  dtconftances  tirées  du 
fujet  & du  traitement,  tantôt  par  l’inflam- 
mation , tantôt  par  le  fquirrhe. 

l^'oifixeté , la  pléthore , ou  la  chaleur 
exceffit  e du  fsng , le  vin , la  crapule  , 
&.C.  doivent  être  regardés  comme  autant 
de  eau  Tes  éloignées  de  l’engorgement 
fanguin.  La  cachexie,  la  vie  fédentaire , 
le  travail  de  l’efprit , les  foucls , les  ali- 
ments groftiers , 1 abus  du  chocolat  & de 
certains  remedes  , peuvent  donner  lieu 
aux  engorgements  lymphatiques  : ils  re- 
connoiftent  encore  la  fuppreffion  des  era- 
euations  habituelles  , & la  rentrée  des 

éruptions , fans  parler  de  la  difpcfltion 
kéréditaire.  Quoique  les  engorgements 
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lymphatiques  foient  très«comtrjunément  le  * 
produit  <l’utie  maladie  qui  a précédé  , ou  Engow 
<jui  exifte  encore  , on  ne  laÜTe  pas  de  gcm^ 
regarder  cet  accident  eomrne  la  maladie 
principale,  vers  laquelle  oî\-doit  diriger 
fe>  vUwS.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
fquiirhcs  de  la  h uche  les  glandes  fali- 
vaires,  du  col,  des  n^an  dès  aines, 

des  âilîeiles,  ÔC  autres  , parce 

qu’ils  troureroat  leur  place  aiUeurs. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  connoîrre  les  engor^ 
gernents  fangmns  , tant  de  la  poitrine  du 
bas  ventre , parce  que  kurs  fignes  , dont 
nous  avons  fait  mention  , fe  confondent 
avec  ceux  de  l’inflammation  , mais  les 
premiers  font  plus  mitigés,  ÔC  la  fuite  de 
ces  maladies  n'eft  pas  la  même  : le  (implé 
engorgement  peut  fe  difîîper  entièrement 
en  moins  de  deux  jours  ; ce  qui  n’arrive 
jamais  à rinflammation  : celle-ci  fe  ter- 
mine par  la  réfolution  ou  la  fuppurarion  > 
avant  le  feptieme  jour  ; celuidà  peut  durer 
davantage.  Les  obflruclions  naiffantes  ne 
préfenient  p is  moins  de  difficulté  » les 
confirmées  ne  fe  manifeflent  pas  toujours  : 
quoique  les  vifeeres  obftrués  aient  ordi- 
nairement plus  de  volume , foient  plus 
durs  que  dans  l'état  naturel , il  n’eft  pas 
cependant  auffi  aifé  qu’on  le  penfe,  d'en 
juger  par  le  taâ: , lorfque  le  fujet  a de 
l'embonpoint,  que  le  mal  eft  profond,  ou 
qu’il  n’a  pas  fait  de  grands  progrès;  & ce 
qu’on  avance  quelquefois  là-defTus , n’eft 
quç  pure  ciiailatanerie.  On  touche  ailes 
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facilement  fur  les  gens  maigre*  le  foie  SC 
Engor-  la  rare , mais  il  y a plus  de  d fficulté  pour 
gpm.  le  pancréas,  le  méfentere,  &c.  cependant 
les  obftruciionî  H.  les  fquirrhes  ne  grolîîf- 
fent  pas  toujours  Je  volume  des  vifceres; 
ils  les  diminuent  alTcz  fouvent  , 5c  les 
dcllechent;  ce  qui  eft  affez  ordinaire  an 
foie.  On  peut  alors  connoîîre  cet  état  par 
une  douleur  fourde  , que  le  ta£f  rend 
quelquefois  plus  vive , par  un  fentiment 
de  pefanteur  ou  de  preiïîon  , dont  les  ma- 
lades fe  plaignent  ; de  forte  qu’on  fe 
trornperoit  fouvent  , fi  l’on  ne  pouvoir 
juger  des  fquirrhes  internes  que  par  la 
dureté  ÔC  l’infenfibilité  qu’on  leur  attribue. 
On  ne  connoît  pas  même  toujours  leur 
fiége , lorfqu’on  fent  leur  réfiftance,  parce 
qu’on  ne  peut  rien  alTurer  de  pofitif  fur 
la  profondeur  du  mal,  outre  qu’il  arrive 
quelquefois  qu’ils  n’occupent  point  les 
vifecre» , 6c  qu’ils  fe  font  formés  dans  le 
tilTu  cellulaire , tantôt  dans  un  lieu , tantôt 
dans  un  autre. 

Je  dois  encore  un  avis  aux  Médecins 
8C  au  public  , fur  la  maniéré  de  tâter  le 
bat  - ventre.  On  fait  que  prefque  tous 
afteâent  d’enfoncer  leurs  doigts  , fans 
aucun  ménagement,  s'imaginant  que  cette 
grofîisreié  les  fera  palfer  pour  habiles  SC 
pour  plus  attentifs  ; il  eft  cependant  certain 
qu'on  découvre  mieux  , comme  je  l’ai 
éprouvé  cent  fois , ce  qui  eft  caché  dans 
le  bas-ventre,  en  le  touchant  légèrement, 
qu’en  lui  faifant  violence.  D’ailleurs  elle 
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cfî  fujette  encore,  cette  pratique,  à deux  ■ 
grands  inconvénients  ; le  premier  eft  de  fe  Engor% 
tromper , ÔC  de  croire  trouver  des  duretés  gem* 
là  où  il  n'y  en  a point;  car  il  eft  nii’é  de 
concevoir  qu'en  faifant  rentrer  avec  vio- 
lence les  téguments  & les  mufcles  du 
bas -ventre,  on  ne  fioroit  éviter  de  les 
tendre  ; SC  cette  tenlion , toujours  plus 
forte  au  bout  des  doigts  , repréfente  un 
corps  dur,  qu’on  croit  être  dans  la  cavité: 
delà  vient  qu’on  ne  touche  guere  impu- 
nément , fans  découvrir  de  prétendues 
obftruélions  qui  difparoilTent  à l’ouverture 
des  cadavres.  On  penfe  bien  que  je  ne 
parle  ici  que  des  cas  difitciles  & douteux; 
car  pour  les  autres  il  ne  faut  pss  être 
lûen  éclairé  pour  en  juger.  L’autre  in- 
convénient qui  eft  plus  grave , eft  qu’oti 
ne  fauroit  toucher  5c  retoucher  tant  de 
fois,  8C  (î  rudement  la  même  partie  fans 
rifquer  de  la  meurtrir;  cette  cfpece  de 
contufion  peut  avoir  , comme  on  doit 
l’imaginer  , des  fuites  fâcheufes.  Les 
grands  , qui  ne  croient  pas  pouvoir  fe 
pafler  d’un  grand  nombre  de  médecins  6C 
de  chirurgiens  qui  tous  veulent  alors  faire 
leurs  obfervations , font  plus  expofés  que 
les  autres  à ce  danger  : on  fait  même  que 
plufieurs  s’en  font  mal  trouvés  Le  feia, 
pour  le  dire  en  paffant , fouffre  encore 
beaucoup  de  recherches  indiferettes  : ^ 
telle  femme  en  auroit  été  quitte  pour 
porter  toute  la  vip  une  glande  qui  lui 
suroît  donné  peu  d’incommodités , qui  a 
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éprouvé  les  plus  funelles  effets  de  cette 

£agor- contufion.  Cette  partie,  fi  fourent  maniée 
gPw-  ÔC  meurtrie  , s’eft  enflammée  ; la  fuppu- 
ration  Sc  la  pourriture  ont  été  la  fuite 
& la  fin. 

Uattouchtment , quelquefois  inluffifant, 
tt'efi  pas  aufli  le  feul  moyen  qui  puifTe 
nous  faire  découvrir  les  obfiruâions  SC 
les  fquirrhes  ; on  peut  en  juger , comme 
nous  l’avons  dit  , par  le  fentiment  de 
douleur , de  pefanteur  ou  de  preffion 
qu’on  éprouve  communément  à la  partie 
malade,  par  l’élévation  de  tour  le  ventre, 
la  pâleur  ÔC  la  bouffijjure  du  vifage  , 
V enflure  des  pieds  , la  refpiration  gênée , 
même  la  toux  , fur  • tout  lorfque  le  foie 
& la  rate  fouffrent;  par  les  anxiétés  6î  lej 
palpitations,  par  le  dégoût,  les  dig<;ftions 
laborieufes , les  rapports  le  gonflement 
de  I cftomac  , par  la  bouche  feche  ÔC 
pâteufe,  par  l'accablement  £<.  la  perte  du 
fommeil:  le  pouls,  dans  ces  cîrconftances, 
cil  prefque  toujours  fébrile  ; mais  on  a 
des  exacerbations  après  le  repas  : il  faut 
ajouter  que  la  plupart  ont  le  cours  de 
ventre  , ôt  rendent  les  urines  décolorées. 
Tels  font  les  fignes  qui  peuvent  nous 
manifefler  non- feulement  l’état  du  bas- 
ventre  , mais  encore  celui  de  la  poitrine; 
mais  il  en  efl  d'autres  qui  nous  aident  à 
connoitre  plus  particuliérement  le  liège 
de  la  maladie  : la  difficulté  d’avaler , par 
exemple,  donne  lieu  de  conjeâurer  que 
le  pbar/ax  Si  l’oefophage  font  attaqués  : 

l’oppreffioa 
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roppreflîon  nous  manifefte  l’engorgemeint  — ^ — 
du  poumon  ; la  jaunifTe , celui  du  foie  : Engor- 
les  figues  du  fcorbut , joints  à la  tenfion 
de  l’hypocondre  gauche  , regardent  la 
rate  : l'atrophie  8c  le  cours  de  ventre 
tournent  nos  vues  du  côté  du  roéfentere , 
fiége  ordinaire  de  l’obftruéfion  des  enfants; 
le  vornilTement  habituel  nous  fait  craindre 
pour  l'eftomac , le  pylore  Sc  le  pancréas  ; 
la  pafiion  illiaque  ôc  la  dylTenterie  rebelle 
nous  font  penfer  au  canal  inteftinal , ôcc. 

Il  y a d’autres  recherches  qui  ne  font  pas 
moins  importantes  : elles  regardent  la  na- 
ture du  vice  organique,  qui  peut  recon- 
noître  un  virus  fcrophuleux,  fcorbutique, 
vérolique , cancéreux , &c.  8c  l’on  juge 
bien  que  cet  examen  n’eft  jamais  indif- 
férent. 

Quoique  les  engorgements  fanguins  fe 
guériffeat  allez  facilement , ils  ne  lailTent 
pas  cependant  d’être  à craindre , lorfqu’ils! 
font  négligés  , ou  mal  traités  : car  ils 
peuvent  dégénérer  , comme  nous  l’avons 
dit,  non  feulement  en  inflammation,  mais 
encore  en  obftruâion  & en  fquirrhe;  ce 
qui  établit  une  grande  affinité  entre  toutes 
les  maladies  qui  font  l’objet  de  cet  article. 

Tout  le  monde  fait  que  les  obfiruciions 
qui  ont  fait  quelques  progrès  , & ' les 
fquirrhes  , par  coaféquent , font  le»  ma- 
ladies les  plus  rebelles  8c  les  plus  indomp- 
tables , ÔC  que  ceux  même  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  s’en  délivrer,  doivent  toujours 
en  craindre  le  retour  : cependant  les  obf- 
Teme  I.  K 
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' — truftîons  nouvelles  , lorfqu'on  peut  par- 

£ngor*Tenirà  les  connaître,  cedent  aux  remedes 
gom.  les  pius  fîmp  es  ; mais  on  ne  commence 
fouvent  à les  traiter,  que  lorfqu’elles  font 
fquirrheufes  , ou  marquées  au  Coin  de 
l’incurabilité.  Hé  ! comment  pourroit>on 
fe  üatter  de  les  réfoudre , lorfque  leur 
ancienneté  les  a rendues  impénétrables 
aux  remedes  ? On  fait  que  l'ouverture  des 
cadavres  nous  montre  tous  les  jours  des 
fquirrhes  qui  ont  la  dureté  des  cartilages  ; 
des  tophacéeis , des  plâtreux , des  fecs  , 
jufqu’à  la  friabilité  : ces  états  fe  manifef» 
tent  tant  au  dehors  des  vifceres  qui  en 
deviennent  fouvent  tuberculeux,  qu’à  leur 
intérieur,  dont  la  folidité  approche  quel* 
quefois  de  celle  de  la  pierre. 

Les  obftruclions  ÔC  les  fquirrhes  donnent 
fouvent  lieu  , par  la  prelTioii  qu’ils  exer* 
cent  fur  les  parties  voifines,  à des  inflam- 
mations, des  fuppurations , des  pourritures 
de  des  gangrenés,  qui  jettent  bientôt  les 
malades  dans  l’état  le  plus  déplorable. 
Cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  puiflent,  en 
ufant  de  quelques  ménagements , vivre 
très- long- temps  avec  des  obihuâions  flC 
des  fquirrhes  ; car  rien  n’eft  plus  commua 
qne  de  voir  des  gens  qui  fjutiennent  cette 
incommodité  depuis  quinze  ou  vingt  ans. 
Les  praticiens  n’ignorent  . pas  que  les 
fquirrhes  de  la  rate  font  les  moins  à 
craindre;  que  ceux  du  foie  SC  du  méfen* 
tere  font  les  plus  redoutables , S(  que  ces 
derniers  font  communément  fcrophuleodi 
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On  fait  auffi  que  les  engorgements  fquir-  — — • 
rheux»  qui  ont  groflî  le  volume  de  la  Engor- 
partie,  font  moins  difficiles  à guérir  quegeni. 
ceux  qui  ont  produit  un  effet  contraire. 

Les  douloureux  donnent  quelqu’efpérance 
de  guérifon;  mais  on  en  a peu,  lorfqu'ils 
font  indolents.  Ceux  enfin,  qui  occupent 
la  matrice  les  autres  vifceres  caves , 
dégénèrent  communément  en  cancers  : le* 
uns  les  autres  jettent  dans  l’atrophie 
ou  l'hydropifie.  Comme  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  dans  cet  article , neft 
prefque  fondé  que  fur  Vinfpeciion  anato- 
mique , nous  croyons  fuperflu  d’en  parler 
davantage,  d’autant  mieux  que  les  articles 
précédents  contiennent  tout  ce  qu’on  peut 
defirer  fur  cette  matière. 

Les  engorgements  fanguins  demandent 
la  faignée  qti'on  peut  réitérer , lorfque 
l'état  du  pouls  Sc  les  aütrrs  circonftances 
le  demandent*  Les  délayants,  les  adouci/- 
fants  &.  les  tempérants  y (ont  auffi  em- 
ployés, de  même  que  les  laxatifs;  ce- 
pendant bien  des  malades  fe  procurent  la 
güérifon  par  la  feule  dicte  , la  boiffon 
abondante  8(  le  repos  ; & c’eft  vraifem- 
blablement  le  meilleur  moyen  qu’on  puiffe 
employer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
obftru^ions  & des  fquirrhes  : la  nature 
feroit  ici  impuiffante , fi  l'art  ne  venoit  à 
fon  fecours.  La  faignée  eft  néceffaire  , 
lorfqu'il  y a fuppreffion  des  réglés  & des 
hémorroïdes  : elle  peut  être  encore  utile 
dans  les  autres  cas,  au  commencement  de 

K Z 
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-la  maladie;  mais  il  faut  y renoncer,  lorf- 

Engor-  que  l’engorgement  eft  devenu  fquirrheux. 
§*“•  Les  purgatifs  peuvent  être  employés  pour 
remédier  aux  vices  des  digeftions  : mai* 
on  n’en  retire  aucun  avantage  par  rapport 
aux  obftruftions  : ils  les  irritent  même  le 
plus  louvent , fi  l’on  n’ufe  des  minoratifs. 

Chacun  fait  qu’on  donne  ici  beaucoup 
de  délayants,  de  tempérants,  à' hépatiques 
£>C  d'apéritifs;  tels  font  le  petit  lait,  les 
racines  de  patience  , de  chélidoine  ôC 
d’aunée  ; celles  d’afperges  , d’ache  , de 
brufcus  &C  d’eryngium  ; les  chicoracées , 
la  fcolopendre  ôC  le  creffon , la  rhubarbe 
i'aloës  ; le  borax , le  fel  ammoniac  , 
le  fel  végétal , le  tartre  vitriolé , le  fel  de 
duobus,  les  cloportes , 8Cc.  Après  ceux-là, 
on  en  vient  aux  incipfs  , dont  les  plus 
approuvés  font  les  gommes , le  fayon , 
l’anti-heftique  de  Potérius , la  panacée  8c 
le  mercure  doux  ; mais  nous  avons , dans 
les  eaux  minérales  , de  quoi  fuppleer  ^ a 
tous  ces  remedes , puifqu’ellcs  en  reunif- 
fent  toutes  les  propriétés  ; car  qui  ne  fait 
qu’elles  font  délayantes,  tempérantes, 
hépatiques,  apéritives  Si  incilîves  ? on 
emploie  , félon  les  circonftances , tantôt 
les  froides , tantôt  les  chaudes  : parmi  les 
premières,  les  eaux  de  Vais,  de  Paiïy, 
de  Forges  , de  Cranlîac  Si  de  Sedlitz , 
font  les  plus  approuvées;  celles  de  Plom- 
bières , de  Vichy , de  Bourbonne  , de 
Bareges  & du  Mont  d’Or,  paroiffent  être 
fupérieures  aux  autres  thermales.  Ls 
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toniques  & les  martiaux  ne  peuvent  être  ' ^ 

placés,  que  lorfque  la  guérifon 
avancée;  l’expérience  n’a  que  trop  appris® 
qu’ils  étoient  inutiles,  & même  dangereux 
dans  les  autres  temps;  il  faut  pourtant  en 
excepter  le  tartre  chalybé , qui  paroît 
être  moins  à craindre  que  les  autres  pré- 
parations martiales.  On  doit  bannir  de  ce 
traitement  les  calmants,  & fur -tout  les 
hypnotiques } aufli  n’y  a-t-il  guere  que 
ceux  qui  vont,  comme  on  dit , du  jour  à 
la  journée,  fans  fe  mettre  en  peme  de  ce 
qui  peut  en  arriver  dans  la  fuite,  qui  aient 
la  témérité  d’en  donner. 

S’il  eft  enfin  néceffaire , dans  cette  ma- 
ladie , de  faire  un  leng  iifage  des  remedes , 
il  eft  aulîi  très-important  de  ne  les  point 
trop  multiplier  : on  eft  cependant  obligé 
quelquefois  de  les  varier,  parce  que  la 
rature  s’y  accoutume  ; & tels  qui  agif- 
ibient  très -efficacement  dans  un  temps , 
font  fans  effets  dans  un  autre  : ils  doivent, 
au  furplus  , être  foutenus  par  un  bon 
régime  ; car  c’eft  delà  que  dépend  tout  le 
fuccès.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier,  dans 
ce  traitement , qu’il  y a fouvent  dans  le 
fang  un  vice  caché , vérolique , fcorbuti- 
que  , fcrophuleux  , ou  de  toute  autre 
nature  , qui  demande  les  fpécifiques  con- 
nus de  tout  le  monde,  qu’on  peut,  félon 
les  circonftances  , mêler  avec  les  autres 
remedes.  Ce  vice , comme  nous  l’avons 
dit , échappe  quelquefois  aux  recherches 
des  plus  attentifs  ; mais  il  fe  manifeftera 
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encore  moins  à ceux  qui  n’y  penfent  pas. 

Engor-  Parmi  les  remedes  externes , les  bains , les 
gem.  demi-bains,  fomentations  émollientes 
peuvent  être  de  quelque  fecours  ; mais  on 
doit  peu  attendre  des  topiques  réfolutifs. 
Cependant  il  n’eft  pas  défendu  de  s’en 
fervir , lorfque  les  malades  les  défirent.  Ils 
font  ordinairement  propofés  par  des  fem- 
mes ; mais  qu’importe , fi  on  n’en  a rien 
à craindre.  Que  fait-on  d’ailleurs  s’ils  ne 
peuvent , avec  le  temps , produire  de  bons 
effets  ? Je  ne  ferai  pas  même  difficulté 
d’avouer  qu'il  me  l’a  paru  dans  quelques 
occafîons. 

TUMEURS  INTERNES. 

T-^  y.  s obfervations  anatomiques  me  four- 
niront encore  la  matière  de  cet  article  ; 
elles  nous  découvrent  des  tumeurs  internes 
de  toutes  les  efpeces  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  & du  bas  - ventre  , & même  , 
quoique  plus  rarement,  dans  celles  de  la 
tête  éc  du  canal  de  l’épine. 

Ces  tumeurs , qu’on  ne  doit  point  con- 
fondre avec  les  vifeeres  tuméfiés,  font 
fquirreufes  OU  farcomateufes , anomales  , en- 
kiftées  ÔC  anévrismales , fans  parler  des  in- 
flammations Sc  des  abcès  qui  appartiennent 
à l’article  fuivant.  Les  tumeurs  fquirreufes 
folitaires  font,  comme  on  le  fait,  des  ex- 
croilTances  charnues  de  plufieurs  couleurs. 
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avec  plu*  eu  moins  de  dureté;  elles  tien- 
Bcnt  aux  vifeeres , aux  membranes , aux 
vailTeaux,  au  tilTu  cellulaire,  &c.  Elles  font 
indolentes  de  leur  nature , & ne  deviennent 
douloureufes , que  par  les  circonftances  de 
leur  attache,  ou  de  la  preflîon  qu’elles  exer- 
cent fur  les  parties  voifines  : nous  avons 
déjà  dit  qu'il  étoit  extrêmement  difficile  de 
les  diftinguer , par  l’attouchement,  des  en- 
gorgements des  vifeeres  : la  même  obfcu- 
xité  fe  rencontre  pour  les  tumeurs  anoma- 
les. Tout  ce  que  j'ai  pu  obferver  là  deffijs 
dans  pluüeurs  fujets  que  j'ai  trouvés  mala- 
-des , & qui  ont  été  ouverts , après  leur 
mort , en  ma  préfence , eft  que  l'engorge- 
ment des  vifeeres , afTez  avancés  pour  être 
découverts  au  taâ,  a été  annoncé  long- 
temps d’avance  par  des  infirmités  habi- 
tuelles , au  lieu  que  les  tumeurs  dont  nous 
parlons,  fe  manifeftent  en  très- peu  de 
temps  & quelquefois  lorfqu’on  s’y  attend 
le  moins  : j'ai  encore  obferyé  que  ceux 
dont  les  vifeeres  étoient  obftrués  , étoient 
communément  décolorés  & cacheâiques, 
au  lieu  que  ceux  qui  portent  des  tumeurs 
folitaires,  peuvent  avoir  de  l’embonpoint 
& du  coloris  ; j'en  ai  vu  même  qui , un 
mois  avant  leur  mort,  avoient  toutes  les 
apparences  de  la  meilleure  fanté. 

Les  tumeurs  anomales  Sc  enkiftées , plus 
communes  que  les  fquirrheufes , renfer- 
ment toutes  fortes  de  matières  ; on  y a vu 
quelquefois  de  l’air  ou  de  l’eau  limpide , 
du  fang  ou  du  pus , mais  le  plus  fouvent 
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— — des  matières  gélatineufes,  graiffeufes  ou 
Tu.  fébacécs:  elles  contiennent  encore  des  hy- 
nieiirs.  datides,  des  chairs  fougueufes,  des  malles 
glanduleufes,  des  cartilages,  & même  des 
os  ; on  y rencontre  enfin  des  matières  to- 
phacées  ou  gypfeufes,  & de  vraies  pierres, 
fcmblables  à celles  des  reins  & de  la  vefTie. 
Ces  tumeurs  , tant  les  fquitrheufrs  que  les 
enhifiéeSy  paroiflent  quelquefois  enflam- 
mées & cancéreufes , & deviennent  par 
cet  accident  très-douloureufes  j les  unes  Sc 
les  autres  peuvent  exciter  les  douleurs  les 
plus  atroces , qui  viennent  par  paroxifme , 
& que  j’ai  vu  prendre  plus  d'une  fois  pour 
des  attaques  d’affeélions  hypocondriaques  : 
elles  caufent  encore  d’autres  défordres  , 
relativement  à leurs  attaches  & à leur 
voifinage.  Nous  avons  dit  qu’on  pouvoir 
porter  long -temps  des  obftruftions , 
même  fquirrheufes , dans  les  vifeeres  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  tumeurs 
folitaires,  tant  fquirrheufes  qu’anomales, 
parce  que  leur  accroilTement  eft  très-prompt 
& qu’elles  donnent  lieu  à des  inflamma- 
tions , des  fuppurations , des  pourritures  , 
des  gangrenés,  des  épanchements,  Scc.  II 
eft  très’raie  que  ces  tumeurs  ne  foient  le 
produit  de  quelqu’âuîre  maladie;  produit 
bien  difficile  à connoîîre,  & prefque  tou- 
jours incurable. 

Tous  les  apéritifs  les  fondants  font 
îci  inutiles  ; on  ne  peut  y employer  que  les 
remedes  généraux  j pour  remédier  aux  ac- 
cidents, ou  pour  fervir  de  palliatifs:  c’eft 
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le  parti  que  prennent  les  Médecins  fages 

& expérimentés.  Si  Ton  peut  entreprendre  Tu- 
quelque  chofe  , c’eft  l’application  des  cau^  meurs. 
teres,  qui,  en  procurant  un  égout  aux 
humeurs  dépravées  , peuvent  retrancher 
à ces  tumeurs  une  partie  de  la  matière  de 
leur  accroiffement;  mais  l^obfcurité  de  leur 
dianoftïc  fera  toujours  un  obfiacle  à leur 
traitement , fuppofé  qu’elles  en  foient  fuf- 
ceptibles.  Cependant  il  eft  permis , dans 
les  cas  qui  font  abfolument  fans  refTource, 
de  faire  des  tentatives  & des  efTais , que 
des  circonftances  peuvent  favorifer  ; & 
combien  de  guérifons  ne  doit-on  pas  à des 
heureufes  témérités? 

Les  anévrifmes  internes , dont  nous  de- 
vons encore  parler  ici,  ne  font  pas  plus 
guériffablcs , mais  ils  font  ordinairement 
moins  cachés.  Tout  le  monde  fait  que  ces 
tumeurs  font  formées  par  la  dilatàtion  des 
artères  y qu’elles  contiennent  plufieurs  cou- 
ches d^un  fang  deiTéché  ou  couepneux, 
au  milieu  defquelles  on  trouve  toujours 
un  canal  libre  pour  le  fang  coulant,  qui  y 
paroît  fouvent  noir  & gruméié.  Les  tuni- 
ques des  arteres,  quoiqu’extrêmement  dila- 
tées, deviennent  ordinairement  plus  cpaif- 
fes  & plus  folides  : en  les  trouve  même 
cartilagineufes , & en  partie  ofTifîées.  Le 
fac  anévrifmal  peut  devenir  d’une  croffeur 
énorme  : on  en  a vu  qui  occupoienî  tout 
un  côté  de  la  poitrine , ou  qui,  de  la  par- 
tiiî  fupérieure  de  cette  cavité,  s’ér.endoient 
iLfqu’à  la  mâchoire.  La  difîiaétioîi  des 
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anévnfmes  en  vrais  & en  faux , ne  regarde 
'^u-que  les  externes,  dont  nous  parlerons  aü- 
:n£iirs.  leurs.  U interne,  dont  ileft  ici  queftion,  eft 
ordinairement  occalionné  par  un  effort  vio- 
lent , foit  en  foulevant  de  grands  fardeaux , 
foit  en  criant,  en  toufTant  ou  en  donnant 
du  cor,  en  vomifTant,  en  allant  à la  Telle, 
en  accouchant,  Sic.  Les  coups , les  chutes , 
^ les  fauts  périlleux , Si  les  violentes  fecouf- 
^fes  d’un  cheval  fougueux,  peuvent  y don- 
ner encore  lieu.  Quelques  Auteurs  ont 
parlé  de  l’anévriTme  du  cœur.  Ils  ont  donné 
ce  nom  à la  dilatation  extraordinaire  de 
fes  ventricules  : félon  cette  idée , il  feroit 
très-commun  : mais  on  n’y  trouve  jamais 
les  couches  de  fang  dont  nous  avons  parié  » 
qui  femblent  faire  le  caraéfere  eiïentiel  de 
cette  tumeur:  d’ailleurs  les  accidents  Sc 
les  fuites  n’en  font  pas  les  mêmes.  On  en 
a vu,  à la  vérité,  aux  arteres  coronaires; 
mais  le  cœur,  lorfqu’on  n’abufera  pas  des 
termes,  n’eft  pas  fufceptibie  d’anévrifines , 
)e  l’ai  toujours  penfé  de  même,  Si.  mon 
opinion  peu  être  ici  de  quelque  poids. 

La  tumeur  dont  nous  parlons,  occupe 
ordinairement  la  poitrine  Si  uue  partie  du 
col:  on  la  voit  très-raremement  dans  la 
cavité  du  bas  ventre  ; le  tronc  de  V aorte,  les 
fous- clavieres , les  carotides,  les  intercofta- 
les,  les  bronchiques,  les  coronaires  Si  le;s 
iliaques  en  font  le  fiège  le  plus  connu  ; 
mais  les  anévrifmcs  de  l’aorte  font  les  plus 
fréquente:  s'ils  approchent  des  clavicules 
Sc  de  la  charpente  de  la  poitrine , iis  fe  ma- 
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oifcfient  par  une  tumeur  qui  paroît  au  col, 
aux  clavicules , au  flernum  Si.  aux  côtes , 
tant  au-devant  de  la  poitrine  qu’au  dos , 
parce  que  les  os  Si  les  cartilages  de  toutes 
les  parties  que  nous  venons  de  nommer , fe 
brifant  & fe  cariant  bientôt , ne  s’oppofent 
pas  à la  fortie  de  la  tumeur  qui  efl  circon- 
crite , molle  bC  cédant  au  taâ  ; ou  on 
éprouve  une  chaleur  brûlante:  on  y ob- 
ferve  communément  des  pulfations  qui 
répondent  à celles  du  pouls , fans  aucune 
altération  à la  peau;  mais  les  anévrifmcs 
fitués  fur  le  corps  des  vertèbres  qui  en 
font  toujours  cariées,  ne  fe  roanifeftent 
guere  qu’après  la  mort.  On  a , dans  Tun 
& l'autre  cas  , une  difficulté  de  refpirer 
habituelle,  qu’on  rapporte  avec  raifon  à 
une  forte  de  plénitude  : quelques-uns  ne 
fauroient  fe  coucher  fans  s’expofer  à être 
fufFoqués  , ils  craignent  même  de-faire  le 
moindre  mouvement,  pour  ne  pas  tombre 
en  défaillance  ; pluheurs  encore  ont  de  la 
peine  à avaler. 

Ij'anévrifme , quelquefois  double,  excite 
des  douleurs  les  plus  aiguës , qui  viennent 
ordinairement  par  paroxifme  , Si  jettent 
les  malades  dans  un  état  affreux.  Flufieurs 
fentent  intérieurement  le  battement  de  l’a~ 
névri\me  ; leur  pouls  eft  petit , dur , con- 
vulfif  Si  intermittent , fur-tout  du  côté  qui 
répond  à la  tumeur  : les  palpitations  8t  les 
fyncopes  font  ici  fort  fréquentes  ; le  bat- 
tement des  carotides  devient  très-fenlible. 
Si  la  toux  fort  incommode  ; la  peau  prend 
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. une  nuance  de  jaune,  & on  y remarque 
Tu-fouvent  de  la  b^uffiffure  , comme  dans  la 
meurs,  cachexie.  On  en  voit  qui  paflent  dans  le 
délire,  les  convuifions  6v  autres  maladies 
de  la  tête,  occafionnées  par  la  comprelîîon 
des  jugulaires.  Les  mélancoliques  font  les 
plus  fujets  à cette  cruelle  maladie,  qui  les 
attaque  fouvetit , fans  qu’aucun  accident  y 
ait  donné  lieu:  elle  eftfuivîe  dumarafme, 
de  la  gangrené  , de  la  cachexie , & de 
rhydropyfie  de  la  poitrine,  &c.  fi  une  mort 
fubite  ne  prévient  cet  état.  On  doit  la 
rapporter  ( la  mort  ) à la  rupture  de  Vené- 
yrifrne  , par  lequel  le  fang  fortant  avec 
abondance , étouffe  fur  le  champ  les  ma- 
lades , lorfque  cet  épanchement  fe  fait  dans 
la  cavité  de  la  poitrine,  ou  dans  celle  du 
péricarde , ainfi  que  V ouverture  des  cada^ 
1res  l*a  fouvent  manifefté.  On  porte  les 
anévrifmes  une  ou  plufieurs  années;  m.ais 
quoiqu’ils  foien  très  bien  connus , & qufiis 
donnent  beaucoup  de  temps , on  n’en  eft 
pas  plus  avancé  pour  la  guérifon , parce 
qu’elle  efl:  jugée  impojjible.  On  n’y  emploie 
que  des  pj^lliatifs  qu’on  puife  dans  la  m.é- 
thode  générale.  Les  faignées  font  ici,  de 
temps  en  temps  , nécelTaires  , 6c  c’eft  le 
feul  moyen  qui  puilTe  pro’cnger  la  vie 
aux  malades  qui  doivent  d'ailleurs  y con- 
courir^ en  obfervant  le  régime  le  plus 
exaci* 
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L’INFLAMMATION  INTERNE. 

\lu0IQUE  les  ptlnci^sles  irt/luminaiionf 
irrites  aient  chacune  leur  article  parti- 
culier, nous  ne  laifferons  pas  de  placer 
ici  quelques  obfervations  générales,  qu’on 
pourra  non  feulement  leur  appliquer , mais 
encore  à toutes  celles  dont  on  ignorera  le 
fiége.  Tous  lef  vifceres,  les  glandes,  les 
membranes , bL  principalement  le  corps 
C'-dlulaire  & graiffeux  , s’enflamment  très- 
aifément;  mais  l’inflammation  des  mufcks 
du  bas- ventre  n’eft  pas  commune.  L'exer- 
cice immodéré,  ou  les  travaux  du  corps 
excelîifs,  les  éréfipéles  rentrées,  la  goutte 
remontée,  le  thumatifme  déplacé,  la  fup- 
preffion  des  pertes  de  fang  habituelles , 
l’abus  du  vin  & des  liqueurs  , &c.  font 
les  caufes  les  plus  fréquentes  de  l'inflam- 
mation : elle  peut  être  excitée  encore  par 
les  émétiques,  les  purgatifs  &.  les  poifons, 
par  rétranglem.ent  qui  arrive  aux  hernies, 
pat  une  preffion  quelconque,  par  une  con- 
tufion,  ôfc.  Les  jeunes  gens  les  plé- 
thoriques, comme  ceux  qui  font  d’un  tetn- 
pérami  Ht  fanguin  îk.  bilieux  , y font  les 
plus  fujets. 

U' inflammation  interne  s'annonce  par  la 
fievre , & par  une  douleur  plus  ou  moins 
vive , pongitive , lancioame  au  puHative  ^ 
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relativement  à la  ftruâure  de  la  partie,  â 
Inflam*  l'étendue  de  la  phlogofc  & à fa  difpofition 
■lat.  à produire  un  abcès  : la  douleur  s’appaife 

Î|uelquefois  pour  un  temps , & donne  de 
auffes  efpéranccs  de  guérifon.  Les  mala- 
des fe  plaignent  d’une  grande  chaleur  ou 
ardeur  à la  partie  ; ils  ont  , en  même 
temps,  de  légers  frijjons  irréguliers,  pour 

{)cu  qu’ils  fe  remuent  : le  fang  , qu"on 
eur  tire  dans  le  comnijncement,  cft  or- 
dinairement dans  fon  état  naturel  ; il 
detdent  couenneux  dans  la  fuite,  c’eft-à- 
dire  qu’il  fe  couvre  , en  fe  refroidillant , 
d'une  croûte  blanche  6c  verdâtre , qui  a 
plus  ou  moins  de  ténacité  : il  ne  faut  p^s 
cependant  penfer  que  cette  difpofition  du 
fang  foit  un  ligne  certain-  de  l’inflamma- 
tion , 6(  que  fon  abfence  rende , comme 
plufieurs  le  penfent , cette  maladie  plus 
redoutable  : nous  avons  dit  ailleurs  ce 
qu'il  faut  penfér  des  différents  afpeôs 
que  le  fang , qu’on  tire  par  la  faignée , 
préfente.  La  fievre,  inféparable  des  phlo- 
gofes  internes , efi  Je  plus  fouvent  ardente , 
& précédée  par  le  friflbn  : le  pouls  eft 
dur , 6c  fouvent  inégal  ; on  a mal  à la 
tête , 6l  l’on  fouffre  de  la  foif.  La  langue 
devient  aride,  6c  même  noire  : on  reflent 
un  feu  intérieur , qui  s’étend  au-delà  de 
la  partie  affeéfée  ; on  ;;ft  tourmenté  par 
les  anxiétés , l'infomnie  6c  utres  lympto- 
nie.-  fébriles.  L inflammation  des  parties 
membraneufes , Cv-muie  de  a plevre , du 
médiaftin , du  diaphragme , de  l’eftomaç , 


«ENERALES,  LlV.  I.  ZJÎ 

Sic.  excite  communément  le  délire  Sc  les 
plus  terribles  accidents.  Infiam» 

Le  Jîége  des  inflammations  internes 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  n’eft  pas 
ailé  à connoître,  fi  l’on  en  excepte  celle 
du  poumon , du  foie  & des  reins  ; encore 
a-t-on  fouvent  de  la  peine  à prononcer 
fur  ces  cas  : la  tenfien  douloureufe  du  ven- 
tre, jointe  à la  fievre,  indique  bien  la 
phlogofe  ; mais  elle  rend  les  recherches , 
qu’on  fait  fur  fon  fiége , très  - difficiles  : 
combien  de  fois  ne  prend- on  pas  l’inflam- 
tnation  des  mufcles  de  l’abdomen  ou  de 
leur  tiflu  cellulaire  pour  celle  des  vifceres? 

Le  Ventre  efi  cependant , dans  le  premier 
cas , plus  douloureux  ; êc  les  malades 
fouffrent  des  douleurs  inexprimables  par 
la  toux  Ôt  tous  les  mouvements  où  ces 
mufcles  font  employés.  La  douleur  vive 
à l’épigaftre  , la  peine  d’avaler , le  vomif- 
fement  ÔC  le  hoquet,  les  anxiétés,  Sc  le 
refroidifiement  des  extrémités,  annoncent 
l’inflammation  de  Teflomac  , celle  des 
boyaux  fe  manifcfte  le  plus  fouvent  par 
une  douleur  qu’on  rapporte  au  nombril , 
qui  ne  différé  de  la  colique , que  par  fa 
durée;  dans  celle  du  méfeotere,  on  fent 
une  douleur  gravative  aux  lombes  : l’in- 
flammation des  reins  , qui  fe  fait  fentir  à 
peU'prè..  au  même  endroit  , eft  plus 
aiguë  : ia  phlogofe  du  foie  fe  diftingue 
alleï  par  l'attouchement;  mais  cehe  de  la 
rate,  d’ailleurs  très- rare,  celle  du  pan- 
créas , ôCc,  fe  préfentenî  obfcurément. 
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Nous  ferons  mention  ailleurs  des  Jignes 
Inflam-qui  peuvent  diftinguer  Tinfîammation  du 
mat.  poumon  , de  celle  de  Ih  plevre  , & des 
autres  parties  de  la  poitrine.  L'inflam- 
mation des  méninges  & du  cerveau  fe 
déclare  par  une  céphalalgie  cruelle,  par  le 
délire,  8c  autres  accidents  les  plus  graves; 
mais  ceux  qui  imputent  tous  les  délires 
febrües  à cette  inflammation  , ont  adopté 
une  hypoiheie  démentie  cent  fois  par 
Tcuverture  des  cadavres. 

Les  phlogofes  internes  ne  font  jamais 
fans  danger  y qui  ell:  plus  ou  moins  grand, 
relativement  à l'ufage  de  la  partie  affec- 
tée : elles  durent  peu  de  temps,  ou.  dé- 
génèrent en  maladie  chronique.  On  n’a 
de  reffource  que  dans  la  réfoluticn  pour 
les  parties  qui  ne  fauroient  avoir  d’égout. 
L’hémorragie  , Sc  les  fiieurs , qui  arrivent 
vers  le  feptieme  jour , font  quelquefois 
favorables , mais  le  plus  fouvent  fympto- 
matiques.  On  a encore  moins  à attendre 
des  urines,  quoiqu’elles  puiffent  dépofer , 
vers  le  quatrième  ou  le  cinquiemjc  jour  , 
un  fédiment  dont  on  tire  un  bon  augure. 
Le  cours  de  ventre  eft , dans  quelques 
cas  , avantageux  ; mais  les  dijeétions 
noires , & le  vomilîement  de  la  même 
nature  , annoncent  la  mort.  Lorfque  la 
réfolution  n^'a  pas  lieu  , on  doit  s’attendre 
à un  abcès  , à un  ulcéré,  à la  gangrené, 
ou  au  fquirrhe.  La  fuppuranon  s^établit 
communément  du  quatrième  au  feptieme 
jours  , l’abcès  Sc  l’ulcere  deviennent 
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mortels  par  la  circonftance  du  lieu  où  ils— —7' 
font  placés  : ]a  gangreae  eft  bientôt  fuivieinflam» 
de  la  mort  ; le  fquirrhs  j^tte  dans  la  fievre'i'^^* 
habituelle  , l’atrophie  & l’hydropifie.  Les 
élancements  dénotent  l’abcès  : la  douleur 
lancinante  eft  la  marque  de  l’ulcere  ; la 
vive  la  brûlante  annoncent  la  gan- 
grené, Sc  fa  celTation  fubite  la  manifefte, 
fur-tout  lorfque  la  fievre  & les  autres 
fymptomes  fubfiftent.  Si , n’étant  furvenu 
aucun  ligne  de  fuppuration  , il  refte  dans 
la  partie  un  fentiment  obfcur  de  pefanteur 
& de  tiraillement , on  a lieu  de  craindre 
le  fquirrhe  : tout  cela  eft  confirmé  par 
l'oblervation  anatomique. 

Ilj' inflammation  de  la  plevre  , celle  du 
foie  6c  de  la  matrice  paftent  avec  raifoti 
pour  être  les  plus  terribles  : il  faut  y 
joindre  celle  de  Yeftomac,  plus  commune 
qu’on  ne  penle  , qui  fe  termine  le  plus 
fouvent  , le  troifieme  ou  le  quatrième 
jour , par  la  gangrène , ou  qui  dégénéré 
en  fquirrhe  ; lource  intarilTable  du  vomif- 
fement,  ÔC  d’une  maladie  de  langueur,  ' 
qui  réfifte  à tous  les  reraedes  : s’il  s’y 
forme  un  abcès  , ce  qui  eft  allez  rare , 
il  fe  vuide  par  le  vomilTement  ou  par  les 
felles.  L’inflammation  du  méfentere , dont 
les  accidents  font  plus  mitigés , produit  le 
plus  fouvent  un  abcès  qui  s’ouvre  très- 
rarement  dans  ie  canal  intefiinal , mais  le 
plus  fouvent  dans  la  capacité  du  ventre. 

On  craint  moins  l’inflammation  des  reins 
ÔC  du  poumon , à caufe  de  la  libre  fortie 
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— de  la  matière  purulente  ; mais  pour  les 
Inflam- autres  il  n’y  a rien  à efpérer  que  du  côté 
wat.  la  réfolution , fur  quoi  on  fait  bientôt 
à quoi  s’en  tenir. 

Si  la  réfolution , pour  les  parties  qui  ne 
communiquent  pas  avec  le  dehors , eft 
Tunique  voie  qui  puilfe  mener  à la  gué~ 
rifon,  on  doit  faire  tous  fes  efforts  pour 
la  procurer  : il  n'tft  pas  douteux  que  les 
faignées  ne  puifTent  la  favorifer,  ÔC  même 
la  hâter , mais  elles  doivent  être  placées 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours,  & leur 
nombre  ne  doit  pas  être  excelîîf  : je  crois 
qu’on  peut  le  borner  à celui  de  trois  à 
fix.  Si  on  les  pouffe  plus  loin , non-feule- 
ment on  n’en  retire  aucun  fruit  ; mais 
elles  peuvent  attirer  la  gangrené  , comme 
on  ne  le  voit  arriver  que  trop  fouvent 
aux  parties  membraneufes  ôc  tendues  ; les 
faignées  nombreufes  font  aufli  contraires 
à la  fuppuration , qui  demandent  de  la 

frart  des  vaiffeaux  un  degré  de  force , que 
a trop  grande  déplétion  leur  enleve  ; fiC 
Tengorgement , privé  alors  de  cette  dé- 
puration , dégénéré  facilement  en  fquir- 
rhe  : Tinfpeâion  des  cadavres  en  fait  foi. 
Elle  convient  encore  moins  à ces  inllam- 
trations  fymptomatique s , qui  furviennent 
aux  fievres  putrides  & malignes  déjà 
avancées. 

Uémétique  , dans  le  premier  jour  de 
Tinvafion , après  une  ou  deux  faignées , 
eft  fouvent  efficace  ; mais  il  faut  bien  fe 
garder  d’en  ufer , lorfque  le  ventre  eft 
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tendu  8c  douloureux  : les  purgatifs  ne 
font  pas  moins  dangereux  ; on  ne  peut 
employer  tout  au  plus  que  des  laxatifs , 
tels  que  la  caHe,  la  manne,  les  tamarins» 
d’huile  d’amandes  douces , le  petit-lait , 
l’eau  de  poulet,  &c.  Les  délayants , les 
adouciffants  & les  tempérants  font  les 
remedes  qu’on  donne  , tous  les  jours  , 
avec  le  plus  de  fuccès  ; tels  font  l’eau  de 
veau  ou  de  poulet , le  petit  * lait  , les 
émuKions , les  chicoracées , les  fleurs  de 
mauve,  la  graine  de  lin,  6cc.  Cependant 
l’adminiftration  de  ces  remedes  doit  être 
fage , parce  que  leur  excès  pourroit 
éteindre  cette  chaleur  nécefiaire  à la 
réfolution  ou  à la  fuppuration.  On  n’a  pas 
cet  inconvénient  à craindre  des  légers 
diaphorétiques,  qui  font  encore  beaucoup 
recommandés  ; tels  font  la  bourrache , la 
buglofe,  la  feorfonnere  , la  feabieufe,  le 
chardon-bénit , &c.  L'ufage  des  réfolu- 
tifs  , qui  paroît  ici  très  ~ convenable  , 
demande  encore  beaucoup  de  prudence  ; 
le  cerfeuil , & le  fang  de  bouâin  font 
ceux  dont  il  paroît  qu’on  a tiré  le  plus 
d’avantage.  L’ufage  des  abforbants , que 
plufieurs  propofent,  me  paroît  plus  appuyé 
du  raifounemeut  que  de  l’expérience.  Les 
calmants  font  fufpeéfs  dans  toutes  maladies 
qui  peuvent  fe  terminer  par  la  gangrené  ; 
ils  font  moins  à craindre  dans  celle-ci, 
pendant  les  premiers  jours  ; mais  on  donne 
avec  plus  de  fureté  les  nitreux  , le  fel 
fédatif , la  liqueur  anodyne  minérale , &C> 


laflam- 

mat. 
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■■■  ■"  On  ne  doit  négliger  , dans  aucun  temps  , 
înflam-  d’entretenir  la  liberté  du  ventre  , par  les 
mat.  lavements;  ils  fuppiéent  aux  laxatifs,  qu’il 
n’eft  pas  toujours  permis  d’employer. 

Les  fomentations  & cataplafmes  émol- 
lients , pour  en  venir  aux  rerr  edes  exter- 
nes ; une  velîie  remplie  de  lait  chaud  , 
l'application  des  animaux , ou  de  leur 
peau  , avec  leur  chaleur  naturelle , font 
des  fecours  dont  on  ne  peut  attendre  que 
de  bons  effets;  car,  outre  leur  principale 
propriété  qui  eft  de  relâcher  , & par 
conléquent  d'appaifer  les  douleurs,,  il» 
peuvent  encore  faire  les  fondions  de  réfo- 
lutifs  Sc  de  maturaiifs,  félon  les  circonf- 
tances  de  la  maladie.  Les  fang  ~ fues  ^ 
appliquées  aux  vaiffeaux  hémorroïdaux, 
peuvent  fuppléer  aux  faignées , & font 
peut-être  moins  à craindre.  Les  véfica- 
toires , placés  le  plus  près  qu’il  eft  poffible 
de  la  partie  foufïrante , ont  été  fouvent 
fuivis  de  l’événement  le  plus  heureux  , 
fur- tout  dans  l’inflammation  du  poumon 
de  la  plèvre.  L’application  des  narco- 
tiques n’eft  pas  moins  à redouter  que  leur 
ufage  interne;  on  rencontre  cependant 
des  cas  où  il  eft  permis  de  faire  courir 
quelque  rifque  aux  malades , pour  les 
dérober  à un  danger  plus  preffant. 
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SUPFURATION  INTERNE. 

Ij’OUVERTURE  des  cadavres  peut  feule 
nous  fournir  Thiftoire  des  défordres  que 
produifen^  les  fuppurations  internes  ; ôC 
ces  connoiffances  font  bien  plus  précieufea 
que  toutes  les  explications  phyüques  qu’on 
a prodiç^uées  à ce  fujet.  Nous  avons  dit 
que  Vahcès  , faite  ordinaire  de  l’inflam- 
mation,  fe  formoir  de  puis  le  quatrième 
jufqu’au  feptieme  jour  de  la  maladie  ; 
mais  nous  ne  devons  pas  omertre  qu"il  y 
a des  fuupurations  éiablies  le  troiiieme , 
& même  le  fécond  jour  de  la  maladie  ; 
ce  qui  mérite  bien  d et  e remarqué.  On 
fait  qu'il  fe  forme  tous  les  jours,  en  très- 
peu  de  temps,  des  dépôts  purulents  au 
méfentere,  au  foie,  au  poumon,  &c.  tant 
dans  les  fievres  putrides  ôC  malignes,  que 
clans  la  petite  vérole,  fans  prefque  aucune 
marque  de  phiogofe.  Il  s’en  fait  encore 
très-promptement , par  le  tranfport  de  la 
matière  purulente  d’un  lieu  à autre  , le 
delTéchement  fubic  des  plaies  externes , 
nous  en  fournit  bien  des  exemples.  La 
pourriture  des  tumeurs  anomales , peut 
donner  encore  lieu  à des  dépôts  puru- 
lents, où  l’on  a rencontré  des  pierres,  des 
os,  des  écailles,  SCc.  Les  abcès  font  plus 
ou  moins  confidérables  par  le  volume  de 
îa  partie;  j’ai  vu  ^ dans  un  foie  monf- 
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. . trucux,  la  valeur  de  quatre  pintes  de  pus, 
Suppu-Ia  femme  qui  le  portoit,  ét»it  d'une  taille 
«tiau.  au-deffous  de  la  moyenne:  le  diaphragme 
étoit  repoulTé  jufqu'à  la  hauteur  de  la 
troilieme  vraie  côte  ; 8c  l’on  ne  conçoit 
pas  comment  le  cœur  Sc  le  poumon 
pouvoient  être  logés  dans  un  li  petit 
efpace  : telle  eft  la  première  efpece  de 
fuppuraüon  très-variée , dont  nous  avions 
à parler. 

La  fécondé  n’eft  guere  moins  commu- 
ne, Sc  elle  n’en  différé  que  par  les  cir- 
conftances  du  lieu  qui  en  eft  le  fiége;  elle 
arrive  fans  parler  des  plaies  qui  y donnent 
lieu  , lorfque  l’inflammation  occupe  la 
fuperfîcie  des  vifeeres , leur  bord  ou  leur 
cavité  : le  pus  ne  s'y  ramafTe  point;  il 
détruit  ces  parties  8c  les  corrode.  Les 
ulcérés,  qui  en  réfultent,  font  quelquefois 
des  progrès  étonnants  : le  poumon  entiè- 
rement détruit  d’un  côté , ne  laiflant  que 
du  pus  à fa  place , nous  en  fournit  un 
exemple  qui  n’eft  pas  rare.  Le  cœur  eft 
fujet  à cette  forte  de  fuppuration  ; mais 
je  n’ai  jamais  vu  l'ulcere,  quoiqu'occupant 
toute  la  furface  de  ce  vifeere , pénétrer 
bien  avant  : elle  eft  encore  commune  aux 
bronches , aux  rems  , à la  veflîe  : aux 
boyaux  6C  à la  matrice  ; ÔC  les  conduits 
naturels  qui  peuvent  alors  recevoir  la 
tnatiere  purulente  ôc  l'évacuer  , donnent 
de  grandes  efpérances  de  guérifon. 

Il  y a une  troifieme  efpece  de  fuppuration 
fe  fait  par  traifudatiea , dans  laquelle 
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il  n’y  a ni  foyer  ni  ulcéré  : le  pus , qui  '■* 
tranipire  de  la  partie , eft  quelquefois  Suppu* 
coulant,  ÔC  donne  lieu  à un  épanchement  ration» 
qui  eft  commun  aux  autres  efpeces;  mais 
il  refte  le  plus  fouvent  collé  en  maniéré 
de  croûte  gélatineufe , à la  furface  de  la 
partie  enflammée  : ce  vernis,  qui  a plus 
ou  moins  d’épaiff^ur . recouvre  fouvent  le 
poumon , le  coeur  SC  les  inteftins  : (i  on 
les  en  dépouille  , on  ne  voit  que  les 
marques  d'inflammation  , fans  aucune 
trace  d'ulcere  : on  a de  la  peine  à croire 
que  cette  croûte  foit  le  produit  de  cette 
inflammation , iorfqu’on  la  rencontre  après 
les  maladies  chroniques , fur  les  vifceres 
qui  paroifTent  en  être  exempts  ; ÔC  ce 
doute,  que  de  très  bons  anatomiftes  ont 
formé , n’eft  pas  fans  fondement  : j'aurois 
même  héfité  là-delTus,  fi  je  n’avois  trouvé 
très- fouvent  cette  même  matière  mêlée 
avec  un  pus  coulant , ÔC  très-bien  carac- 
térifé  : j’ai  même  obfervé  dans  quelques 
abcès  une  matière  gélatineufe , affez  fem- 
blable  à celle  qui  recouvre  les  vifceres. 

On  obferve  une  quatrième  efpece  de 
fuppuration,  qui  infiltre  le  tiflu  des  vifceres 
fans  aucun  foyer  particulier,  tant  foit  peu 
confidérabie  , fans  aucune  deftruâion 
apparente,  ôC  fans  rien  laifTer  échapper 
au  • dehors  ; c'eft  le  premier  degré  de 
pourriture  qu’on  fait  être  très-commun  au 
poumon,  au  foie,  à la  rate,  au  pancréas, 

ÔCc.  Le  pus , qui  abreuve  les  vifceres , ne 
paroit  que  par  Iss  iaciftoas  qu'on  y fait  ; 
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' ■ on  le  voit  alors  ruiflfeler  de  tout  côté  ; on 
Suppii-y  découvre  fouvent  quelques  petits  abcèsf 
<■#«011.  qui  fe  vuident  par  la  même  voie  : l’épi- 
ploon , quoique  membraneux,  eft  fujet  à 
cette  forte  de  fuppuration , toujours  fui- 
vie  de  la  pourriture  & de  fa  deftruéfion. 
Voilà  ce  que  les  recherches  anatomiques 
nous  mettent  devant  les  yeux,  mais  qui 
fe  préfenie  toujours  avec  beaucoup  d’obf- 
curité , lorfque  nous  fomæes  auprès  des 
malades. 

Après  les  Jlgnes  de  l’inflammation,  les 
élancements , les  battements  ôC  les  picote- 
ments, le  fentiment  de  pefaiiteur,  \z  fievre 
& les  fri^fons  irréguliers , le  pouls  dur  , 
intermittent,  & quelquefois  efficé , avec 
les  extrémités  froides  Sc  défaillance , &.c. 
annoncent  l'abcès  : ceux  de  la  poitrine 
donnent  des  fuflbcations , & excitent  la 
toux  ; ceux  du  cerveau , qui  font  l’clFet 
ordinaire  des  chûtes  & des  contufions , 
caufent  des  céphalalgies  cruelles  , des 
étourdifliements  , l’apoplexie , des  couvul- 
lîons , 6Cc.  Ceux  du  bas-ventre  fe  forment 
plus  fourdement;  mais  on  peut  les  décou- 
vrir par  l’attouchement.  Les  fymptomes 
s’alFoibliffent  ordinairement,  6c  le  pouls 
devient  plus  flexible,  lorfque  l’abcès  tend 
à fa  maturité  ; cependant  il  arrive  quel- 
quefois que  les  douleurs  font  alors  plus 
aiguës.  Les  abcès  putrides  ôC  fanieux , 
produits  par  le  tranfport  de  la  matière 
purulente , font , pour  la  plupart , indo- 
lents, & n’excitent  pas  même  la  fievre: 
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oa  ne  peut  alors  tout  au  plus  que  les 

foupçonner,  & ils  ne  fe  manifeftent  guère  Suppu- 
que  par  l’ouvfrture  des  cadavres.  Ceux^^^tion. 
qui  font  à la  fuite  des  fievres  malignes  , 
éc  de  la  petite  vérole  , qui  fe  jettent 
communément  fur  le  roéfentere , le  foie 
& le  poumon,  font  ordinairement  accom- 
pagnés de  douleur  & de  tenfion,  lorfqu’ils 
ont  leur  fiege  dans  le  bas- ventre;  SC  ex- 
citent la  toux  6c  l’oppreflion , s’ils  font 
fitués  dans  la  poitrine.  Les  ulcérés  font 
fouvent  les  relies  d’un  abcès  ouvert  ; mais 
il  peut  s’en  former,  comme  nous  l’avons 
dir,  fans  que  le  pus  ait  jamais  été  ramalTé, 
non- feulement  dans  les  inflammations, 
mais  encore  dans  les  fquirrhes  : ceux  qui 
occupent  les  vifeeres  communiquent  avec 
le  dehors , ne  font  pas  difficiles  à con- 
noître  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
autres,  dont  on  ne  peut  juger  que  par  la 
douleur  rongeante , ôc  le  fentiment  d’ar- 
deur que  les  malades  relïentent  par  la 
fievre  lente , les  fueurs  habituelles  £c 
l’atrophie,  qui  les  accompagnent. 

Pour  les  autres  fortes  de  fuppuration  , oiî 
ne  peut  que  les  foupçonner  fur  l’examea 
des  antécédents;  car  j’ai  trouvé  tant  de 
variété,  6C  même  de  bizarre-ie  dans  les 
fymptomes  ÔC  les  accidents  qui  les  accom- 
pagnent , que  je  crois  pouvoir  me  dif- 
penfer  de  les  rapporter.  La  fievre  hab'f 
tuelle  , inféparable  de  toutes  les  efpeces 
de  fuppuration  lente  , n’eft  pas  aifée  à 
coenoître  dans  les  premiers  temps;  mais 
Towe  I,  L 


Maladies  internes 

* elle  fe  montre,  dans  la  fuite,  à découvert, 

Suppu-ôC  foufFre  de  longues  exacerbations,  qu’oa 
raiion.  prend  fouvent  pour  des  fievres  aiguës  , 
& qu’on  traite  même  par  les  faignées,  au 
grand  détriment  des  malades.  La  chaleur 
de  la  fievre  augmente  après  le  repas , ôC 
vers  le  foir  ; on  la  fent  alors  à la  paume 
de  la  main  : les  joues  rougiflent,  la  bouche 
devient  feche  & pâteufe;  on  a des  friflbna 
irréguliers  ; on  perd  l’appétit  & le  fom- 
meil , comme  les  forces  & l’embonpoint  : 
les  Tueurs  enfin,  Sc  la  diarrhée,  les  urines 
épaifTes  Sc  huileufes,  les  narines  affilées, 
les  yeux  creux,  la  peau  aride  crafTeufe, 
Sc  enfin  la  chute  des  cheveux  annoncent 
une  mort  prochaine. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  abcès  du 
bas  - ventre  , ôC  même  de  la  poitrine , fe 
préfentent  au  dehors  : on  peut  alors 
efpérer  de  les  guérir  par  le  traitement  ex- 
terne; on  en  vuide  encore  par  les  crachats, 
le  vomifTement , les  Telles  ôC  les  urines  : 
ces  heureux  événements  ne  regardent  pas 
feulement  les  vifceres  qui  ont  leur  égout 
naturel , mais  encore  ceux  qui  n’ont  au- 
cune communication  avec  le  dehors  : la 
matière  purulente  s’ouvre  alors  un  pafTage 
par  la  corrofion  des  parties  voifînes  vers 
ces  vifceres  caves  ; ou , repompée  par  les 
vaifTeaux , elle  fe  mêle  avec  le  fang  qui 
la  dépofe  dans  les  organes  fecrétoires  : 
telles  font  les  reffources  de  la  nature  que 
l’art  ne  fauroit  imiter.  Le  pus  même,  qui 
croupit  dans  le  cerveau  , peut  ronger 
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qusiquefois  fes  enveloppes,  Ôî,  cariant  la  — — - 
bafe  du  crâne , fe  faire  jour  dans  la  cavité  Suppi- 
des  narines  ou  des  oreilles,  ainfi  qu'on  le  ration, 
voit  arriver  quelquefois.  Les  abcès , qui 
fe  font  fourdement  , foit  dans  le  cours 
des  fievres , foit  par  le  tranfport  de  la 
matière  purulente  , dans  une  infinité  d’au- 
tres cas,  font  les  plus  fâcheux,  parcs  que 
le  pus  y efi  ordinairement  d’une  mauvaife 
qualité  ; ceux  qui  réfultent  de  l’inflam- 
mation des  parties  où  il  n’y  a aucuue 
iflue , ne  font  pas  toujours  mortels:  car, 
outre  l’efpérance  du  repompement,  il  peut 
arriver  que  le  pus , lorfqu’il  n’y  eft  pas 
en  grande  quantité , s’y  delleche  & s'y 
durcifl'e;  circonftance  qui  fauve  la  vie  aux 
malades , & ne  leur  laiflê  que  de  légères 
incommodités;  l’ouverture  des  cadavres  ea 
fournit  quelques  exemples. 

Les  ulcérés  internes  , qui  ont  quelque 
égout,  font  très -difficiles  à guérir;  ceux 
qui  en  manquent  font  réputés  incurables. 

Les  uns  & les  autres  jettent  dans  le 
marafme  , dans  les  fueurs  habituelles  , 
dans  le  cours  de  ventre  colliquatif,  dans 
la  bouffiiîure  & l’hydropifie  : ils  devien- 
nent quelquefois  cancéreux  , mais  on  ne 
donne  guere  ce  caraèfere  qu’à  ceux  de  la 
matrice.  On  peut  vivre  bien  des  années 
avec  un  ulccre  aux  reins , au  poumon,  à 
la  matrice , autres  parties  où  le  pus 
trouve  un  libre  écoulement  ; mais  ailleurs 
on  ne  le  porte  pas  long-temps  ; la  raifon 
ea  efl:  évidentCi  Les  fuppurations  .par  ex» 
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fudation  f & les  putrides,  font  mortelles; 
-des  dernieres  fe  communiquent  aux  par- 
ties voifines  ; l’épiploon  nous  en  fournit 
tous  les  jours  la  preuve. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  du  pro- 
noftic  des  fuppurations  internes , on  juge 
bien  que  nous  n’aurons  pas  beaucoup  de 
remedes  à propofer.  C’eft  une  maxime 
reçue  des  meilleurs  praticiens , tant  mé- 
decins que  chirurgiens , que  la  faignée  eft 
contraire  à une  iuppuration  établie  : il 
fembleroit  en  réfulter  qu’on  peut  faigner, 
lorfque  l'abcès  fe  forme  dans  un  lieu  où 
il  n’y  a prefque  rien  à efpérer  pour  l’éva- 
cuation ; qu’il  ne  peut  être  qu’avantageux 
alors  d’interrompre  la  fuppuration;  mats 
i’expérience  a appris  qu'elles  n’étoient  pas 
moins  à craindre  dans  ce  cas , parce 
qu'elles  attiroient  la  gangrené  , ou  ren- 
doient  l’engorgement  fquirrheux  ; acci- 
dents contre  lefquels  l’art  6c  la  nature  ont 
encore  moins  de  relTource  que  contre  la 
purulente.  Les  laxatifs  les  plus  doux  ne 
font  pas  plus  dangereux  ici , que  dans 
l’inflammation  ; ainfi  on  peut  en  ufer , 
lorfque  l’état  des  premières  voies  le  de- 
mande; mais  ce  ne  font  que  des  palliatifs, 
dont  on  n'a  rien  à attendre  pour  l’objet 
principal  du  traitement.  Les  remedes  dont 
on  peut  tirer  quelque  fecours , font  les 
délayants,  les  adouciJJ’ants , les  vulnéraires , 
les  déterfif , ôl  les  balfamiques  : tels  font 
le  petit  - lait  , le  lait , le  riz  , l’orge  , 
l’épeautte  Sc  le  fagou;  U pervenche,  la 
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véronique,  le  lierre  terreftre , la  fanicle,— — - 
l’hypéricum  & le  pied-de-lion  , le  miel  , Suppu- 
le  baume  du  Pérou  & du  Canada  , la  ration, 
térébenthine,  l’eau  de  goudron,  le  baume 
de  Lucatel , &c.  On  donne  quelquefois 
avec  fuccès  les  eaux  de  Bonne , celles  de 
Bagneres  , de  Barege , du  Mont  - d'Or  , 

&c.  On  ufe  aufli  des  eaux  qu’on  nomme 
acidulés  ; mais  leurs  bons  effets  font 
moins  conftatés. 

11  cft  inutile  de  dire  qu’on  doit  appli- 
quer des  topiques  émollients  8i  maturatifs ^ 
lorfque  les  abcès  internes  fe  montrent  en 
dehors'^  & faire  ufage  ^es  injeéîions  déter~ 

Jîves  pour  les  ulcères  qui  y font  accefîî- 
bles.  Les  cautères  doivent  être  mis  au 
premier  rang  des  remedes  externes  : ceux 
qui  favent  qu’il  fe  fait  tous  les  jours  un 
tranfport  de  la  matière  purulente  , ne 
douteront  pas  qu’on  n’en  puifTe  diriger  le 
mouvement  vers  un  égout  artificiel  ; mais 
des  obfcïvations  fans  nombre  prouvent 
mieux  que  fous  les  laifonnements , que 
c’eft  peut  être  le  remede  le  plus  efficace 
qu’on  puilTe  oppofer  à une  maladie  qui 
en  reconnoît  fi  peu.  Les  éauteres  n’ont 
point  d’aâion  contre  les  épanchements 
purulents  , tant  de  la  tête  que  de  la 
poitrine  & du  bas  - ventre  ; on  doit  alors 
avoir  recours  aux  m.oyens  connus  pour 
évacuer  le  pus  qui  croupit  : il  faut  ce- 
pendant remarquer  que  cette  évacuation  eft 
quelquefois  dangereufe  à la  poitrine;  elle 
feit  périr  même  fur  le  champ  les  malg- 
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des,  lorfque  le  poumon  détruit  a cédé  fa 
place  à une  matière  purulente. 

/ GANGRENE  INTERNE. 

T i E s obfervations  anatomiques  , aux- 
quelles nous  fommes  encore  obligés 
d'avoir  recours  , nous  apprennent  que 
toutes  les  parties  internes , plus  que  les 
externes,  font  fujettes  à la  gangrené:  elles 
nous  en  préfentent  de  deux  fortes , l’une 
feche  & l’aütre  humide  : je  me  fers  de 
ces  termes,  qui  n’ont  été  appliqués  qu’aux 
gangrenés  externes,  pour  n’en  pas  intro- 
duire de  nouveaux.  La  gangrené  feche  fe 
manifeffe  alors  par  des  taches  livides  on 
noires , qu’on  voit  affez  communément  à 
la  plevre , au  péritoine , à l’eflomac , aux 
boyaux  Sc  aux  parties  membraneufes 
tapilTant  les  cavités  , ou  fervant  d’enve- 
loppe aux  vifeeres.  La  gangrené  humide 
occupe  la  fubftance  des  vifeeres,  bC  en 
occaôonne  la  diiïolution,  qu’on  nomme 
alors  pourriture  : le  poumon  , l’épiploon  , 
le  foie , la  rate  Sc  le  pancréas  font  les 
parties  qui  y font  les  plus  expofées.  Ces 
deux  fortes  de  gangrené , qui  répondent 
alTez  aux  externes  , font  peut  - être  les 
degrés  de  la  même  maladie  , ou  fes 
différents  effets  relatifs  à la  ffruefure  de 
la  partie. 

Nous  trouvons  affez  feuvent  dans  les 
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êadavres  une  autre  efpece  de  gangrené  , — — — 
qui  produit  une  efeare  , fi  l’on  peut  ainfi  Gan- 
appeller  une  pellicule  blanchâtre  très-re-  gi'ene. 
marquable , qui  tient  à la  furface  des 
vifeeres,  & qu’on  détache  très-facilement. 

Le  coeur  eft  extrêmement  fujet  à cette 
maladie  ; l’efiomac  6c  les  inteftins  en  font 
attaqués  quelquefois  ; le  foie  & les  autres 
vifeeres  plus  rarement  : ces  taches  blan- 
châtres , un  peu  relevées  , ont  plus  ou 
moins  d’étendue  ; elles  font  tantôt  foli- 
taires,  tantôt  nombreufes  : le  cœur  en  eft 
quelquefois  tout  couvert;  on  les  prendroit 
alors  pour  Texfoliation  de  ce  vifeere. 
J’obferverai  à ce  fujet  qu’il  eft  aftez 
vraifemblable  que  ces  pellicules  qu’on 
rejette  par  la  toux,  qu'on  trouve  dans  les 
felles  ou  dans  les  urines , font  les  produits 
d'une  pareille  exfoliation  qui  fe  fait  dans 
la  cavité  des  bronches  , dans  celle  des 
inteftins  ou  de  la  veflie. 

La  première  efpece  de  gangrené  eft  fou- 
vent  la  fuite  de  l’inflammation  , de  la  pref- 
fion,  & de  l’extenfion  extraordinaire  des 
parties  ; mais  elle  peut  être  aulîî  primiti- 
ve , fans  qu’aucune  caufe  apparente  y ait 
donné  lieu  : la  fievre  maligne , la  petite 
vérole  6c  autres  maladies  aiguës;  la  ca- 
chexie, le  fcorbut,la  phthifie,  l'hydropifie, 

6C  autres  maladies  chroniques , nous  en 
montrent  tous  les  jours  de  cette  nature  ; 
elle  eft  encore  le  produit  de  grands  cha- 
grins, de  certains  poifons,  du  venin  des 
animaux , 6cc.  La  fécondé  efpece  eft  ordi« 
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' nairement  Teffet  de  l’infiltration  puru- 
Gan-  lente , comme  nous  l’avons  dit  dans  l’ar- 
jreiie.  ticle  précédent  , mais  elle  peut  aufli 
dépendre  d’une  autre  caufe,  qui  a échappé 
à mes  recherches.  Pour  la  troifiéme  efpecs, 
qui  ne  paroît  pas  avoir  un  grand  rapport 
avec  les  précédentes  , elie  ne  paroît  tenir 
à aucune  caufe  apparente  ; on  l’obferve 
aufîi  fouvent  dans  ceux  qu’une  maladie 
aiguë  a enlevés , que  dans  ceux  qui  font 
morts  dans  un  état  de  langueur  : on  ne 
fauroit  décider  fi  elle  eft  mortelle  , puif- 
qu’à  en  juger  par  les  apparences , il  fem- 
ble  que  les  fondons  des  vifceres , qui  en 
font  afFeâés , n’en  peuvent  pas  être  dé- 
rangées. Voilà  quelles  font  les  connoifTan- 
ces,  ftériles  à la  vérité  , que  nous  puifons 
dans  les  cadavres. 

La  gangrène  interne , tant  la  feche  que 
i'humide,  vient  le  plus  fouvent  à la  fuite 
de  Pinflammation  ; elle  eft  ordinairement 
annoncée  par  une  douleur  brûlante  ÔC 
aiguë , dont  la  cefifation  fubite  ne  laiftê 
prefque  aucun  doute  fur  la  nature  de  la 
maladie  : elle  reconnoît  vraifemblablement 
bien  d’autres  caufes  que  l’obfervation  n’a 
pas  encore  dévoilées.  La  gangrené  interne 
fe  manifefte  quelquefois  en  le  communi- 
quant au  dehors:  les  vieillards  ne  nous  en 
laiflent  pas  manquer  d’exemples  : dans  les 
autres  circonftances , on  ne  peut  avoir  re- 
cours qu’aux  antécédents , qui  ne  donnent 
lieu  tout  au  plus  qu'à  des  ccnjeâures.  Le 
pouls  foible  & inter.mittent,  les  anxiétés , 
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le  grand  accabUment , les  fueurs  froides , 

& c.  pourroient  bien  manifefter  la  gangrené  Garw 
interne , (i  ces  fymptomes  n'étoient  corn-  grené. 
n>uns  à prefque  toutes  les  maladies.  Les 
déjeSions  ichoreufes , noires  & fétides,  an- 
noncent celles  des  premières  voies;  elle  ne 
Luiroit  y faire  de  progrès , fans  percer  les 
inteftins  & même  î’eftcmac:  j’ai  vu  naître 
quelquefois  de  cet  accident  la  paflîon  ilia- 
que , le  ventre  étant  tendu  par  Tépanche- 
ment  , autant  que  dans  Tafcite  ; mais  ce 
que  j’ai  obfervé  de  plus  extraordinaire  , 
eft  le  déchirement  de  l’eftomac,  & de 
la  portion  du  diaphragme  qui  lui  répon- 
doit:  ce  qui  avoir  donné  lieu  à un  épan- 
chement de  la  poitrine  que  la  mort  fuivit 
de  près. 

S’il  n’eft  pas  aifé  de  connoître  la  gan- 
grené interne , de  quelque  efpece  qu'celle 
foit , on  peut  dire  qu’il  elf  encore  plus 
difficile  de  la  guérir.  On  fait  que  les  /(^r- 
iifiants , les  cordiaux , les  aUxiteres^  les  dia^ 
phorétiques , & les  antifeptiques , font  les 
îemec'e->  dont  on  ufe  avec  fiiccès  contre 
les  gangrène  s externes  ; il  n’eft  pas  douteux 
qu’on  ne  puiffô  auflî  les  employer  ici.  Le 
quinquina  y parmi  les  fortifiants,  paroît 
mériter  !a  préférence,  de  rrême  que  Vtf 
prit  de  Jel  dulcifie:  le  camphré  eft  encore 
fort  Tccommandé  ; maïs  tous  ces  remedes 

tant  d'autres  que  nous  pourrions  indi- 
quer, font  d^’un  petit  fecours  contre  une 
maladie  li  cachée  , ou  qui  ne  fe  man-fefte 
^ue  iorfqu’il  n'efl  plus  temps  d’y  remédier^ 
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Maladies  internes  de  la  Tête. 
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LE  VERTIGE. 

X i E vertige , terme  qu’on  prend  ici  en 
mauvaife  part,  parce  qu’on  l’a  appliqué 
mal-à-propos  à la  folie,  eft  , de  toutes  les 
maladies  de  la  tête , la  plus  commune.  II 
cft  rarement  idiopathique,  mais  très- fou- 
vent  le  fymptome  ou  l’avant- coureur 
d’une  autre  maladie.  Il  paroît  à quelques- 
uns  , que  les  objets  tournent,  qu’ils  enten- 
dent un  bruit  femblable  à celui  que  feroit 
la  chute  d’une  riviere , le  vent  qui  enfle 
les  voiles  d'un  navire,  6c  les  roues  d’une 
voiture  qui  court  : dans  les  autres , la  vue 
s’obfcurcit;  le  plus  grand  nombre  éprouve 
dans  le  même  paroxifme  l’un  8c  l’autre 
accident  : dans  cet  état , les  malades  chan- 
celent,  lorfqu’ils  fe  trouvent  debout  ÔC  fe 
laüTent  même  tomber,  lorfqu’iis  ne  pren- 
nent pas  des  précautions  pour  l’éviter.  Je 
ne  rapporte  ces  chofes  que  tout  le  m.onde 
fait , que  parce  que  les  auteurs  fcholaf- 
tiques  ont  trouvé  boa  d’établir  trois  fortes 
de  vertiges  ^t  ertigo  gyrefa , tensbricoj a iX. 
mubans  ) ^ diftinâiou  futile  , q,ue  les 
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praticiens  , qui  n’y  voient  que  les  degrés 
de  la  même  maladie,  n’admettent  pas.  Je  Ver- 
fuis  furpris  qu’on  ait  oublié  d’en  recon-  tige, 
noître  une  quatrième  efpece  , qu’on  au- 
roit  pu  appeller  avec  autant  de  fondement 
joporeufe,  puifque  quelques-uns  perdent, 
pour  peu  de  temps,  la  connoilTance. 

Les  gens  de  lettres  ; ceux  qui  font  fujets 
aux  palpitations  5c  aux  fiatuojités  , qui  me* 
nent  une  vie  fédentaire , ou  qui  ont  le  ven- 
tre parejjeux  \ ceux  qui  mangent  du  pain 
où  il  y a de  livraie , ou  qui  ufent  de  cer- 
tains tabacs  râpés  \ ceux  qui  ont  fouffert  des 
pertes  de  fang  confidérables , ou  la  fup- 
preflion  des  habituelles  ; les  hypocondria^ 
ques  y enfin  les  hyftériques  y & les  femmes 
grolTes  y font  les  plus  fujets.  Les  buveurs^ 
les  grands  mangeurs  y les  pléthoriques,  les 
libertins , comme  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence,  en  ont  aufii  quelquefois  des 
atteintes.  On  fait  que  le  mauvais  état  de 
l’eftomac,  les  mauvais  fiics  qui  y croupif- 
fent,  les  flaîuofités  & les  vers  des  pre- 
mières voies , y donnent  encore  très- fou- 
vent  lieu , de  même  que  l’afpeif  d’un 
précipice  & du  cours  rapide  de  l"eau, 
fans  faire  mention  de  l’odeur  du  charbon, 
des  chiites,  des  contufions,  des  coups  de 
foleil , des  accès  violents  de  colere, 

La  maladie  dont  nous  parlons,  eft 
quelquefois  précédée  d’une  douleur  ou 
pefanteur  de  la  tête  ; elle  eft  fouvent 
accompagnée  du  tintement  d*oreille  ^ de  la 
défaillance,  du  vomiJJemernj.  6(c.  Dans 
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....  -■  fon  plus  haut  degré,  le  vertige  reffembîe 
Ver-  beaucoup  à l’apoplexie , ÔC  même  à l’é- 
dgc..  pilepfie,  mais  tes  attaques  font  plus 
courtes  : on  ne  peut  difeonvenir  d’ailleurs 
qu’il  n'y  ait  beaucoup  d’affinité  entre  ces 
pialadies,  puifqu’on  les  voit  fouvent  fc 
fuccéder;  car  le  vertige,  dans  les  jeunes 
gens,  précédé  communément 
& il  menace  les  vieillards  d^me  affeciion 
foporeufe , de  l^apoplexie  6c  de  la  para- 
lyse, furtoüt  fi  les  attaques  font  longues, 
fi  elles  reviennent  fouvent,  & fi  le  mal 
eft  idiopathique.  Le  paifager  & celui  qui 
. dépend  d’une  caufe  qu’on  peut  éloigner 
ne  font  point  à craindre.  Il  Lut  ajouter 
pour  raflurer  ceux  qui  pourroient  s’ap- 
pliquer ce  que  nous  venons  de  dire,  qu^il 
arrive  fouvent  qu’on  vit  vingt  & trente 
ans  avec  des  vertiges,  & qu’on  voit  mêtrie 
des  gens  quf  en  font  attaqués  depuis  leur 
enfance,  fans  qu^ils  s’en  portent  plusmaL 
\j*ouverturç  des  cadavres  nous  découvre 
très- communément  des  inondations  au 
cerveau,  8c  principalement  dans  le  troi- 
fieme  ventricule,  où  l’on  a vu  encore  des 
hydatides.  On  a obfervé  les  carotides  ofiî- 
fiées , le  plexus  choroïde  engorgé,  & vn 
fuc  noirâtre  répandu  aux  environs  ; des 
vers,  des  fuppurations  putrides,  du  fang 
extravafé  ; les  carotides  ofiifiees  ; des 
pétrifications , &c  la  poitrine  a montré 
des  tuLe  eu''  s ÔC  des  fuppurations  putrides 
au  poumon  U cœur  fort  dilaté;  fes  \aU 
v^ies  cfii£éeS|  ou  pétiifiées  en  partie  | 
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SC  des  concrétions  lymphatiques,  qui  rem- 
pliflbient  non  feulement  les  ventricules  Ver- 
&les  oreillettes;  mais  qui  fe  prolongcoieni  tige, 
encore  dans  les  gros  vailTeaux.  On  a enfin 
rencontré,  dans  le  bas  ventre,  des  défor- 
dres  à l’eftomac  , à l’épiploon  8c  aux 
autres  vifeeres  de  cette  cavité;  les  véfi- 
cules  féminales  prodigieufement  dilatées 
ou  altérées  de  toute  autre  maniéré , 6cc. 

II  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  le  ver- 
tige , qui  reconnoît  une  caufe  palîagere , 
ne  demande  pas  de  remedes;  que  le  trai- 
tement du  fympathique  doit  regarder  la 
première  maladie,  & que  l'idiopathique 
eft  le  plus  fouvent  rebelle  aux  remedes, 

& abandonné  au  régime.  La /atgriee,  prin- 
cipalement du  pied  , eft  quelquefois  néceC- 
faire  au  vertige  , foit  idiopathique , foit 
fympathique,  fur-tout  fj  le  fujet  eft  jeune 
& pléthorique  ; s’il  y a luppreflion  de 
quelque  perte  de  fang  habituelle.  Les 
vomitifs,  Jk  autres  évacuants  des  piemic- 
res  voies,  fontr'fouvent  les  feuls  remedes 
efficaces  : on  doit  cependant  ufer  avec 
ménagement  d;?  l’cmétique,  lorfqu  il  y a 
des  flâîuolités.  Les  ftomachiques , tant  les 
aromatiques,  que  les  amers  & les  abfor- 
bants , font  ici  , apris-les  évacuations  né- 
célTaires , très-beureufement  employés: 
tels  font  l’acoTus,  l’aunée,  le  quinquina, 
la  ger.t  ane  , le  (el  de  tartre,  le  corail  , 

&C.  Üa  fait  auffi  beaucoup  d'ufage  des 
céphaliques  &.  anti  fpafmodiques , comme 
de  la  fauge,  de  la  betuine,  de  la  mélilTe 
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^ > Sc  de  la  menthe  , de  la  valériane  fauvzge 
Ver-5c  de  la  pivoine,  des  fleurs  de  muguet 
& de  tilleul,  du  cinabre  d^antimoine, 
du  mithridat,  2<c.  Le  petit*  lait  & autres 
délayants , les  cloportes , la  gomme  am- 
moniac , les  martiaux  & les  autres  défohf- 
truants  ; les  dépurants , les  anti-feorbutiques 
& les  Judorifiques  ^ (elon  les  circonflances, 
peuvent  fournir  de  bons  fecours.  Mais 
lien  n’cft  fupérieur,  pour  les  vertiges 
habituels  , aux  eaux  minérales , foit  froi- 
des, foit  chaudes:  telles  font  celles  de 
Vais,  de  Seltz , de  Balaruc,  de  Plom- 
biei'es,  ôCc. 

Tous  les  remedes  enfin  qui  conviennent 
à Tépilepfie  &C  à ^apoplexie,  pourroient 
entrer  dans  cet  article  ; mais  il  faut  bien 
fe  garder  de  les  appliquer  à toute  forte 
de  vertige , puifqu’on  en  voit  tous  les 
jours,  que  les  feuls  aliments,  ou  une  (im- 
pie évacuation  par  les  felîes , peuvent 
difliper.  Les  fternutatoires  & les  Jalivants 
ont  été  quelquefois  utiles;  on  a même 
vu  des  vertiges  fe  terminer  par  un  écou- 
lement naturel  de  férofités  par  Je  nez.  On 
tire  encore  de  grands  avantages  des  fric^ 
fions , le  long  de  Pépîne , & aux  jambes; 
de  Vimmerfion  dts  pieds  dans  l’eau  chau- 
de , des  bains  domeft«ques,  des  fang  fues 
appliquées  aux  vaiffeaux  hémorroïdaux  ^ 
&c.  Les  véficaîoires  y le  feton  ta  le  cauure 
ne  conviennent  qu’à  lïdiopathique , Sc 
font  alors  les  fecours  les  plus  efficaces 
qu'on  puiile  procurer.  11  efl  inutile  de  dire 
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que,  dans  le  fympatbique,  on  doit  tou — > " 

jours  tourner  fcs  vues  du  côté  de  la  Ter- 
maladie  principale;  les  remedes  que  nous  tige, 
venons  de  propofer , peuvent  fournir 
abondatnment  de  quoi  les  remplir.  Il  tft 
encore  connu  de  tout  le  monde  qu’on 
diflipe  le  paroxifme  par  V odeur  du  vinaigre , 
par  celles  des  fubflances  fétides,  des  jels, 

& des  efprits  volatils  ; il  y en  a enfin  qui 
fe  trouvent  très-bien  de  fumer  de  la  fauge 
ou  du  romarin. 


L’ APOPLEXIE. 

T J A privation  des  fens  & des  mouve- 
ments volontaires  en  font  le  principal 
caraôere:  on  peut  la  regarder  comme  un 
fommeil  très- profond,  qui  n’interrompt 
point  les  fonârions  du  cæur  ôt  du  pou- 
mon. On  fait  que  V apoplexie , foumife  à 
bien  des  caufes , a pinfieurs  degrés; 
qu'elle  attaque  le  plus  fouvent  brufque- 
ment  ; que  fes  afTauts  fon  quelquefois 
annoncés  . ou  précédés  par  quelques 
avant- coi  leurs , & qu'elle  eft  , dans  des 
temps , pius  familière , ou  , en  quelque 
façon  , épidémique.  Cependant  cette 
maladie,  fi  commune,  ne  fe  préfente  pas 
toup  urs  à découvert  ; & l’on  donne 
fouvent  fon  nom  à des  afFtèfions  qui  re 
lui  relTemblcnt  que  par  quelques  côets. 
Mais  l’infpedioQ  des  cadavres  a décelé 
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ces  mcprifes  , en  rDaniftftant  certaîs^ 

L'Apo- vices  du  cœur  , du  poumon  , &c.  qui 
flcxie.  produifcnt,  ainli  que  Tapoplexie,  la  perte 
du  fentiment,  & la  mort.  Rien  d’ailleurs 
nspproche  plus  de  V apopUxie  , que  le 
dernier  degré  du  vertige  , quelques  paro* 
xyfîucs  hypocondriaques  & hyftériques  , 
les  afflâ-ions  comateufes , qui  precedent 
les  fievres  malignes  , les  fyncopes  , le 
cataire  fufFocant,  & enfin  les  effets  de  la 
commotion  du  cerveau  , des  coups  de 
foleil , de  la  crapule  , des  poifons  , de  la 
vapeur  du  charbon  , ou  des  cuves  ; des 
vives  pafîîcns  de  Tame  , comme  d’une 
bonne  ou  mouvaife  nouvelle,  &c.  Mais 
ceux  qui  connoiffent  les  f^nes  diftinchfs 
de  tous  ces  états  , &C  qui  feront  inflruiis 
de  ce  qui  les  a précédés  , ne  tomberont 
pas  d.  ns  cette  erreur. 

Les  praticiens  n’ignorent  pas  que  le 
paroxyfme  du  tertige  eft  plus  léger  8C 
plus  court  qu^une  vraie  attaque  d’apopîe- 
X e ; que  les  afftidions  camaîeujes  des 
hypocondriaques  Sc  des  hyftériques  font 
prcfque  toujours  accompagnées  ou  pré- 
cédées de  convulfions,  très  communément 
habituelles.  Les  attaques  foportufes , qui 
precedent  des  fievres,  prelenteur  plus  de 
cjjflîwulrés  : cependant  il  eft  très  rare  qu'il 
^ n’a  t paru  auparavant  aucun  ligne  qui 
annonce  la  maladie  principale,  plutôt  que 
l’apoplexie  qui  n'en  eft  que  le  fymptome: 
d’ailleurs  l’étct  du  pouls  & de  la  refpira- 
tion  ^ de  meme  que  la  cooaoiilaüce  cUi 
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tempérament , peuvent  fournir  beaucoup 
de  lumières;  cependant  on  a vu  quelque- L’Apo- 
fois  une  vraie  apoplexie  fuiyie  de  Thé-  plexico 
miplégie,  lors  de  Tinvafion  de  la  fîevre 
maligne;  ce  qu’il  eft  important  de  remar- 
quer. Dans  la  fyncope  le  pouls  eft  effacé  : 
le  mouvement  de  la  poitrine  eft  imper- 
ceptible ; le  vifage  fe  couvre  d’une  pâleur 
cadavéreufe  , &c.  t.e  catarre  fuffocant 
reffembleroit  plus  à l’apoplexie  , fi  l'on 
négligeoit  de  s’inftruire  des  antécédents , 
tant  par  rapport  aux  avant-coureurs  de 
l’apoplexie,  qui  manquent  ici,  qu’à  caufe 
des  circonftances  de  TinvaAon  , qui  ne  fe 
reffemblent  point.  Pour  les  effets  de  la 
commotion  , du  coup  de  foUil  y des  pùifons  , 
de  la  vapeur  du  charbon  , &c,  c^eft  fur 
le  rapport  des  affiftants  qu’on  peut  les 
difeerner.  On  eft  enfin  dans  une  forte 
d’ufage  de  regarder  comme  apoplexie  le 
dernier  état  des  affeâiions  convulfives  , 
par  lequel  toutes  les  parties  tombent  dans 
le  relâchement  : cette  erreur , fi  c’en  eft 
une  , ne  paroît  pas  être  d’une  grande 
conféquence. 

iSouverture  des  cadavres  ^ comme  on  le 
verra  plus  bas,  nous  a fait  connoître  trois 
forte  d apoplexie;  fanguine  ^ h fer  eu  fe 
ti  ïaccidentelle  : elle  nous  apprend  que 
la  première  vient  de  la  ftagnatioa  du  fang 
dans  les  vajffeaux  du  cerveau  ; & le  plus 
fouvent  de  fon  épanchement  : on  a 
d’ailleurs  mille  exemples  de  gens  qui  font 
tombés  en  apoplexie,  pour  avoir  inter-. 
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'■  rompu  l'habitude  de  fs  faire  faigner  dans 
L’Apo-des  temps  marqués;  ou,  ce  qui  revient 
plexie.  au  même , par  la  ceïïation  des  pertes  de 
fang  habituelles.  Les  coups  de  foleil , les 
chûtes , les  fortes  pafilons , Si  fur-tout  :a 
colere , donnent  encore  lieu,  auffi-bien 
que  la  pléthore  , à l'arrêt  du  fang  dans 
le  cerveau  : nos  livres  font  pleins  de  ces 
fortes  d'obfervations.  Oa  ell  encore  fujet 
à \' apoplexie  fanguine  , lorfqu'on  a beau- 
coup d'embonpoint  Si  le  col  court;  lorf- 
qu’on  s’écarte,  pour  le  boire  & le  manger, 
des  réglés  de  la  tempérance  ; lorfqu’on  a 
une  difpoiltion  héréditaire , & entre  l’âge 
de  quarante  à foixante  ans. 

1j' apoplexie  féreufe  tire  fotl  nom  de 
l’inondation  de  la  même  nature  , qu'on 
trouve  au  cerveau.  Il  y a tout  lieu  de 
penfer  que  c’eft  l’effet  de  l’atonie , ou  du 
relâchement  de  ce  vifeere , qui  paroîr , 
dans  ce  cas  , toujours  affatlî- : c’tft  par 
cette  circonfiance  qu’on  doit  la  dillinguer 
de  celle  qui  reconnoît  aulîî  le  même 
épanchement , mais  auquel  une  caufe  plus 
manifefte  a donné  lieu.  La  refpiration  eft 
ici  plus  libre  que  dans  la  fanguine,  &C  le 
pouls  toujours  plus  foible;  mais  la  pâleur 
du  vifage  caraftérife  encore  mieux  cette 
maladie,  qui  eft  quelquefois  accompagnée 
de  convulfion , principalement  aux  yeux. 
Les  vieillards  fur-tout,  s'ils  radotent;  les 
phlegmatiques  ; ceux  qui  ont  l’efprit  pe- 
lant, ôC  qui  mènent  une  vie  fédentaire; 
ceux  dont  les  ulcérés  habituels  ont  été 
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defféchés  , qui  ont  ceflé  de  cracher , dont  ~ 
on  a arrêté  la  fueur  des  pieds;  les  fcorbu-  L’Apo- 
tiqiies  & 1rs  goutteux;  ceux  qui  fouiTrent piexict 
depuis  quelque-temps  me  ifchurie  rénale; 
ceux  qui  prennent  du  tabac  par  excès  , 
font  fujets  à l’apoplexie  féreufe. 

La  troifiemf  efpece  cT apoplexie  cft  1 effet 
d’une  comprefîîon  accidentelle  du  cerveau , 
foit  par  des  abcès  ou  par  toute  autre 
tumeur,  foit  par  la  préfence  de  quelque 
liquide  , enfuite  des  coups , des  chiites  , 
des  plaies  , &c.  foit  par  la  déprcflîon  ou 
le  déplacement  des  os  du  crâne  , &c. 

Telle  eft  l’idée  qu'on  peut  fe  former  de 
ces  trois  fortes  d’apoplexies  , qui  n’ont 
rien  de  commun  que  Teffet  funefte  qui  les 
accompagne  ; elles  font  autant  ^ diffi- 
ciles à diftinguer  dans  le  fujet  vivant , 
qu’elles  font  man!f*ftes  dans  les  cadavres , 
d’autant  plus  que  le  tempérament  les 
circonftances  de  Tâge  n'en  excluent 
aucune;  mais  la  connnoiffance  du  (ujet  , 

& rhiftoire  de  ce  qui  a précédé,  doivent 
mettre  à couvert  de  l’erreur, 

La  pefanteur  ôc  la  douleur  de  la  tête, 
celle  des  tempes  & des  yeux  , les  verti- 
ges , la  mémoire  affoiblie  , l'envie  fré- 
quente de  dormir,  l'engourdiflement  des 
membres , l’écoulement  involontaire  des 
larmes,  la  bouche  tournée,  le  tintement 
d'oreille  , le  tremblement  des  levres , la 
diffi:ulté  de  parler,  le  grincement  des 
dents  pendant  le  fommeil , le^  froid  des 
extrémités,  la  goutte  irrégulière , &.C* 
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• peuvent-être  les  avant-coureurs  de  toutes 
L’Apo-  les  efpeces  à'  apoplexies  ; mais  nous  avons 
plexie.  dit  que  leur  attaque  étoit  fouven» 

brufque  êi  imprévue.  La  ccffation  de 
toutes  les  fondions  animales  , & du 
mouvement  volontaire , celui  du  cœur  5c 
de  la  poitrine  ne  s’éloignant  pas  de  l’état 
naturel , caraftérifent  allez  bien  l’apople- 
xie. Mais  il  faut  favoir  que  , dans  fon 
dernier  degré,  la  refpiration  n’eft  prefque 
plus  fenfibie,  8C  que  le  pouls  eft  effacé, 
au  point  que  plufieurs  malades , dans  cet 
état  , ont  été  réputés  morts.  Ces  connoif- 
fances  peuvent  fuffire  pour  diftinguer 
l’apoplexie  de  toute  autre  maladie  ; mais 
il  faut  avoir  recours  à d’autres  fignes  pour 
en  démêler  les  efpeces  qui  demandent , 
comme  nous  le  dirons , un  traitement 
clTcntielIement  différent. 

Dans  la  fanguîne  qu’on  appelle  com- 
munément un  coup  de  fang , & qui  eft 
prefque  toujours  fubite , on  a le  vifage 
rouge,  les  vaiffeaux  fort  gonflés,  les  yeux 
à demi-ouverts , & vitrés  ; la  refpiration 
eft  ordinairement  affez  libre , mais  quel- 
quefois avec  ronflement  ou  lâlemênt;  le 
pouls  eft  plein  &.  développé  : il  y en  a 
qui  crient  en  tombant  ; dans  quelques- 
uns  , la  paralyfie  fe  maniftfle  dans  le 
premier  moment  de  l’attaque  : elle  ne 
îurvient  dans  les  autres,  qu’aptès  plufieurs 
heures,  & même  quelques  jours.  1 y en 
a qui  confervent  aflei  de  connoiflante 
pour  entendre  confufémeut  ce  qu'on  kur 
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dit , 8c  pour  fe  faire  entendre  par  des  — — • 
fi^nes  On  en  voit  qui,  connoillant  leurL’Apo- 
état , s’écrient  qu’ils  font  attaqués  d’une 
grande  maladie , pendant  que  la  paralyfie 
de  la  langue  8{,  des  extrémités  commence 
à fe  former.  Il  arrive  encore  quelquefois , 
dans  cette  efpece , qu’on  a des  grince- 
ments de  dents , 8C  des  convulfions  avant 
de  mourir  Dans  la  féreufe  , qui  eft 
ordittairement  annoncée  par  l’alTaupifle- 
ment  , le  vifage  eft  pâle  , 8c  les  veine* 
peu  apparentes  ; la  refpiration  ell  plus 
gênée,  8C  le  râlement  plus  fort,  le  pou!* 
eft  petit  & inégal , ou  intermittent  : on 
a quelquefois , à la  fin  , l'écume  à la 
bouche  : s’il  y a complication  de  ces  deux 
fortes- d’apoplexie , comme  on  l’a  décou- 
vert dans  quelques  fujets  , les  fign  ;* 
alors  fe  confondent  ; mais  ils  répondent 
ordinairement  plus  à la  première.  Ou 
peut  très- bien  juger  de  la  troifieme  efpece 
d'apoplexie  , lorfqne  des  accidents  connus 
y ont  donné  lieu , quoique  fes  lignes  foient 
confondus  avec  ceux  des  deux  précéden- 
tes; mais,  fi  elle  dépend  d’une  tumeur  ou 
de  tout  autre  vice  du  cerveau,  on  ne  peut 
qU8  fortaer  des  conjeéfures  fur  les  fymp- 
tomes  qui  ne  manquent  guère  de  la 
précéder. 

Uinfpeclion  anatomique  nous  préfente 
pour  V apoplexie  fanguine , des  engorge- 
ments 8c  des  concrétions  polypeufes  dans 
tous  les  vailTeaux,  tant  de  la  dure-mere 
que  du  cerveau  ; des  tumeurs  variqueufas 
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ü,  gç;  anévrifmales  dans  ces  canaux;  le  plexus 
Lj Apo- choroïde  tuméfii*  & variqueux,  quelque* 
plexie.  fois  vuide  Sc  déchiré  ; fes  varices , dans 
quelques-uns  de  la  groffeur  d’un  grain  de 
raifîn  ; le  déchirement  dei  carotides  ÔC  des 
vertébrales;  des  extravafions  de  fang  dans 
les  ventricules  entre  le  cerveau  & les 
méninges,  & quelquefois  dam  la  fubftance 
même  de  ce  vifcere,  qui  eft  forcé  par  le 
voluîîie  de  ce  liquide , ÔC  préfente  de 
nouvelles  cavités  plus  ou  moins  confidé- 
rables  ; mais  ces  épanchements , comme 
nous  le  dirons  plus  bas  , ne  font  pas 
toujours  le  produit  de  la  pléthore  : le 
dans  les  vaiffeaux 
du  poumon  , en  déchire  que  lquefois  le 
tilTu;  ÔC  il  eft  très  commun  que  les  cada- 
vres en  rendent  par  le  nez  ôC  par  la 
bouche  : la  tête  enfin  de  la  plupart  de 
ceux  qui  en  ont  été  frappés  , s'enfle 
prodigieufement. 

Dans  la  féreiifs , on  voit  le  plus  fou  vent 
le  cerveau  afFaifle , les  ventricules  inondés 
de  férofiré  limpide  ou  fanguinolcnte  ; de 
1 eau  entre  la  pie  ÔC  la  dure-mere,  plus 
abondante  à la  bafe  du  crâne  : cette 
férolité  pénétré  fouvent  dans  le  canal  de 
Tépinc  : oa  trouve  quelquefois  dans  toutes 
ces  cavités , au  lieu  de  l’eau  coulante  , 
une  forte  de  gelée  tranfparente  ^ dont  les 
vaiffeaux  font  ordinairement  environnés  : 
le  plexus  choroïde  eft  communément  dé- 
coloré ÔC  chargé  d’hydatides  , qui  font 
quelquefois  de  la  grolleur  d'une  noifette. 
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Les  vaifleaux  paroilTent  plus  remplis  d’air  ' 
ou  de  férofité  que  de  fang  : ou  découvre  L’Apo« 
encore  la  glande  pituitaire  molle  & plcxie. 
«ffailTée.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu'on 
avoir  vu  tout-à-!a-fois  des  extravafions  de 
fang,  avec  des  inondations  fércufes:  nous 
ajouterons  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  été  le  fujet  de  ces  obfervations , 
avoient  été  très  vigoureux , & d’un  tempé- 
rament fanguin  ; ce  qui  forme  , comme 
on  le  fent  bien , une  très  grande  difEculté 
dans  le  diagnoific  de  ces  maladies. 

Y apoplexie  accidentelle,  OO  voit 
des  tumeurs  molles  SColîeufes,  des  abcès, 
des  hydatides,  des  follicules  d’une  autre 
nature , renfermant  une  férofité  jaunâtre 
ou  de  fang  grumclé  ; des  ulcérations  plus 
ou  moins  profondes,  Si  des  pourritures; 

ÔC  des  extravafions  féreufes , fanguines  Sc 
purulentes  , occafionnées  par  un  grand 
nombre  d’accidents  très- éloignés  de  la 
caufe  ordinaire  des  deux  premières  efpeces 
d’apoplexie:  on  a obfervé  des  ofiifications 
dans  la  faulx  & la  tente  du  cervelet,  dans 
les  arteres  carotides  & vertébrales  ; les 
vaifleaux  remplis  de  flatuofités  ; les  corps 
cannelés , deflechés , Sc  une  matière  noi- 
râtre aux  environs  du  cerveau.  Oa  a 
encore  vu,  dans  l’accidentelle,  la  glande 
pinéale  d’une  groffeur  prodigieufe,  fans 
parler  de  la  préfence  des  corps  étrangers , 
de  la  déprefllun  ou  déplacement  des  os 
du  crâne , Sic. 

Oa  a beaucoup  d’exemples  à'apoplexietf  . 
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' que-Ia  nature,  fans  aucun  fccours  de  l’art, 
I-*Apo-a  heureufement  terminées  par  la  faliva- 
flcxic,  tion  , par  l’hémorragie  , ou  fans  aucune 
évacuation  fenhble.  Ù hémiplégie  en  eft  la 
fuite  la  plus  commune  ; elle  fe  déclare 
cependant  quelquefois  , comme  nous 
l’avons  dit , dans  le  premier  moment  de 
l’invafion , ou  même  elle  la  précédé  : il 
eft  rare  qu’elle  furvienne  après  les  quatre 
premiers  jours  : on  peut  vivre  long-temps 
avec  cette  forte  de  paralyfie,  & en  gué- 
rir; mais  elle  annonce  communément  la 
mort.  Plufieurs,  parmi  lefquels  BaGLIVI 
mérite  d'être  nommé , ont  avancé  qu’il 
n’y  avoit  aucune  efpece  d’apoplexie  fans 
paralyfie;  mais  je  ne  crains  pas  d'alTurer 
qu’ils  fe  font  trompés , & je  ne  crois  pas 
que  ceux  qui  ont  vu  beaucoup  de  malades, 
puifTenr  être  d’un  autre  avis.  On  juge 
ordinairement  de  V éi énement  par  l'état  du 
pouls,  8c  celui  de  la  poitrine:  on  augure 
bien  , fi  le  premier  eft  naturel , plein  ôC 
développé  : on  a beaucoup  d’efpérance , 
lorfquc  la  refpiration  fe  fait  librement  ; 
mais  on  redoute  les  contraires.  La  fîevre, 
furvenant  à l’apoplexie , promet  beau- 
coup : on  préfume  bien  aufti  de  la  liberté 
d’avaler.  Si , dans  Y apoplexie  forte , car 
nous  avons  dit  qu'il  y en  avoit  de  plufieurs 
degrés , les  remedes  font  fans  effet , les 
premières  vingt -quatre  heures,  ou,  au 
plus,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours, 
on  ne  doit  plus  rien  attendre.  Plufieurs 
font  enlevés  le  premier  jour  de  Patraque, 
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îe  cleuxieine,  ie  troifieme,  mais  très'fare* 

ment  après  le  feptieme.  Tous  les  prati-L’Apa- 
ciens  ont  dit,  après  Hippocrate, 
l’apoplexie  légère  était  difficile  à guérir  , 

6C  que  la  forte  étoit  incurable  ; mais  cet 
aphorifme  n’eft  pas  toujours  conforme  à 
robfervatloa. 

Dans  la  Janguine  ^ on  tire  un  mauvais 
préfags  des  convuîfîons;  on  renonce  à 
toute  efpérance  , lorfque  le  yifage  perd 
fa  couleur  , ÔC  qu'il  devient  livide  ÔC 
plombé.  Dans  Vapoplexie  féreufe  , les 
vieiüards , plus  que  les  autres,  éprouvent 
quelquefois  des  relâches  » qui  finiffent  le 
plus  fouvent  par  une  rechute  qui  les  en- 
leve  : mais,  fi  Ton  palîe  huit  jours  dans 
le  C4.îtîîe  , on  n'a  prefque  plus  rien  à 
craindre.  L’oppreinon  & le  râlement  dans 
cette  efpece;  les  convulfions,  l’écume  à la 
bouche , la  fueur  froide , Tincontinence 
des  urines  ÔC  du  ventre,  font  réputés  de 
mauvais  lignes  : (i  i’on  en  revient , oa 
n’évite  point  l’hémiplégie , 6c  Ton  refte 
communément  avec  la  bouche  tournée^ 
îa  difiiculté  d’articuler  les  ions , ôCc.  Oa 
juge  bien,  fans  que  je  le  dife,  que,  lorf- 
qu’aprèsde  violents  alîauts,  l’épanchement 
eft  fait,  tant  dans  la  fanguine,  que  dans 
la  féreufe  6c  \ accidentelle  y les  plus  grands 
fecours  ne  fauroient  qu'éloigner  la  mort 
pour  quelque  temps,  ou  procurer  quel- 
ques moments  de  connoiffance , dont,  à 
la  vérité,  on  peut,  dans  ces  triües  cir- 
confiances , faire  un  bon  ufage. 
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■ L’apoplexie,  de  quelqu’efpece  qu’elle 

L’Apo-  foit , demande  de  prompts  remedes  : car 

plexie.  c’eft  de  ce  traitement  brufque , au  hafard 
qu’il  foit  fuperflu  , qu’on  doit  attendre 
tout  le  fuccès.  Dans  la  fanguine , les 
faignées , tant  du  bras  que  du  pied  8c  de 
la  jugulaire,  fe  préfentent  très- naturelle- 
ment : l’artériotomie  , aujourd'hui  très- 
négligée , a été , dans  ce  cas , pratiquée 
avec  fuccès.  Morgani  , après  d'autres 
écrivains  , recommande  l’ouverture  des 
veines  occipitales  ; mais  les  praticiens 
n’ont  pas  encore  ratifié  cette  opinion. 
Cependant  on  ne  doit  pas  pouffer  trop  loin 
les  faignées  , dans  la  crainte  d’éteindre  la 
chaleur  naturelle;  Sc  je  crois  que  deux  ou 
trois  faignées  font  plus  que  fuffifantes 
pour  prévenir  les  défordres  qu’on  craint 
au  cerveau.  Les  émétiques  Sc  les  purgatifs 
peuvent  avoir  lieu , lorfqu’on  a fuffifam- 
ment  défempli  les  vaiffeaux:  les  premiers, 
qu’on  donne  fi  familièrement , font  ce- 
pendant très-fufpeâs , & peut-être  feroit- 
on  mieux  de  les  bannir  ablolument,  ou 
de  ne  les  faire  prendre  qu’après  avoir 
ouvert  les  premières  voies  par  un  purga- 
tif : on  fait  encore , pour  cette  espece 
d’apoplexie,  un  ufage  fréquent  des  eaux 
fpiritueufes  ôC  cordiales  ; mais  elles  ne 
peuvent  convenir  qu’après  les  évacuations 
de  toutes  les  efpeces  , encore  faut- il  les 
tempérer  avec  de  l’eau  : on  n’a  pas  moins 
à craindre  des  odeurs  fortes  dont  on  ufe 
cependant  fi  familièrement  ; mais  oa  ne 
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doit  pas  redouter  les  lavements  les  plus  ■ 
fiimulants  avec  le  vin  émétique , la  colo-  L’Apo- 
quinte  , l'euphorbe  , ÔCc.  plexie. 

On  applique  utilement  des  fangfues  aux 
hétnorroïdes  , aux  tempes , derrière  les 
oreilles,  &c.  des  xéficatoires  6c  des  ven- 
toiifes  fur  la  tête , aux  épaules , ÔCc.  le 
eautere  actuel  à la  nuque  ÔC  à la  plante 
des  pieds , ôCc.  On  fait  encore  des  friéfion» 
le  long  de  l’épine , ÔC  aux  jambes  : on 
applique  des  (Inapifmes  à la  plante  des 
pieds  ; on  jette  des  ligatures  aux  extré-. 
mités  pour  y arrêter  le  fang,  ÔC  diminuer, 
par  couféquent , le  volume  de  celui  qui 
occupe  la  tête , ÔCc.  On  a prefque  aban- 
donné au  peuple  l'application  des  animaux 
vivants  fur  la  tête;  cependant  ce  topique, 
qui  ne  fauroit  être  mal-faifant,  n’eft  pas 
à raéprifer.  Lorfqu’on  revient  de  cette 
formidable  maladie , on  doit  en  prévenir 
le  retour  par  la  dicte  la  plus  exaéte , par 
l’exercice  , par  l’ufage  modéré  des  fai- 
gnées  , des  purgatifs , des  eaux  de  Bala- 
ruc,  de  Vichy,  ôC  autres  thermales,  par 
le  eautere , ÔCc. 

Dans  i' apoplexie  fereufe , on  doit  com- 
mencer par  les  vomitifs  à grande  dofe , 

ÔC  , s’ils  ne  produifent  aucun  effet,  on 
peut  en  venir  à la  poudre  d’algaroth.  Les 
purgatifs  draftiques  font  auffi  convenables, 
de  même  que  les  lavements  les  plus  irrt- 
tants , tels  que  nous  les  avons  déjà  pro- 
pofés  ; on  peut  même  en  venir  à celui  de 
tabac , û les  premiers  font  fans  effet  : ces 
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— - " derniers  cependant,  toujours  dangereux  , 
L’Apo-  ne  doivent  pas  être  trop  chargés  : car  on 
pkxie.  rifqueroit  beaucoup  de  mettre  plus  d’une 
demi-once,  ou  de  fix  gros  de  tabac  dans 
un  lavement.  Les  faignées  font  autant 
contraires  à cette  lOrte  d’apoplexie  , 
qu’elles  font  nécelTaires  à la  fanguine  ; ÔC 
je  crois  que  c’eft  d'après  l’application 
indifférente  qu’on  en  fait  communément, 
que  CelsE  a dit  qu'elles  tuoient  les  apo- 
pleéfiques  , ou  les  guériffoient  ; cependant 
on  ne  doit  pas  craindre  , lorfque  l’état  des 
forces  le  permet,  de  faire  ouvrir  une  fois 
la  veine , tant  pour  fatisfaire  ceux  qui  le 
demandent  avec  empreffement,  que  pour 
faciliter  l’opération  des  autres  remedes. 
Les  céphaliques  ôC  les  cordiaux  font  ici 
très-utiles  ; tels  font  l’eau  de  la  Reine  de 
Hongrie,  de  mélille  compofée,  l’impériale 
& la  thériacale , l’efprit  de  fuccin  6c  de 
fel  ammoniac , les  gouttes  d'Angleterre  , 
les  conférions  cordiales,  les  infufions  de 
méliffe,  de  menthe,  de  bafilic,  6Cc. 

Les  Jiernutatoires  , dangereux  dans 
l’autre  efpece , font  très  - efficaces  dans 
celle-ci  ; tels  font  l'iris  de  Florence  , la 
pyretre,  l’ellébore  blanc,  l’euphorbe,  &c. 
On  peut  même , à l’extrémité  , fouffler 
dans  le  nez  la  poudre  de  cantharides,  le 
fubliraé  corrofif,  ôCc.  On  doit,  ÔC  c’eft 
un  des  principaux  points,  agiter  beaucoup 
les  malades;  on  en  a fauve,  en  les  faifant 
courir  fur  le  pavé , dans  une  voiture 
quelconque  ; j’en  ai  vu  revenir  par  un 
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grand  bruit,  & je  ne  doute  pas  qu'on  ne 

puifîe  employer  ici  avec  fuccès  le  cor  deL’Apo- 
chaffe  , la  trompette,  le  tambour , ÔCc, 
mais  les  médecins  , qui  craignent  pour 
leur  réputation  , n^oferoient  faire  ces 
tentatives.  J’ai  rapporté  ailleurs  TefFet 
furprenant  que  produifit  un  coup  de  fufil 
tiré  au  pied  du  lit  d'une  malade  ; ' mais 
c'étoit  dans  un  hôpital  , Sc  on  n’y  voit 
guère  d’apopleôiques.  On  fait  enfin  ufage 
de  tous  les  remedes  externes , dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut,  qui  con- 
viennent encore  plus  à l'apoplexie  féreufe, 
qu’à  la  fanguine;  j’y  ajouterai  l’odeur  du 
foufra  Enflammé , dont  on  a éprouvé 
quelquefois  de  bons  effets.  Les  rechutes , 
comme  nous  l’avons  dit , font  ici  très  à 
craindre  : on  peut  s’en  garantir  par  l’exer- 
cice 6c  la  difiipaîion , par  l’ufage  modéré 
des  céphaliques,  des  purgatifs,  des  apéritifs, 
des  diaphorétiques  & des  falivants  : parmi 
ces  derniers , on  doit  préférer  le  tabac 
en  fumée.  La  fauge,  l'élixir  de  propriété, 
les  cloportes,  les  martiaux,  l’anti-heéflque 
de  Potérius,  & l’antimoine  diaphorétique, 
font  les  préfervatifs  les  plus  recomman- 
dés ; mais  les  eaux  de  Balaruc,  de  Plom- 
bières , de  Vichy , de  Bourbon-l’Archam- 
baut,  de  Bourbonne,  & autres  thermales^ 
font , d’après  l’expérience  la  moins  équi- 
voque, au-delîus  de  toutes  les  autres  : j’y 
ajouterai  le  feîon  & le  cautere , dont  on  a 
aufiî  éprouvé  les  meilleurs  effets. 

Le  nombre  des  remedes  que  je  viens  de 
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"1 propofer  pour  l’une  & l’autre  apoplexie, 

L’Apo-bien  plus  que  fuffifant , n’approche  cepen- 
Bicxie.  dant  pas  de  celui  que  je  trouve  dans  nos 
livres  ; la  bizarrerie  , qui  y régné , ne 
permet  pas  de  s’y  arrêter;  & je  ne  doute 
pas  que  la  plupart  des  guérifons , dont  les 
auteurs  fe  glorifient,  n’aient  été  plutôt 
ïouvrage  de  la  nature,  que  le  fruit  de  leur 
méthode.  Nous  avons  déjà  dit , Sc  tout  le 
monde  en  convient,  qu’on  voyoit  fouvent 
des  apoplexies  fe  terminer  heureufement 
fans  l’adminifiration  d’aucun  remede  ; 
ceux  dont  on  accable  toujours  les  malades, 
dans  ces  occafions  très  • alarmantes , ne 
peuvent,  ils  pas  croifer  ces  heureux  mou- 
vements de  la  nature,  ou  ne  rien  changer, 
ce  qui  feroit  fans  doute  plus  heureux  , à 
!a  diipofition  des  organes  afîeéfés  ? Je 
rapporrerai  à ce  fujet , qu’un  homme  de 
chrquante- cinq  ans,  qui,  pour  quelque 
légers  iudifpofition , avoit  été,  dans  l’ef- 
pace  de  rrois  ou  quatre  jours , faigné  deux 
fois  du  bras,  Sc  une  fois  du  pied,  & avoit 
pris  l’émétique  & un  purgatif,  qui  avoient 
l’un  ÔC  l’autre  très  - bien  opéré  , ne  lailTa 
pas  d’être  frappé  d’apoplexie  le  lendemain 
de  fa  purgation , £(  d’en  mourir , fi  je 
me  le  rappelle  bien  , dans  la  journée;  je 
laiffe  aux  intelligents  le  foin  de  réfléchir 
fur  les  conléquenccs  qu’on  peut  tirer  de 
ce  fait. 
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L'ASSOUPISSEMENT. 

T i E fujet  de  cet  article  efè  traité  par 
les  écrivains , avec  tant  de  confufion  ÔC  de 
difcordance,  que  je  ferois  porté  à fuppri- 
iner  entièrement  leur  nomenclature , s"*!! 
n’étoit  quelquefois  utile  de  les  confulter. 
Ils  établilTent  quatre  efpeces  à'ajjfbupijps- 
ment  , qu’ils  défignent  fous  le  nom  de 
farus  f coma  fomnolentum  , lethargus  & 
coma  vigil.  Les  deux  premiers  font  com- 
munément fans  fievre  : le  troifieme  eft 
prefque  toujours  avec  la  fiei’re  ; & le 
quatrième  lui  appartient  abfolument.  Ce 
qu'on  appel'e  carus , ne  di  lcre  prefque 
point  de  l’apopiexie  : c’efi  un  fonîmeil 
très- profond , que  les  cris,  l’agitation,  SC 
même  la  piquure  ont  de  la  peine  à 
interrompre  : li  les  malades  ouvrent  les 
yeux , à force  d'être  tourmentés , iis  les 
renferment  aulfi-  tôt;  plufieurs  même  ont 
un  râlement  fil  un  ronflement  femblable 
à celui  des  apopleâiques.  Le  coma  fom- 
nolentum eft  un  fommeil  plus  long  & plus 
profond  qu’il  ne  l’eft  dans  l’érat  nature] , 
mais  qu’on  interrompt  affez  facilement  ; 
il  eft  plus  fouvent  idiopathique,  & très- 
familier  aux  vieillards,  qui  s’endorment  en 
parlant,  Sc  même  quelquefois  en  man- 
geant : la  ceflation  de  la  goutte  , la 
fuppreflion  des  hémorroïdes , l’affedion 
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‘ hypocondriaque  hy^l‘iriqde  y donne 
l^’aflou-  fouvent  lieu.  1.3  léthargie  ne  différé  des 
piiTe- (jç'ux  premières  efpeces,  que  par  l3  prc- 
Kient.  fence  de  la  fîevre  dont  elle  eft  le  fyrnp- 
tome  : c’eft  un  fommeil  profond  & 
continuel,  qu'on  peut  interrompre , mais 
pour  peu  de  temps.  Pîufieurs  Auteurs 
appellent  aufîî  léthargie  ce  que  d'autres  ont 
nommé  coma  fomnolentuni , 8C  carus  ; car 
rien  n’eft  plus  commun  que  la  tranfpoil- 
tion  "de  tous  ces  noms  , qui  deviennent 
pardà  prefqu'arbitraires.  Le  cema  vigil , 
€]ui  eft  toujours  un  fymptome  de  la  fievre, 
eft  un  fommeil  apparent,  qui  trompe  ks 
affiftants,  mais  qui  tourmente  beaucoup 
les  malades  : il  eft  fouvent  accompagné, 
ou  fuivi  du  délire  ; cet  état  e nîreroit  plus 
naturellement  dans  Tartlcle  de  Vinfomnis^ 
U aJJoiipiJJ'emsnî  idiopathique  ^ dont  il  eft 
ici  principalement  queflion,  doit  être  di(- 
tingué,  de  même  que  l’apoplexie,  en 
fanguitiy  féreux  SC  accidentel  y tout  ce 

que  rarticle  précédent  contient  à ce  fujer, 
doit  fe  rapporter  ici.  Nous  avons  dit  qu'il 
devoit  être  regardé  comme  l'avant  cou- 
reur de  l'apoplexie;  fans  aller  ace  degré, 
il  laiffe  quelquefois  la  tête  trembiaiue  , 
& une  foibleffe  dans  les  membres  qui 
approche  de  la  paralyfie.  ’L'ouvoture  des 
cadavres  juftifie  pleinement  l’affinité  qne 
nous  avons  établie  entre  ces  deux  mala- 
dies: les  inondations  féreufes  y lonr  très- 
communes:  on  a obfervé  une  lymphe 
épaiflîe,  ou  une  matière  gélatineufe  dans 
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toutes  les  cavités  &C  anfraftuofiiés  du  cer — 

veau  , comme  aux  environs  de  la  moelle  L'alfou 
allongée.  On  a apperçu  rarement  Fengor- 
geinent  des  vaiiïeaux  fanguins  ; mais  on 
a vu  très-fouvent  des  tumeurs  6c  des 
fuppurations , des  pourritures , & autres 
défordres  au  cerveau:  auffi  obferve-t-on 
que  ralToupilTement  précédé  plus  fouvent 
les  deux  dernieres  efpeces  d^apoplexie  , 
que  la  p»'emiere.  Nous  ne  propoferons  ici 
aucun  remede  , parce  qu’on  doit  les  tirer 
de  Tarticle  précédent,  avec  les  diftinâ’ions 
& les  modifications  que  nous  y avons 
établies  : on  peut  en  ufer  auflî  contre 
raiîoupiffemcnt  fébrile,  lorfque  l’état  de 
la  maladie  principale  le  permet. 

Il  y a ecore  une  autre  efpcce  d'ajjou- 
piffement  ou  d'ivrejje  qui  vient  du  vin,  de 
la  biere  & des  autres  liqueurs  fermentées; 
de  l’ivraie , de  l’opium , des  autres 
narcotiques  ; de  la  fumée  du  tabac  , 6C 
des  eaux  minérales  : il  en  eft  de  plufieurs 
degrés,  dont  le  plus  haut  rclîemble  à 
l’apoplexie,  fans  être  aufîi  dangereux; 
mais  on  rifque  de  s’y  tromper,  fi  Ton 
néglige  de  prendre  les  informations 
néceffaires.  Cet  état  dure  quelquefois 
plufieurs  jours:  quelques-uns  tombent 
lans  fentiment,  comme  le»s  apopleôiques  ; 
les  autres  font  livrés  à un  aflfoupiffement 
dent  on  peut  ks  tirer  pour  quelque 
temps;  il  y en  a qui  paffent  dans  le  délire,, 

& même  avec  fureur^  ou,  ce  qui  eft 
plus  rare,  dans  les  convulfions.  Mais  ies 
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— — dégrés  inférieurs  n’ont  rien  d’alarmant;  la 
^’aflbu-  tête  eft  étourdie  , 8c  la  démarche  chance- 
pjfle-  lante  ; on  a la  vue  trouble , on  radote , ôCc^ 

Tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  dans 
tous  ces  cas,  loriqu’ils  paroilTent  graves , 
c’eft  d’exciter  le  tamiffement , en  cha- 
touillant le  golier,  ou  eu  gorgeant  les 
malades  d’eau  chaude  : il  eft  rare  qu’on 
foit  obligé  d’avoir  recours  à V émétique 
lorfque  l’eftomac  eft  plein , ce  qui  ne 
manque  guere  d’arriver  dans  l’ivreffe; 
mais  on  peut  en  ufer  dans  les  autres 
cas  : les  lavements  purgatifs  font  tou- 
jours utiles.  L’eau  nitrée , la  limonade  ÔC 
les  autres  acides  végétaux  , y font  très- 
utiles.  On  a obfervé  que  quelques-uns 
s’étant  laifles  tomber  dans  l’eau,  étoient 
fortis  de  leur  ivre/fe  ; ce  fait  démontre 
l’utilité  des  bains  froids.  La  faignée  eft 
ici  très- fufpeâe , fur-tout  pour  l’ivrelTe 
ordinaire,  quoique  plufîeurs  en  aient  vanté 
les  bons  effets  : on  peut  l’appliquer  avec 
nfénagement  aux  autres  cas. 

11  y a enfin  des  fomme  'ds  extraordinai- 
res <pi\  durent  les  femainés,  les  mois  ÔC 
les  années , avec  plus  ou  moins  d’inter- 
miffîon  : on  en  trouve  des  exemples  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  des  fciences , dans 
les  Tranfaéfions  philofophiques , dans  les 
Aéies  de  Leipfick,  St  autres  ouvrages, 
ou  Journaux  périodiques.  Ils  ont  preique 
tous  été  attaqués , ces  forameüs  , par  ce 
qu’on  emploie  de  plus  fort  contre  l’apo- 
plexie;, mais  il  paroit,  dans  la  plupart  de 
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de^  relations , que  tous  les  remedes  qu’on 
a pu  faire,  n’ont  eu  aucun  fuccès,  SCL’aiTou* 
qu’après  les  avoir  tous  abandonnés , piffe- 
crainte  de  pis , les  malades  fe  font  éveillés 
tout  naturellement  après  un  certain 
temps:  celui  qui  a paru  le  plus  efficace, 
a été  VimîMrJion  fubite  de  tout  le  corps 
dans  l'eau  froide. 

Ê;îlîEr=========ï!é!5S^Si-=== 

LE  TREMBLEMENT. 

TP  O U T le  monde  connoit  le  tremblement  ^ 
mais  chacun  ne  fait  pas  qu’il  y en  a dé 
deux  fortes;  un  qui  tient  de  la  paralyfie, 
&jJ’autre  dé  la  convulfion  ; qu’ils  font 
meme  fou  vent  les  avant-coureurs  de  ces 
deux  états.  Les  vieillards  ôc  les  convalejP- 
cents  éprouvent  la  première  efpece  \ le  vin^ 
les  femmes , l’abus  du  café  & des  narcoti* 
ques , les  poifons , &c.  peuvent  y donner 
lieu  : elle  eft  encore  familière  aux  mineurs, 
à ceux  qui  travaillent  au  mercure,  aux 
métaux , &c.  Le  tremblement  convulfif  eft 
caufé  par  le  froid , par  la  peur , la  colère 
& les  autres  paffions  de  l’ame.  Le  frijfon 
connu  fous  le  nom  de  horror  êc  rigor , Cl 
commun  au  commencement  des  fievres, 

&.  dans  d’autres  circonftances,  eft  du 
même  caraârére  : il  furvient  des  tremble- 
ments convulfifs , après  quelques  fievres 
intermittentes  mal  traitées  ; mais  ils  n'at- 
taquent guere  que  les  femmes,  le  fnffoa 
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— — eft  encore  un  fymptome  des  afFs^dion^ 
Trem- hyftériques , hypocondriaques  Sc  feorbu-. 
Uem*  tiques:  les  fuppurations  internes,  les  vers,, 
la  fuppreffion  des  mois  & des  lochies  ^ 
la  rétention  d'urine , Scc.  en  excitent 
auffi  de  la  même  nature.  I!  n'efi:  pas 
difficile  de  diftinguer  le  tremblement  qu'on 
doit  rapporter  à la  foiblelTe^  du  convui- 
fif;  le  premier  celTe  par  l'inaélion  des 
parties  , & le  repos  ne  garantit  pas  du 
fécond:  d'ailleurs,  l'un  efl  plus  fenfible, 
lorfqu’on  foutient  quelque  chofe,  au  lieu 
que  les  grands  poids  peuvent  dompter 
Fautre,  ou  le  modérer.  On  fait  que  le 
tremblement  de  i’uoe  & de  l’autre  efpecc 
eft  quelquefois  particulier  à la  tête,  à un 
bras,  à une  jambe,  &c. 

L'examen  des  circonftanees  qui  ont 
précédé,  ou  qui  accompagnent  le  trem- 
blement, fait  afléz  diftinguer  celui  qui 
eft  dangereux , de  celui  dont  on  n'a  rien 
à craindre^  Nous  avons  dit  que  le  trem- 
blement de  la  première  efpece  ctoit  fuivî 
quelquefois  de  la  paralylie  ; mais  nous 
devons  ajouter  qu'il  eft  plus  communé- 
ment fans  danger,  quoiqu'il  foit  très- 
rarement  guériftabîe,  fur-tout  dans  les 
vieillards.  Le  tremblement  convulfif,  dans 
les  maladies  aigues  furveaant  au  délire 
©U  à la  fiippreiîion  des  lochies,  eft  très- 
redoutable.  Le  pronofik  pour  les  autres, 
doit  être  tire  re  la  connoiffance  des  mata-- 
dies  ;ui  renti  ti  nnen  , ou  des  accidents 
praflâg^ers  qui  y douaem  lieu.. 
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lu  ouverture  des  cadavres  nous  fournir — 
peu  de  lumières  fur  la  caufe  de  la  pre-  Trcm- 
miere  efpece;  6c  ce  qifon  a obfervé  dansbiem^ 
ces  occafions,  appartenoit  moins  au  trem- 
blement qu’à  la  maladie  qui  lui  avoir  fuc- 
cédé;  mais  il  n^’en  eft  pas  de  même  du 
tremblement  conviiifif:  on  a vu  le  cerveau 
& la  moelle  de  Tépine  inondés  d'une  ié- 
rofité  verdâtre;  de  la  fanie  dans  les  ventri- 
cules du  cerveau;  des  luppurations , des 
pourritures,  & même  des  vers  dans  quel- 
ques parties  de  ce  vifeere.  Les  vailTeaux, 
en  général , ont  paru  remplis  d''un  fang 
purulent  ou  putride.  On  a trouvé  la  rate 
prodigieufement  gonflée,  & quelquefois, 
cartilagineufe  ; la  bile  arrêtée  dans  fes, 
propres  vaifleaux  , qui  en  étoient  prodi- 
gieufement dilatés-;  des  fuppurations , des. 
pourritures  & des  gangrenés  à la  poitrine 
& au  bas- ventre:  la  matrice  principale- 
ment a paru  fouvent  afl.âee. 

On  fent  affez  qu’il  efl:  important,  pour 
le  traii'cnieiiî ^ de  diftinguer  de  quelle, 
efpece  cil  le  tremblemeni , c\ft  à-dire> 
s’il  tient  à la  paraiyfle  ou  à la  convulüon,, 
afin  de  pouvoir  faire  un  jufle  choix  des. 
remedes  propofés  dans  les  articles  de  l’une. 

Sc  l’auîre  maladie.  Lependant  nous  indi- 
querons ici  ceux  qui  ont  cté  le  plus  fou- 
veriî  eu^ployés. favoir^  contre  Celui  de  la 
yfremiere  tfpcce ^ après  les  remedes  géné- 
raux les  fortifiants,  les  fiomachiques  ÔC 
les  céphaUques  y tels,  que  ia  fauge  la  mé- 
bile  ^ le  Üœ.vlias  ^ ia  tâcriette l’aunée  ^ le 
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fenouil , le  quinquina , le  girofle , la  noix 
Trcm-niufcade,  Sec.  auxquels  on  peut  ajouter  les 
i>lem.  maritaux  ÔC  les  diaphorétiques.  Le  tremble^ 
ment  qui  vient  de  la  débauche  des  femmes, 
du  vin , &c.  ne  demande  que  des  déla- 
yants , des  adouccijj'anîs  6c  des  tempérants. 
On  recommande  pour  celui  qui  eft  occa- 
(îonné  par  le  mercure , les  cordiaux , les 
diaphorétiques  ^ \e^s  diurétiques,  &c.  Oa 
propofe  encore,  contre  le  tremblement 
par  foibleffe  , les  frictions  , les  bains  Sc  les 
douches  des  eaux  de  Bourbonne , de 
Vichy,  de  Digne,  de  Bagnols,  d’Aix- 
la-Chapelle,  6c  autres  thermales  \ les  lini- 
ments  fortifiants , les  fomentations  Sc  fu- 
migations aromatiques,  Scc. 

Le  tremblement  convulfif  demande  d’au- 
tres fecours  : la  faignée  & les  purgatifs, 
files  forces,  l’âge  & les  circcnftance  de 
la  maladie  principale  le  permettent,  y 
font  utiles  ; la  première  fur-tout  eft  néçef- 
faire,  lorfqu’il  y a fupprefiion  de  quelque 
perte  de  fang.  On  en  vient  enfuite,  après 
quelques  autres  r^medes  généraux,  auK 
ftomachiques  & aux  vermifuges,  aux  anti- 
feorbutiques , aux  fortifiants  & aux  alexi- 
teres , aux  céphaliques  & aux  anii  fpafmo- 
diqiies.  Les  eaux  thermales,  tant  pour 
Tufage  intérieur , qu^en  bain  & en  dou- 
che , y font  très  utiles  : on  afture  avoir 
éprouvé  de  bons  effets  des  bains  froids. 
Les  friètions  ne  doivent  pas  être  négli- 
gées; mais  on  doit  beaucoup  attendre  du 
leton  ou  du  cautexe*  On  peut  enfin^  comme 
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BOUS  l'avons  déjà  obfervé  , diminuer  con 

fidérablement  le  tremblement  de  la  fievre , Trem^ 
en  gorgeant  les  malades  d’eau  chaude , bkm, 
quelque-temps  avant  l’heure  du  frilTon. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  nécelîaire  de  dire 
que  le  tremblement  palTager , qui  vient  du 
froid,  de  la  peur,  de  la  colere,  tic.  ne 
demande  aucun  remede. 

LA  PARALYSIE, 

O N fait  que  la  perte  du  mouvement  St 
du  fentiment , ou  de  l’une  de  ces  deux 
fondions,  conftitue  la  paralyjie,  dont  l’en- 
gourdiflement  & la  foibleffe  peuvent  être 
regardés  comme  les  premiers  dégrés.  On 
n’ignore  pas  qu’elle  attaque  tout  le  corps  ; 
c’eft  la  paralyfie  univerjelle  : un  feul  côté  ; 

St  on  l’appelle  hémiplégie,  St  enfin  une 
feule  partie,  comme  le  bras,  la  janjbe,  les 
paupières , la  langue , le  pharynx , la 
verge , la  veflie  , l’anus  , Scc.  Toutes 
ces  paralyfîes  particulières  trouveront  leur 
place  ailleurs.  On  en  voit  qui  n’ont  d’au- 
tre paralyfie  que  celle  de  la  langue,  St 
ne  peuvent  parler  que  par  fignes.  Il  y en 
a qui , avec  la  tête  prife , ont  des  mou- 
vements convulfifs,  mais  on  juge  alors 
que  la  maladie  eft  compliquée.  On  aura 
une  jufte  idée  de  la  paralyfie , fi  l’on 
examine  avec  quelque  attention  ce  qui 
fe  paUe  dans  les  nerfs  qui  ont  foufiert  un 
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— certain  degré  de  comprefiion  ; ôn  peut 
Para- encore  tirer  bien  des  luiiiieres  des  effets 
finguliers  que  produit  fur  nous  ce  poifTon 
de  mer  , qu’on  nomme  torpille  ^ comme  de 
quelques  autres  effets  qui  n’échappent  point 
aux  yeux  ries  médecins  inffrultsSc  attentifs. 

La  paralyjle  eft  rarement  primitive; 
mais  elle  fuccede  communcnienr  à l'apo- 
plexie, quelquefois  à l’épilephe  , bi  aux 
autres  maladies  convuHives,  *à  la  néphré- 
tique violente  , à la  colique  & à la  dyf- 
fenterie  ; ;à  la  goutte  Sc  au  rhumatifme  : 
c'eff  encore  un  produit  de  la  vieiUeffe,  de 
J’affé£iicn  hypocondriaque , fcorhuiique 
& fcrophuleuie  ; de  la  cachexie  & de  la 
vérole;  de  répuifement,  tant  par  les  per- 
tes de  fang  que  par  celle  de  la  femence  ; 
des  vapeurs  métalliques;  & fur -tout  mer- 
curielles; de  rivrefff  du  vin  frelaté  par 
lalitharge,  dü  long  ufagedes  narcotiques, 
& enfin  du  froid  extrême  , Sc  principale- 
ment de  l’humide^  fans  parler  des  plaies, 
des  luxations  & des  fraisures  qui  y don- 
nent auffi  lieu.  Les  enfants  deviennent 
encore  paralytiques  par  la  rentrée  des 
éruptions  cutanées,  par  la  petite  vérole 
mal  traitée,  &c.  On  fait  encore  que  la 
pléthore  donne  fouvent  lieu  à la  paraly- 
îie,  on  peut  enfin  la  rapportera  l’ufage 
immodéré  du  café  : nous  avons  déjà  re- 
marqué que  le  tremblement  reconno’ffbit 
quelquefois  la  même  caufe.  La  paralyfîe 
hypocondriaque,  la  feorbutique,  ÔC  celle 
qui  fuccede  aux  affedions  convulfîves^^ 
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ne  privent  ordinairement  que  du  mouve- 
ment;  ce  fait  ne  doit  pas  être  oublié. 

luhémiplégie  , dont  l’œil  , la  langue  &.  ^ 
la  bouche  fe  reffentent  communément,  & 
qui  eft  l’efpece  de  paralyfie  la  plus  com- 
mune, n’eft  pas  beaucoup  à craindre, 
lorfque  la  tête  eft  libre;  & Ton  peut 
vieillir  dans  cet  état.  La  paralyfie  univer* 
/elle,  qui  n’enleve  pas  bientôt  les  mala- 
des, peut  durer  long-temps:  on  augure 
bien  du  tremblement,  du  fourmillernent 
des  picotemets  Sc  des  douleurs  qui  fe 
font  fentir  aux  membres  paralytiques  : on 
fonde  encore  quelque  efpérance  fur  la 
fîevre  qui  furvient  à la  paralyfie , prove- 
nant de  l’apoplexie  féreufe.  Lorfqu'il  n’y 
a que  perte  du  mouvement  ^ ce  qui  eft  aflez 
familier  aux  hypocondriaques  & aux 
fcorbutiques , la  paralyfie  eft  moins^  à 
craindre  ÔC  plus  guériffable  : celle  qui  a 
été  précédée  par  l’apoplexie  ou  toute 
autre  afFeftion  du  cerveau^  eft  la  plus 
rebelle:  celle  qui  occupe  le  bas-ventre  &C 
les  parties  inférieures , eft  mortelle.  La 
paralyfie  ancienne  deffeche  les  paities;  il 
n’y  a plus  de  guérifon  à efpérer  pour 
les  m.embres  atrophiés,  £>C  qui  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  chaleur  naturelle.  La 
paralyfie  fc  termine  quelquefois  par  des 
convuifions,  mais  le  plus  fouvent  par  la 
gangrené,  qui  eft  communément  précé- 
dée par  Tenflure  de  la  partie:  on  doit 
encore  s'attendre  à la  gangrené  dans  la 
paralyfie  cauféc  par  le  froid.  La  récidive 
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'*  de  la  maladie  dont  nous  parlons , eft  plus 
''à  craindre  que  la  première  attaque,  Bc 
rarement  en  a-t-on  une  troifieme.  L'en- 
gourdijfement , dans  les  maladies  aiguës, 
eft  un  très-mauvais  ligne,  fur- tout  H la 
tête  eft  aifeâée:  on  a peu  à craindre  de 
celui  qui  attaque  fou  vent  les  hypocon- 
driaques H les  hyftériques.  La  paralylie 
enfin  de  l’anus  Sc  de  la  veflie  efl  regardée 
comme  mortelle. 

La  parafyfie  au  reftc  fe  diflîpe  quelque- 
fois, ainfi  que  l’apoplexie,  fans  lecours; 
ôC,  comme  il  eft  très-rare  qu’on  n'y  falle 
point  de  remedes,  on  ne  manque  jamais 
de  leur  attribuer  cet  heureux  événement  : 
on  a même  vu  plufieurs  fois  que  la  para- 
lyfie  contre  laquelle  on  avoit  employé 
tout  ce  que  l’art  peut  infpirer,  s’ eft  dif- 
ftpée  fur  le  champ  par  une  grande  frayeur, 
par  une  colere  excefllve , ou  toute  autre 
paflion  vive  ; ôl  nous  n’en  manquons  pas 
d’exemples.  Variol A , faifant  la  médecine 
à Arles , rapporte  qu’un  paralytique , qui 
gardoit  le  lit  depuis  plufieurs  années , ayant 
appris  que  le  feu  étoit  à fa  maifon,  en  eut 
une  fi  grande  frayeur,  qu’oubliant,  pour 
ainfi  dire,  fon  état,  eut  la  force  de  fortir 
brufquement  de  fon  lit,  6c  de  courir  chez 
fes  voifins , tant  pour  fe  dérober  aux  flam- 
mes, que  pour  leur  demander  du  fecours. 
Ce  que  raconte  Bartholin  eft  encore 
fort  fingulier.  Un  muet  fouffroit  depuis 
long-temps  les  mépris  6c  les  vexations 
d’une  femme  qui  ne  l’aimoic  point.  Il 
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dévoroit  fon  chagrin , lorfqu[cn  ayant  été  • — 

plus  maltraité  qu’à  lordinaire , il  fut  fi 
tranfporté  de  colere  ÔC  de  fureur , que  fa  y 
langue  fe  délia , & il  eut  la  fatisfaftion 
de  vomir  toutes  les  injures  imaginables 
contre  fon  ennemie,  qui  en  fut,  comme 
on  le  penfe  bien  , un  peu  déconcertée. 

\j* infpeciion  anatomique,  outre  les  de- 
fordes  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
Tarticle  de  \ apoplexie,  parmi  lefqucls  les 
inondations  féreufes  ou  mucilagineufes , 
tant  du  cerveau  que  de  la  moelle  de 
Tépine  & les  fuppurations  font  tres-com- 
munes  , nous  préfente  plus  particuliére- 
ment la  pourriture  des  corps  cannelés  , 
qui  font  le  plus  fouvent  mollaffes  & dé- 
colorés. Les  ventricules  du  cerveau  con- 
tiennent, dans  quelques-uns,  une  humeur 
érugineufe , qui  a rongé  leur  parois.  Le 
plexus  choroïde  a paru  chargé  d’hydatides, 
dont  quelques-unes  étoient  de  la  groffeur 
d’un  pois.  On  a vu  la  moelle  alongée , 
jaunâtre  & mollalfe,  renfermant  des  kiftes 
remplis  d’une  eau  trouble,  ou  des  tuber- 
cules de  la  groffeur  d’une  feve:  la  glande 
pinéale  eft  ordinairement  fabuleufe.  Il 
faut  remarquer  que  tous  ces  vices  fe 
rencontrent  ordinairement  dans  le  coté  cp- 
pofé  à la  paralyfie  ; perfonne  aujourd  hui 
n’en  ignore  la  raifon  : cependant  cette 
réglé  n’eft  pas  fans  exception  ; il  eft  boa 
de  le  favoir.  On  remarque  encore  des  vices 
dans  la  moelle  de  l’épine,  tantôt  dilToute , 
tantôt  defféchée;  la  luxation  des  vertèbres; 


184  Maladies  internes 
rinondation  de  leur  canal  ; les  futures 
Para- lâches , Il  faut  y ajouter  la  bile 

retenue  dans  les  propres  vaiffeaux,  des 
fuppuratîons  fec  pourritures  dans  le  bas- 
ventre,  Sec. 

Nous  nous  garderons  bien  de  faire 
mention  ici  de  tous  les  remedes  qu'on 
a propofés  contre  cette  maladie;  il  fufrîra 
d'indiquer  ceux  qui  parciflent  avoir  le 
mieux  réufii.  Après  ce  que  nous  avons 
dit  fur  la  faîgnée  dans  l'article  de  V ûjpo^ 
plexie^  on  juge  bien  qu’elle  ne  fauroit 
convenir  qu’à  la  paraîyfie  qui  fuccede  à 
l’apoplexie  fanguine,  encore  la  croyons- 
n us  inutile  lorîqu'elle  eft  invétérée.  On 
doit  d’aiPeuTS  avoir  égard  à l’âge,  à l’ctat 
des  forces  & aux  antécédents , comme 
aux  caufes  évidentes.  II  faut  encore  ici 
l'application  de  ce  que  nous  avons  rapporté 
au  même  endroit , au  fujet  des  émetiques 
& des  purgatifs.  On  peut  cependant  tiier 
de  grands  avantages  de  l’ufage  modéré  de 
ces  derniers , tant  contre  la  paralyfie  feor- 
butique,  que  contre  celle  qui  a fuccédé  à 
la  colique,  Sec.  On  ne  doit  pas  non  plus 
négliger  i’ufage  des  lavements  acres,  fti- 
muJants  & aromatiques. 

Outre  ces  remedes  généraux,  & plu- 
üeurs  autres  circonftances , toujours  va- 
riées, peuvent  den  ander,  on  recommande 
les  fortifiants  ^ les  céphaliques  ^ les  fuclorifi^ 
ques , les  anti  fcorbuiiques  les  apéritifs  \ 
les  remedes  les  p;us  employés,  pris  dans 
toutes  ces  claffes,  font  la  fauge^  ic  Jlcechas 
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Sc  la  mélijje , la  fleur  de  fouci , la  cam- 

phrée,les  baies  de  genievre,  le  gayac,  Para- 
l’alaë?,  les  écrevilTes , les  cloportes  5C  lesb'fi®* 
vipères,  le  fuccin,  les  martiaux,  le  bé- 
2oard  minéral  , l’antimoine  diaphorétique, 
l’aquüa-alba , Sc  autres  préparations  mer- 
curielles: l’eupatoire  de  MésUÉ  , plants 
peu  connue,  encore  moms  employée, 
mérite  de  l’être  ; on  donne  tous  les  jours 
des  remedes  qui  ne  valent  pas  celui  là. 

Je  dois  ajouter  aux  remedes  internes 
la  coloquinte  dont  BoEftHAAvt  faifoit 
beaucoup  de  cas , mais  qu’il  donnoit  à 
très-petites  dofes,  c’eft-à  dire  , depuis  la 
dixième  partie  d’un  grain,  jufqu’à  la  fi- 
sieme.  Je  ne  parle  pas  du  g nfeng  trop 
rare  parmi  nous  , pour  être  employé. 

Ou  recommande  encore  beaucoup  Tuf^iga 
tant  interne  qu’externe,  de  la  térébenthine 
de  Chio,  de  celle  de  Venife,  Sic.  Mais 
on  doit  mettre  au  delTtis  de  tous  les  autre» 
remedes  les  eaux  minérales  chaudes  , pri- 
fes,  tant  intérieurement,  qu’employées  ea 
bain,  en  douches,  SCc.  Les  plus  fréquen- 
tées font  celles  de  Bourbon-Lancy  8C 
Archambaut,  de  Vichy,  de  Bourbonne, 
du  Mont-d’Or,  de  Baiaruc , de  Plombiè- 
res, de  Digne,  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Bagneres , de  Barege  , &c.  On  recom- 
mande furtout  d'en  doucher  l’épine:  nous 
devons  dire  enfin  qu’on  donne  la  préfé- 
rence à celles  de  Bourbon-Lancy  pour 
les  paralyfies  feorbutiques.  La  paralyfie 
^ifin,  qui  a des  intermifiloBs  régulières. 
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^ eft  foumife  au  traitement  dis  fiivrcs  inter* 
Para-  mittentes. 

Les  rcmedes  externes  ne  doivent  pas 
être  négligés  dans  une  maladie  qui  donne 
le  temps  de  tout  effayer.  On  peut  faire 
ufage  de  Vapplication  des  animaux  vivants 
ou  nouvellement  tués,  de  leur  peau,  tant 
qu’elle  conferve  fa  chaleur  j des  liniments 
avec  l’huile  de  pétrole  , avec  celle  de 
laurier  ou  de  fourmi  , avec  l’onguent 
martiatum  , ftc  autres  fortifiants  ; des 
fomentations  aromatiques  Sc  fpirituelles  ; 
des  friâions  feches  , ou  faites  avec  l’ef- 
prit-de  vin  camphré , & autres  liqueurs 
fpiritueufes  ; de  la  flagellation  avec  des 
orties,  des  finapifmes,  des  \ éjîcatoires ^ du 
feton  Sc  du  cautère  : on  doit  mettre  au 
même  rang  lc9  bams  aromatiques  ^ Sc  ceux 
de  vapeur.  On'peut  encore,  au  défaut  des 
eaux  thermales , préparer  un  bain  artifl^ 
éisl , avec  quatre  livres  de  chaux  vive,  ÔC 
deux  de  foufre  , qu’on  fait  bouillir  dans 
la  quantité  convenable  d’eau  : le  bain  de 
fable  , 6C  celui  du  marc  d^s  raifins  : les 
feuilies  d'hieble  paiïées  au  four , dont  on 
enveloppe  les  parties  , 6Cc.  font  encore 
de®  topiques  dont  on  a vu  de  bons  effets. 
Il  eft  important , pendant  l’ufage  de  tous 
ces  r&medes , de  fe  garantir  du  froid  par 
des  fourrures , ou  par  tout  autre  moyen. 
On  a eu  recours  enfin  à la  machine 
éleftrique  : il  fembloit  qu’on  devoir  tout 
attendre  d’une  commotion  qui  ne  paroît 
épargner  aucune  partie  $ cependant  il  ne 
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paroît  pas  jufqu’à  préfent  que  le  fuccèc 
ait  répondu  à cette  attente. 

S^«=====5=====«^^ 

STUPIDITÉ  ET  PERTE  DE  LA 
MÉMOIRE. 

O N fe  tromperoit  grofliérement  (î , 
d’après  le  titre  de  ce  chapitre,  on  jugeoit 
que  Vante  eft  fujette  à de?  tnak'dies , ou 
qu’il  y en  a de  plulieurs  efpeces.  Ou  ne 
fauroir  douter  que  l’être  immatériel , qui 
nous  anime  , ne  foit  également  p.."iait 
dans  tous  les  hoir/nt-s,  ê4  e't  •'  ne  lat^roiî 
changer  de  nature.  I;  ne  faut  pas  cependant 
être  furpris  qu’il  y ài?  , pai  rapport  à 
l’efprit,  une  fi  grande  diftance  d’un  homme 
à un  autre  ; que  cette  fuhfSance  intellec- 
tuelle foit  capable  de  fi  peu  de  chofe  , 
dans  l’enfance  ÔC  l'extrême  TieiüelTa  ; 
qu’elle  perde  tous  fes  agréments,  & ne 
foit  prefque  plus  reconnoilfable  dans  i’étaï 
de  maladie  ; que  l’efprit  des  femmes 
paroifië  être  d’une  autre  trempe  que  celui 
des  hommes  ; qu’une  nation  à cet  égard  , 
foit  fupérieure  aux  autres  , 6c  que  les 
fiecles  même  ne  fe  reflembient  pas.  Les 
phyficiens  n’ignorent  pas  qu’il  faut  rap- 
porter ces  différences  à la  difpofition  du 
corps , ou  aux  objets  qui  l’environnent. 
En  effet , il  paroît  évident  que  l'efprit  & 
le  corps  ont  l’un  fur  l'autre  un  pouvoir 
réciproque  dont  on  ne  conaoît  guere 
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rétendiîe  ; ainfi  nous  nous  garderons  bien 
Stupî-  de  faire  des  recherches  fur  les  limites  de 
dite.  cette  puiffance  : nous  les  abandonnons 
très- volontiers  aux  métaphyliciens , 6c 
même  aux  théologiens , qui , par  leurs 
lumières  bien  fupérieures  à celles  qu^on 
tire  des  connoilTances  humaines  , ont 
inconteftablement  le  droit  de  prononcer 
fur  cette  matière  ; nous  garderons  dose 
là-dclTus  un  refpeéiueux  fiicnce,  pour  en 
venir  à notre  fujet. 

Le  défaut  de  conception  SC  At  mémoire  eft 
Tapanage  de  l’enfance  ÔC  de  la  viedleffe; 
il  a encore  fa  fource  pour  les  autres  âges, 
dans  une  difpofirion  héréditaire:  à peine, 
dans  ce  cas , eftil  Icjet  de  la  médecine. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui 
qui  eft  le  produit  de  l'apoplexie , de  la 
commotion,  de  Thydrocéphale , &c.  La 
terreur , les  chagrins  & l’adverlité  font 
fouvent  perdre  la  mémoire  , 8c  rendent 
Jlupids.  Ceux  qui  fe  livrent  à la  débauche 
du  via  ÔC  des  femmes , de  même  que 
ceux  qui  font  un  long  ufage  des  narcoti- 
ques, éprouvent  fouvent  le  même  mal- 
heur : la  fiipprefTion  des  mois , 6c  les 
pertes  exceiîîves,  ont  encore  jette  dans 
cet  état , de  même  que  les  maladies  les 
plus  graves  ; car  on  a vu  fouvent  des 
convalefcents  avoir  oublié  jufqu'à  leur 
Hom.  L’abus  que  Ton  fait  de  l’efprit 
pénétrant  Sc  de  la  vivaci/é  des  enfants  ; 
les  travaux  prématurés  dont  on  les  acca- 
ble, 6c  (uf' tout  leur  lubricité,  les  rendent 

fouvent 
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fouvent  ttüpides  : il  arrive  encore  quel- 

quefois  que  Fefprit  fe  développe  fort  tard;  Smpl- 
car  on  fait  que  quelques- uns^  de  ceux  qui  dite, 
en  font  le  plus  pourvus,  ont  été  lourds 
5c  ftupides  pendant  leur  jeuneffe,  &,  ce 
qui  eft  encore  plus  fingulier^  que  des  gens 
Ilupides  6c  fans  mémoire  ont  palfé  à Fétat 
oppoféj,  par  une  grande  maladie  , par 
une  chute  Sc  autres  accidents , qui , dans 
d'autres  circonftances,  ont  caufé  très-fou-* 
vent  la  fiupidité. 

L’héréditaire , & celle  qui  reconnoît 
le  grand  âge  , font  , fans  contredit  , 
incurahlçs.  La  perte  de  la  mémoire , fans 
caufe  manifeftc , annonce  fouvent  Tapo- 
pîexie  ou  la  paralyfic;  mais  on  ne  manque 
pas  de  moyens  pour  prévenir  ce  malheur. 

On  ne  peut  guérir  celle  qui  vient  de 
rivrognerie  , des  narcotiques , de  Fépui- 
fement,  de  la  commotion,  & autres  accî- 
danîs.  Lorfqu'eüe  eft  la  fuite  des  grandes 
maladies  , elle  fe  guérit  plutôt  par  le 
temps  &C,  la  nature,  que  par  les  remedes; 
il  faut  en  encepter  celle  qui  fuccede  à 
Fapoplexie  : elle  demande  des  fecours  , 
quoique  fouvent  infruâueux.  Enfin,  fi  la 
foibleiTe  de  l'cfprit  eft  entretenue  par 
quelque  maladie  , il  faut  abfoîument  dif- 
fiper  cette  derniere  pour  faire  difparoître 
l’autre. 

Ce  que  mes  ohfervations  anatomiques , 

ÔC  celles  des  autres , ont  préfenté  de  plus 
commun,  eft  Finondation  du  cerveau,  fa 
petitefie,  fa  flaccidité;  ou  fa  féchereffe. 

Tome  L N 
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qui  va  quelquefois  jufqu'à  la  friabilité;  des 
Stupi-  hydatides , des  abcès , 6C  autres  tumeurs  ; 
^Jtc.  des  pierres  ; une  matière  gélatineufe  • 
répandue  par -tout,  ÔCc.  On  a vu  quel- 
quefois des  altérations  à la  dure  - mere 
qui  étoit  livide , chargée  de  pullules , 
dans  un  état  de  pourriture , SC  percée , 

■ . des  conformations  vicieufes  du  crâne  ÔC 
des  futures  ; l’épailTeur  extraordinaire  des 
os  ; rabfencc  de  la  glande  pinéale , ou 
fa  grofleur  monftrueufe  ; la  dure  - mere 
livide,  chargée  de  tubercules,  déchirée, 
8C  dans  un  état  de  putridité , ÔCc. 

On  ne  fait  que  trop  qu’on  retire , dans 
ces  deux  états  , peu  de  fruit  des  remedes  , 
& que , fi  l’on  revient  quelquefois  de  l’un 
Sc  de  l’autre,  c’eft  plutôt  par  un  bon 
régime  appuyé  de  tous  les  fecours  qu’on 
peut  tirer  d’une  excellente  éducation , que 
par  une  méthode  curative  ; le  temps  8C 
la  nature  peuvent  agir  encore  ici  très- 
efficacement.  Cependant  on  propofe , 
après  les  remedes  généraux , les  céphali- 
ques 6c  les  anti  - fpafmodiques  ; tels  font 
les  fleurs  de  llœchas , de  romarin  , de 
tilleul , de  muguet , 6C  de  primevere  , U 
pivoine,  la  valériane,  la  zédoaire  8t  le 
calamus  aromaticus  ; les  cubebes  , les 
anacardes,  le  macis  SC  le  girofle;  l’encens 
& la  myrrhe  : on  peut  ajouter  Tambre  oC 
le  mule.  Mais  on  a quelques  doutes  fur 
ces  fubftances  dont  l’odeur  8c  fi  péné- 
trante î car  on  prétend  que  leur  abus^  a 
ptoduit  quelquefois  la  ftupidité  à des 
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perfonnes  qui  n’y  paroiâbient  pas  difpo-  — — 
fées.  Plufieurs  praticiens  confeillent  Yefprit  Srupi. 
de  fel  ammoniac  fucciné , à la  dofe  de  dix 
gouttes,  foir  ÔC  matin.  Les  fternutatoires  ^ 
les  falivants  , ÔC  autres  évacuants  hydra- 
gogues  peuvent  être  aufli  très- utiles.  II 
ti’eft_,pas  douteux  enfin , que  tout  ce  que 
nous  venons  de  propofer,  ne  puilTe  con- 
courir à la  guérifon , lorfque  la  nature  fe 
rendra  favorable  ; mais  il  n’en  faut  rien 
attendre  dans  le  cas  contraire.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  qu’un  des  principaux 
points  du  régime , eft  de  donner  le  moins 
de  temps  qu’on  pourra  au  fommeil. 

^iif5s===sï======-îî5!S^ 

L'  J N S O M N I E. 

L A perte  du  fommeil , en  y comprenant 
le  coma  vigile  qui,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué,  appartient  à cet  article, 
eft  rarement  effentielle  ; mais  prefque 
toujours  fymptomatique  , tant  à la  fuite 
de  maladies  aiguës,  qu'à  celles  des  chro- 
niques. On  fait  que  les  troubles  & les 
peines  d’elprit  chalTent  le  fommeil  ; que  . 
les  mélancoliques  ôc  les  maniaques  en 
font  fouvent  privés  : les  gens  fecs , d’un 
tempérament  vif  ÔC  bilieux  , font  au1îî 
lujets  à l'infomnie  : les  uns  ôc  les  autres 
font  encore  tourmentés  par  des  rêves 
pénibles  & affreux,  plus  infupportables 
que  la  veille  ; ceux  encore  qui  paffeat 
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———trop  de  temps  dans  leur  lit , n’y  gontenï 
lafoin-  fouvent  qu’un  repos  interrompu  , qui  les 
nie*  fait  plaindre  de  l’infomnie.  L’état  de 
l’eftomac  produit  des  effets  variés  fur  le 
fomraeil  : il  y en  a ( 6c  c’eft  le  plus 
grand  nombre  ) qui  font  obligés  de  fe 
retrancher  le  fouper  pour  pouvoir  dormir 
la  nuit,  Sc  fe  délivrer  même  du  coche- 
mar  ; pendant  que  les  autres  ne  dorment 
bien,  qu'après  avoir  rempli  leur  eftomac; 
on  voit  même  des  vieillards  qui  ont 
befoin  de  ce  fecours.  Il  y en  a auxquels 
le  café  donne  des  infomnies  ; plufieurs 
cependant  en  prennent  impunément  , 
avant  de  fe  mettre  au  lit  , fans  parler 
d’une  infinité  d’autres  petits  ufages  counus 
de  tout  le  monde , dont  les  bons  Ôc  les 
mauvais  effets  font  relatifs  au  tempéra- 
ment ou  à ^habitude. 

Rien  n’altere  plus  la  fanté  que  Vinfom^ 
nie  ; il  n’y  a guere  que  les  méLancoliques 
êc  les  fous  , qui  peuvent  la  foutenir 
long-temps,  fans  en  paroître  incommodés: 
car  on  en  a vu  qui  ont  palTé  les  mois,  ÔC 
même  les  années,  fans  dormir.  L'infomnie 
fébrile  efl  , comme  nous  l’avons  dit , 
Y avant-coureur  du  délire,  ou  un  fymptome 
dangereux.  Léobfervation  anatomique  nous 
préiente  des  inondations  au  cerveau  Sc  à 
la  moelle  de  l’épine;  je  dirai  à ce  fujet 
qu’on  doit  avoir  déjà  remarqué,  dans  les 
articles  précédents,  que  cette  caufe  pros 
duit  le  plus  fouvent  un  effet  contraire. 
On  a vu  encore  des  abcès  au  cerveau,  de- 
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inflatnmations  ^'à  la  dure  - mere , & des  ■ ' 
caries  aux  os  du  crâne.  On  a découvert  Infom- 
des  fuppurations  & des  pourritures 
foie  , au  pancréas  & aux  autres  vifceres 
du  bas- ventre  ; produâions^  comme  on 
doit  le  penfer , de  plufieurs  autres  mala- 
dies dont  rinfomnie  n'a  été  que  le  fymp- 
tome,  apparerameut  le  plus  remarquable. 

Quelques  perfonnes,  qui  fe  plaignoient 
depuis  long  temps  de  î’infomnie , en  ont 
trouvé  le  remede , en  s’impofant  la  réglé 
de  ne  rester  que  fix  ou  fept  heures  au 
lit  : d’autres  fe  trouvent  bien  avant  d’y 
entrer,  d’avaler  un  grand  verre  à' eau  y 
à' orgeat , de  limonade  , de  lait , de  petite 
lait  J &c.  Plufieurs  ufent  avec  fuccès  du 
firop  de  nénuphar , de  celui  de  violette , 

& autres  remedes  propres  à calmer  l’im- 
pétuofiîé  du  fang  & la  fougue  des  efprits. 

On  peut  avoir  recours  à la  faignée  & aux 
autres  remedes  généraux  , lorfque  des 
circonftances  particulières  le  demandent  ; 
mais  les  humecîants  , les  rafrafchijjants  & 
les  adoucijj’ants  dont  ou  doit  faire  un  long 
ufage  , font  les  plus  employés  contre 
toute  forte  d’infomnies  ; les  bains  font 
fouvent  très-efficaces  dans  les  habituelles. 

On  doit  encore  eftimer  ïexercice  dans  un 
bon  air , l ufage  modéré  & légitime  des 
plaijirs , la  mufique,  îa  Icâure  amufante, 

&c.  On  fait  que  bien  des  gens  s’endor- 
ment au  murmure  d’une  fontaine,  ÔC  au 
fon  de  la  voix  d"un  leâeur  : on  connoît 
toute  ^efficacité  des  fermons;  quelques- 
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— uns  enfîn  ont  été  obligés  de  fe  faire 
înfom- bercer.  Le  camphre  eft  un  calmant  dont 
les  mélancoliques  fe  trouvent  bien  , 8c 
qu’on  peut  donner  auflî  dans  les  maladies 
aiguës  : la  liqueur  anodyne  minérale , & la 
poudre  tempérante  font  encore  des  remedes 
approuvés.  A l’égard  des  hypnotiques , qui 
femblent  être  ici  très  - convenables  , on 
n’en  doit  ufer  qu’avec  circonfpe£lion  , 
parce  que  l'habitude , qu’on  en  contraèle, 
«ft  toujours  plus  ou  moins  préjudiciable  ; 
jce  qu’il  importe  aux  médecins  de  ne  pas 
ignorer.  L’rVnmerJîon  des  jambes  dans  l’eau 
chaude  ou  dans  une  décoâion  anodyne , 
a été  fou  vent  très- efficace , tant  dans  les 
maladies  aiguës  > que  danâ  les  autre  cas. 

LE  COCHEMAR. 

(^ETTE  maladie,  qui  paroît  avoir 
beaucoup  d’affinité  avec  les  convulfives , 
efl  un  fentiment  de  pefanteur  fur  la 
poitrine  qu’on  éprouve  en  dormant , 6c 
qui  fatigue  autant  que  pourroit  le  faire 
un  grand  fardeau  , & alarme  encore  plus 
par  l’idée  des  fantômes , Sc  autres  chi- 
mères qui  l’accompagnent  ordinairement; 
mais  cette  opprejffion  & ces  frayeurs  fe 
diffipent  par  le  reveil , fi  ce  n’eft  qu’elles 
laiffent  quelquefois  la  palpitation  du  cceur, 
& beaucoup  de  laffitude.  Le  cochernar 
( ineubus  ) attaque  ordinairement  'ceux 
qui  ont j’eftomac  chargé  d’aliments;  ti 
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les  crapuleux  font  ceux  qui  l’éprouvent  le  — — — 
plus  fouvent  ; cependant  les  pléthoriques  , Coche- 
les  hypocondriaques , les  hyftériques  , St  , 
à ce  qu’on  prétend  , les  enfants  à la 
mamelle , y font  les  plus  fu jets  : on  croit , 
pour  ces  derniers , que  les  frayeurs  , qui 
les  éveillent  fubitement  avec  des  cris 
{ pavores  ) , doivent  être  rapportées  au 
eochemar  qui  accompagne  ordinairement 
l’hydrocéphale,  ou  qui  eft  occafionné  par 
les  vers.  Les  violentes  attaques  du  coche- 
mar  rcflembknt  beaucoup  au  catarre 
fufFocant  ; & on  pourroit  fort  bien  avoir 
pris  l’un  pour  l’autre. 

Cette  maladie , lorfqu’elle  n'eft  ni 
fréquente  ni  violente , n’eft  pas  dangereufe  ; 
mais  , dans  le  cas  contraire,  elle  peur 
annoncer,  fur -tout  aux  jeunes  gens, 
Vépilepfie  : on  a même  vu  quelquefois 
que  la  folie  en  avoit  été  précédée  ; pour 
les  vieillards , on  doit  la  regarder  comme 
un  des  avant-coureurs  de  Y apoplexie  : ou 
peut  cependant  être  fulFoqué  fur  le 
champ  ; ÔC  nous  en  avons  des  exemples 

Êour  tous  les  âges  : on  a vu  encore  â 
Lomé  le  eochemar  épidémique , & tout 
auflî  meurtrier  que  la  pefte.  "L'in/peciien 
anatomique  ne  nous  apprend  prefque  rien 
fur  la  nature  de  cette  maladie  ; fi  l’on  a 
trouvé  dans  quelques-uns  de  l’eau  dans 
les  ventricules  du  cerveau , ou  des  fuppu- 
rations  dans  differentes  parties  de  ce 
vifeere  , ce  font  des  accidents  étrangers , 
qui  ne  paroilfent  avoir  aucun  rapport  avec 
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— Tincube.  On  a cependant  vu,  dans  quel- 
le-ques-uns  , le  cœur  d’une  groffeur  énorme  ; 
Sc  ce  vice  paroît  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  maladie  dont  nous  parlons. 

La  fobriéîê  eft  le  point  le  plus  effen- 
tiel  du  traite msTît  ^ & c’eft  communément 
tout  ce  qu’on  a à faire:  quelques-uns 
s’en  délivrent,  en  évitant  de  le  coucher 
fur  le  dos;  j’en  ai  cependant  vu  auxquels 
cette  fituation  était  la  plus  favorable.  La 
faignee  y eft  fouvent  utile,  fur-tout  s'il  y 
a des  lignes  de  pléthore.  On  ne  fauroit 
ie  psiTer  des  purgatifs  ^ 6c  même  queiqué- 
fois  des  émétiques  : on  en  vient  enfuite 
6IUX  délayantSjBUK  tempérants  & aux  czpt'- 
ritifs  ^ aux  fiomachiques  y tant  amers  qu’^ià- 
fofbanîs  Sc  aux  fortifiants j aux  céphaliques 
é>C  aux  anîi  • fp  af modique  s.  Les  remedes 
particuliers  dont  on  a fait  le  plusd’ufage, 
après  les  délayants  5c  les  légers  apéritifs 
les  plus  connus , font , parmi  les  ftoma- 
chiques , la  fumeterre  , le  quinquina  , la 
gentiane,  Taloes,  le  corail  Sc  les  autres 
abforbants.  Les  céphaliques  les  plus  re- 
commandés font  le  ftœchas,  le  romarin, 
la  mélilTe  , la  fange  Sc  la  betoine  ; les 
femences  & la  racine  de  pivoine;  le  fuc- 
cin;  il  faut  ajouter  les  martiaux,  le  tartte 
vitriolé,  les  eaux  minérales,  tant  froides 
que  chaudes,  &c.  Cependant  les  cas  ou 
il  eft  permis  d’ufer  de  toutes  ces  chofes, 
font  affez  rares;  mais  en  n’eft  jamais  dif- 
penfé  de  garder  un  régime  convenable^  6C 
c’eft  peut-éîre  ce  qu’on  a de  mieux  à faire. 
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^ 

LA  MÉLANCOLIE. 

3P E R s O N N E n’ignore  que  le  tempe- 
lamcDt  méiancolique  , ou  le  penchant  qui 
porte  à ia  triffeffe  y aux  réflexions  fur  des 
objets  délagréabies , peut,  lorfqu^'on  s’y 
livre,  conduire  au  délire  ou  à la  manie^ 
Les  mélancoluiiits  font  extrêmement  fujets 
aux  terreurs  paniques  , aux  éblouifle- 
ments  & aux  étourdilTements  : ils  répan- 
dent des  pleurs  fans  fujet;  leur  fommçil 
cft  laborieux  , & accompagné  de  rêves 
effrayants:  ils  fe  plaignent  communément 
d’une  douleur  ou  pefanteur  à la  tête , 
du  bourdonnement  d’oreille  ; ils  font  fou- 
vent  attaqués  de  tremblement , de  con- 
vulfions  & d’affoupiflement:  ils  ont  des 
palpitations,  des  ferrements  de  poitrine 
& des  anxiétés , 6c  fui-rout  une  douleur 
fourde  à l'orifice  fupérieur  de  i’eftemac, 
que  quelques-uns  ont  voulu  regarder  com- 
me le  li^.^ge  de  la  maladie  ; leur  pouls  cft 
petit,  inégal  &.  intermittent , & l'on  dé- 
couvre dans  plulieurs  des  pulfations  dans: 
le  bas-ventre.  1 s le  plaignent  de  rap- 
ports & de  flatuofifés  : ils  rendent  des 
crachars  épais  ôC  des  mines  lin  pides  olî 
blanchâtres  \ leur  bas  - ventre  s'élève 
quelquefois  , & il  tft  preîque  toujours 
très-paiefleux.  Pluficurs  om  dts  crudités 
acides  dans  Peftomac  qui  cxüteat  une 


Mélan- 

colie* 
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efpece  de  faim  canine.  L'appréhenfion 
de  la  mort  occupe  la  plupart  des  mélan- 
coliques ; quelques  - uns  cependant  crai- 
gnent de  vivre  , 8c  délirent  de  bonne  foi 
la  fin  de  leurs  peines  : il  en  eft  dont  le 
délire  efl  fingulier  &C  rillble;  il  ne  roule 
fouvent  que  fur  un  feUl  objet  : tous  nos 
livres  font  remplis  de  ces  fortes  d’hif- 
Soires. 

Il  y a une  autre  forte  de  délire  mélan- 
colique , mais  extrêmement  rare , qui 
porte  les  malades  à s’échapper , pendant 
îa  nuit,  Sc  à courir  les  champs , comme 
des  loups  ; on  l'appelle  pour  cette  raifon 
iycanthropie  : d’autres , fans  s’échapper , 
veulent  toujours  changer  de  lieu , Sc  ne 
croient  pouvoir  être  bien  , que  là  où  ils 
ne  font  pas  : il  y en  a,  au  contraire,  qui 
ne  veulent  pas  quitter  leur  place , 5c  qui 
tombent  dans  une  efpece  de  flupidité  qui 
les  rend  indifférents , ou  pour  la  com- 
pagnie , ou  pour  la  folitude.  Il  faut  encore 
mettre  fous  ce  titre  la  nojlalgie , qu’on 
appelle  communément  la  maladie  du 
pays , quoique  le  defir  de  revoir  fa  patrie 
ibit  fouvent  trcs-raifonnable.  Privés  de 
leurs  parents  SC  de  leurs  amis  comme  de 
certains  ufages  & de  quelques  commo- 
dités qu’une  longue  habitude  leur  a 
rendus  néceffaires , ils  fe  livrent  à une 
triffeffe  dont  on  ne  peut  les  diffraire , SC 
tombent  peu  - à - peu  dans  un  état  de 
langueur  qui  les  mine  : l'appétit  leur 
manque  i le  pouls  devient  féL'ile,  &.  iis 
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tombent  enfin  dans  une  forte  de  maraime . '«• 

mortel.  Mélan- 

L’amour  , les  chagrins  Sc  l’adverfité  colie. 
font  les  fources  les  plus  ordinaires  de  la 
mélancolie  : elle  dépend  quelquefois  d’une 
difpofition  héréditaire.  La  fuppreffion  des 
hémorroïdes  , & une  infinité  d'autres 

maladies  peuvent  y donner  lieu  ; mais 
c’eft  ordinairement  la  fuite  des  afFeâiens 
hypocondriaques  & hyftériques  : je  ne 
crois  pas,  au  refte,  qu’on  puilTe  confondre 
ces  maladies;  car  tous  les  hypocondriaques 
ne  font  pas  mélancoliques , ÔC  ces  derniers 
ne  font  pas  toujours  hypocondriaques  : 
cependant  il  eft  vrai  que  ces  deux  états 
s'unifient  tôt  ou  tard  , pour  le  plus  grand 
nombre.  On  fait  aflez  que  la  mélancolie  » 

& toutes  les  affeclions  de  l'ame  peuvent 
produire  les  plus  grands  défordres,  & que 
le  fcotbut , la  fievre  lente , le  marafme  , 

&c.  en  font  les  fuites  les  plus  ordinaires. 

On  a vu  quelquefois  que  le  flux  hémor- 
roïdal , les  plaies , la  gale  , tü  autres 
maladies  de  la  peau , ont  .terminé  heureu- 
fement  cette  maladie , fur  laquelle  Vohfer- 
vatwn  anatomique  nous  donne  peu  de  lu- 
mière : ce  n’efl;  pas  que  nous  manquions 
d’ouvertures  de  cadavres  ; mais  les  hif- 
toires,  qu’on  y a jointes,  font  fi  abrégées, 
qu’il  eft  impolîible  d’y  démêler  fi  elles 
regardent  la  mélancolie  , ou  l’afFeôtion 
hypocondriaque  ; deux  maladies  que  les 
Auteurs  ont  communément  confondues. 

Mous  avons  vu  dans  la  plupart  les 

N 6 
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• ■ ■ — ' vaijjeaux  du  cerveau  engorgés  par  un  fünfj 
Mélan-  noirâtre  Sc  épais  ; de  l'eau  , tant  dans  les 
coiie*  ventricules  , les  finuofités  de  ce,  vifcere  , 
qu’entre  fes  enveloppes,  S(c.  On  a encore 
obfervé  quelquefois  le  plexus  choroïde , 
enveloppé  d’une  forte  de  mucofité , la 
glande  pinéale  d’une  grolTeur  extraordi- 
naire , &c^  Le  cœur  a paru,  dans  quel- 
ques uns,  defféché  & vuide  de  fang  ; on 
a trouvé  , dans  d'autres,  fes  ventricules 
remplis  d’une  lymphe  épaiffie  qu’on  eft 
comme  convenu  de  nommer  concrétions 
paiypeufes  y ou  d’un  fang  fétide  & difTous, 
fans  parler  de  quelques  défordres  relatifs 
aux  vifeeres  du  bas-ventre  , dont  nous 
avons  fait  mention  dans  l’article  de  l’a/- 
feâion  hypocondriaque^ 

La  maladie  , qui  eft  l’objet  de  celui-ci , 
ne  demande  communément  aucun  trai- 
tement  qui  releve  de  la  Médecine^  mais 
fî , dans  quelques  circonftances , on  eft 
forcé  d'avoir  recours  aux  remedes,  on  ne 
doit  y employer  que  les  plus  doux  ; & 
les  praticiens  éclairés  Sc  de  bonne  foi  , 
conviendront  que  rien  n’cft  plus  commun 
que  de  voir  empirer  cet  état  en^re  leurs 
mains.  La  faignée , quoi  qu’en  difèut 
prefquetous  les  auteurs  yn’eft  pas  toujours 
fiéceffaire^  lorfqu’il  n'y  a ni  pl  thore  ni 
fuppreffion  de  quelque  perte  de  iang.  I es 
émétiques  peuvent  erre  très^avamageux  y 
ainft  que  les  purgatifs  lorfque  l’état  ries 
premières  voies  le  demande.  Mais  rien 
tt’eft:  au  - deilus  des  hume.âants  j,  des 
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délayants  ÔC  des  tempérants  ; tels  font  Teau 

fimplc,  les  chicoracées,  la  fumeterre  , la  Mébn- 
patience  , ôCc.  le  îait  d’âneffe  ou  decolie. 
chevre  , le  petit-lait,  les  eaux  minérales 
froides,  &c.  On  a befoin  quelquefois  d'avoir 
recours  aux  apéritifs,  aux  nitreux,  aux 
martiaux  ÔC  aux  anti  fcorbutiques  : il  eft 
encore  des  cas  ou  Ton  peur  ufer  des 
céphaliques  , des  atiîi'  fpafmodiques  ÔC  des 
calmants;  le  fafran  & le  camphre,  le 
caftoréom  , l’eau  de  fleurs  d’orange  , 
parmi  ces  derniers,  peuvent  être  d’un 
bon  fecours  : on  peut  auflî  recourir  aux 
hypnotiques  dans  les  cas  prelTaiiîs  ; mais, 
on  doit  fe  fonvenir  que,  s^ils  peuvent 
pallier  la  maladie,  ils  la  rendent  auflî  plus 
rebelle,  ôc  même  plus  fâcheufe.  Je  dirai 
enfin  , qu’après  la  boijfon  abondante  , les 
lavements  rafraîchiffants  & les  bains  dont 
on  doit  beaucoup  attendre,  je  ne  connois 
rien  de  meilleur  que  la  dijjîpation^  Vexer- 
cice  & les  voyages»  J’ajouterai  encore , 
que  la  noftalgie  demande  moins  de  re- 
medes,  St  qu  i]  n’y  a que  le  retour  à fa 
patrie  qui  puilTe  la  faire  cefler;  mais  il 
arrive  fouyent  qu’on  prend  ce  parti  trop 
tard» 
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LA  MANIE. 

C3  N fait  que  les  fout  ont  une  force 
étonnante  , avec  beaucoup  de  penchant 
à l’aâe  vénérien , ÔC  qu’iis  fupportent  le 
froid , la  faim  bc  les  veilles  , fans  en 
paroître  incommodés.  Nous  avons  dit  que 
le  dernier  degré  de  la  mélancolie  avoir 
beaucoup  d’affinité  avec  la  manie  ; aufli 
voit  - on  que  les  mêmes  caufes  fortifiées 
par  une  difpofiîion  héréditaire , peuvent 
jetter  dans  Tun  ou  l'autre  état , qui  a 
quelquefois  des  rémiflions  & mêmie  des 
intermiffions  coniidérabies.  La  folie  a 
plufieurs  degrés  depuis  l’imbécillité,  peu 
différente  de  la  première  enfance,  jufqu’à 
la  fureur  que  les  feuls  liens  peuvent 
modérer.  Les  fous  , dans  ces  accès , ont 
une  force  étonnante  que  le  jeûne  n’affoi- 
blit  pas  ; Sc  il  femble , à cet  égard , que 
le  corps , en  acquérant  de  nouvelles  for- 
ces , fe  dédommage  de  la  foibleffe  de 
î’efprit.  Ceux  qui  fe  livrent  aux  parlons 
vives , avec  une  forte  dofe  de  ce  qu’on 
appelle  bel-efprit,  doivent  craindre  pour 
leur  raifon  ; on  voit  tous  les  jours  qu’une 
joie  exceffive  , un  amour  infenfé , les 
chagrins  ÔC  Y adverjîté peuvent  la  troubler, 
de  même  que  l’ufage  immodéré  des 
narcotiques  , les  poifons  affoupiffants  , 
l’abus  du  vin  ÔC  des  jiqueurs  fpiritueul'es; 
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&c.  Oa  fair  encore  que  la  fuppreflîon  des  

pertes  de  fang  habituelles  ÔC  des  lochies , La  Ma-- 
Vaffeciion  hypocondriaque  8C  hyftérique , 6C  nie. 
quelques  autres  maladies  graves , comme 
la  phrénéfie  , les  affeftions  comateufes 
&c.  ne  produifent  que  trop  fouvent  le 
même  elFet  : Boerhaave  ajoute  un  vice 
dans  le  fyftême  nerveux  de  l’eftomac  ; 
mais  cet  état , n’eft-il  pas  plutôt  une  fuite 
de  la  manie , que  fa  caufe  ? Ceux  qui  fe 
livrent  fans  mefure  à la  méditation,  ou 
qui  s’appliquent  à l'étude  des  fciences 
abftraiies  , comme  auflî  les  perfonnes 
pefantes  & ftupides,  en  font  enocre  très- 
fufceptibles. 

On  peut  guérir , fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté , la  manie , lorfqu’elle  eft  récente , 

& fur-tout  fi  les  attaques  on  font  légères: 
on  efpere  aufli  beaucoup  de  celle  qu’on 
rapporte  à quelque  maladie  aiguë , ou  à 
tout  autre  accident  paflager;  mais  Vinvé- 
térée,  fur-îout  dans  un  âge  avancé;  celle 
qui  n’a  point  de  rémiffion  , ou  qui  recon- 
noît  une  caufe  dont  l’époque  eft  ancîtnne , 
réfîjie  le  plus  fouvent  à tous  les  remedes^ 

On  a obfervé  que  les  grandes  pertes  de 
fang , Sc  même  les  autres  évacuations , 
comme  la  diarrhée  Sc  la  dyHenterie,  ont 
terminé  quelquefois  la  manie  : la  fievre 
quarte  & les  autres  intermittentes  ont 
aufli  produit  le  même  effet,  quoique  dans 
d’autres  circonôances  elles  aient  donné 
lieu  à la  maladie  dont  nous  parlons. 

Ceux  qui  en  reviennent , ont  beaucoup 
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— de  peine  à vaincre  une  afFreufe  trifte^e^ 
La  Ma- que  le  fouvenir  humiliant  de  leur  état 
entretient. 

ouverture  des  cadavres  nous  a montré 
le  cerveau  ordinairement  fec  ÔC  dur  , 
rarement  moüalTe;  fa  maffe  éîaftique,  qui 
fe  reîevoir,  lorfque  le  crâne  étoit  enlevé; 
le  plexus  choroïde  variqueux,  quelquefois 
fqulrrhcux,  &C  gorgé  d’un  fang  noirâtre, 
ainfi  que  les  {inus  ôc  les  autres  vaiffeaux  ; 
de  l’eau  répandue  , ëc  des  hydatides  dans 
les  ventricules.  On  a vtr  des  taches  noires, 
tant  au  cerveau  qu’à  la  dure  - mere  ; la 
pourriture  de  cette  enveloppe,  qui  eft, 
dans  quelques-uns,  chargée  de  tubercules, 
des  ofîifications  à la  faulx  & à la  tente  du 
cervelet  ; la  pie-mere  épailïe  & caüeufe  , 
fans  apparence  de  vaiffeau;  des  vers,  tant 
dans  le  cerveau  que  dans  les  linus 
frontaux  : les  os  du  crâne  d’une  épailTeur 
extraordinaire  ; la  vélîcule  du  fiel  pleine 
d’une  bile  gluante  Sc  verdâtre , ou  noire , 
&c. 

Les  faignées  nombreufes  font  ici , fans 
contredit , nécefiaires  : on  ne  fe  contente 
pas  de  tirer  du  fang  des  veines  du  bras  , 
du  pied  & de  la  gorge;  on  ouvre  encore 
l’artere  temporale  ; 6c  cette  opération  , 
aujourd'hui  très  - négligée  , a pioduit 
queujuefois  fous  mes  yeux  les  meilleurs 
efïéîs  , non  - feulement  dcUis  la  ma  adie 
dont  il  eft  queftion , mais  encore  pour  ia 
phrenéiie  , la  céphalalgie  , les  cpthalmies 
les  plus  rebelles,  &c.  On  applique  dans 
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la  même  vue  des  faag-fues  aux  hemm-“ 
rhoïdes,  aux  veines  du  front,  &c.  OnLaMa- 
emploîs  enfin  tous  les  moyens  connus 
pour  rappelle!  le  flux  hémorrhoïdal  & le 
înenftrueK  Les  émétiques  SC.  les  piirgatij^ 
font  encore  indifpcnfabies  ; iis  fervent 
principalement  à évacuer  la  bile , qui  , 
dans  cette  maladie , croupit  fouvent  dans 
les  premières  voies , ou  dans  fes  propres 
vaiffeaux  : les  lavements  ftimulants  & 
purgatifs  rempliffent  les  mêmes  vues  ; 
mais  les  délayants  , les  humectants  y les 
tempérants  y les  rafraîchijfants  & \qs  nitreux 
font,  après  les  évacuations  néceflaires , les 
remedes  fur  lefquels  on  peut  le  plus 
compter  ; tels  font  la  boiffbn  abondante 
Ample  ou  compofée , Tcau  a la  glace  ^ les 
chicorachées , la  bourrache,  la  furneterre, 
le  riz,  Torge,  le  lait,  le  petit-lait,  l’or- 
geat , les  émullions , les  eaux  minérales 

froides,  Sic.  , 

Les  calmants , non  narcotiques , lont 
encore  d*un  grand  fecours  ; le  camphre 
fur-tout  y eft  d’une  grande  efficacité  ; il 
eft  permis  d’en  donner  jufqu  à un  demi- 
gros,  une  ou  deux^oîs  par  jour  : on  peut 
même  , pour  la  fureur  , employer  le 
fucre  de  Saturne,  depuis  deux  grains 
jufqu’à  huit.  Les  ami  fpafmodiques  y font 
encore  utiles  ; mais  l’opium  , le  pavot 
les  autres  hypnotiques  n’y  réuffiflent  pas  ; 
gï  il  eft  furprenant  que  des  médecins  , 
d’ailleurs  célébrés , fe  foient  opiniâtrés  à 
en  vouloir  donner,  quoiqu’on  ait  éprouve 
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“■  cent  fois , & je  l’ai  vu  aufil , qu'ils  rea- 
La  Ma-  doient  les  malades  plus  furieux  ; mais  on 
we.  n’a  rien  à craindre  de  nénuphar  & de  la 
violette  , dont  on  peut  donner  le  firop. 
UeïUhore , autrefois  fi  célébré  , 8c  qu’on 
croit  encore  employer  aujourd’hui , ne 
mérite  pas  qu’on  s'y  arrête;  car  la  racine 
des  boutiques , qui  porte  ce  nom , efi 
celle  de  plufieurs  efpeces  d’ellébore  qui 
viennent  par-tout,  ou  d’une  plante  qu’on 
nomme  chryjlophoriana.  L’ellébore  d’Hip- 
pocrate, qui  efi  celui  dont  on  doit  fe 
ïervir , efl , à la  vérité , cultivé  depuis 
quelque  • temps  dans  les  jardins  des  cu- 
rieux; mais  il  n’efi  pas  dans  le  commerce. 
Cependant  a-t-il  les  grandes  vertus  qu’on 
lui  attribue  ? Je  crois  qu’il  efi  très-permis 
d'en  douter. 

Il  efi  important , dans  cette  maladie , 
de  faire  un  grand  ufage  des  bains  plus 
froids  que  chauds , ÔC  c’eft  un  des  re- 
medes  les  plus  efficaces  : on  arrofe  encore 
la  tête  avec  de  l'eau  froide , Sc  même  à 
la  glace  : le  bain  des  extrémités  inférieu- 
res, qui  demande  moins  d'appareil  , peut 
être  répété'fouvent.  On  donne  encore  les 
bains  froids  domefiiques  ; on  plonge  auffi 
les  malades  dans  les  rivières  ou  dans  la 
mer  ; cette  immerfion  doit  être  fubite  8c 
imprévue,  ÔC  doit  durer  autant  que  les 
malades  peuvent  la  foutenir.  On  propofe 
de  plus  la  cajlration;  ÔC  je  crois  que  cette 
opération  , qu’on  fait  avoir  été  pratiquée 
avec  fuccès,  pourroit  être  utile  dans  bien 


DE  LA  TeTE,  LlV.  I.  ^ 307 
des  cas  ; celle  du  trépan  a encore  réuflî , — — “ 
de  même  que  le  cautere , ÔCc.  On  fait  La  Ma- 
enfin  que  des  maniaques  ont  été  guérisse, 
par  une  frayeur  , par  une  chute  avec 
fraéiure  aux  os  du  crâne , ou  par  d’autres 
accidents  : les  praticiens  judicieux  favent 
tirer  des  vues  de  toutes  ces  obfervations 
qui  ne  paflent  que  pour  curieufes  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  craignent  de  s’écarter 
de  leur  routine. 

KJi^t====S====!“^î“======œ 

LA  PHRÉNÉSIE. 

On  a vu , dans  les  articles  précédents  » 
qu’il  y avoit  des  égarements  d’efprit  qui 
n'apportoient  aucun  changement  à l’état 
du  pouls;  mais  le  délire,  qui  eft  accom- 
pagné de  la  fievre,  eft  d'une  autre  nature. 

Il  y en  a de  deux  fortes , un  qui  doit  être 
regardé  comme  la  maladie  principale,  6c 
qui  excite  la  fievre  ; l'autre  qui  n’eft  qu'un 
accident  commun  à toutes  les  fievres  dont 
il  eft  le  fymptome ; ce  qui  forme,  conime 
il  eft  aifé  d’en  juger , une  grande  diffé- 
rence qu’il  eft  furprenant  que  |1  peu 
d’écrivains  aient  fentie  ; cependant  il  peut 
arriver  à ceux  qui  ont  le  délire , dont 
nous  avons  fait  mention  dans  les  articles 
précédents,  que  la  fievre  furvienne  par 
accident  ; ce  qui  ne  doit  pas  changer , 
comme  on  le  penfe  bien , le  caraftere  de 
la  première  maladie.  Il  n’y  a que  le 
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" délire  idiopathique  ou  ejfenîiel  ^ accompagné 
Phré- toujours  de  la  fievre  , qui  doive  porter 
»éfie.  le  nom  de  phrénéfie , dont  ii  eft  ici  prin- 
cipalement queftion  : celui  qui  n’eft 
qu’accident  de  la  fievre,  doit  être  appellé 
délire  fébrile.  Il  efl:  cependant  bon  d’ob- 
ferver  que  le  délire  mélancolique  & le 
fébrile,  la  phrénéfie  & la  manie  ont  tant 
de  degrés , & fe  rapprochent  par  tant  de 
nuances,  qu’il  eft  quelquefois  très* difficile 
de  trouver  le  point  de  partage  ; mais  les 
fuites  diffipent  le  brouillard. 

JLa  vraie  phrénéfie  , qui  eft  plus  rare 
qu'on  ne  penfe , eft  précédée  par  une 
chaleur,  & beaucoup  de  douleur  de  tête, 
que  les  malades  rapportent , avec  raifon  , 
à l’intérieur  ; de  la  rougeur  du  vifage  & 
des  yeux,  de  Pinfomnie,  &c.  La  fievre, 
qui  eft  la  fuite  de  cet  état  , n’eft  pas 
toujours  proportionnée  à ce  qui  fe  palTe 
à la  tête  ; & ce  délire  feroit  alors  peu 
différent  de  la  manie  , fi  cette  derniere 
n’étoit  de  beaucoup  de  durée.  Le  délire 
fébrile  ou  fympîomatique  , qui  eft  fi  com- 
mun , furvient  à la  fievre , Sc  n*cù  eft 
que  Taccident , indépendamnicnt  duquel 
elle  pourfuit  toujours  fon  cours  ; ce  qui 
n’arnve  point  à la  phrénéfie  , laquelle 
ceffant  il  ne  refie  plus  de  maladie;  Sc  la 
convalefcence  eft  des  plus  courtes  , ainfi 
que  je  l’ai  obfervé  plufieurs  fois. 

Je  ne  dois  pas  paffer  ici  fous  filence  ^ 
une  autre  forte  de  délire  fymptomatîque, 
fue  les  praticiens  ne  voient  jamais , mais 
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dont  tous  les  livres  ne  cefleront  de  ^ 

mention  , fous  le  noixi  de  paraphrenitis  : re 

c’eft  mal-à- propos  quon  range  cette neiic. 
maladie  parmi  celles  de  la  tête , puifqu  elle 
ne  différé , en  aucune  maniéré  , de  la 
pîeuréfie  : eUes  dépendent  l’une  & l auirs 
de  la  feule  inflammation  de  la  plevre  , 

«vec  cette  différence  que , dans  la  pre- 
mière, ceft  la  portion  de  cette  membrane 
qui  couvre  le  diaphragme,  qui  eft  alfocie. 

Je  n’ai  point  vu  la  paraphréncfie  , t^ene 
que  les  auteurs,  qui  copient  prefquc 
tous,  l’on?  décrite,  je  n’ai  renconyc 
que  deux  fois  , d^aufé^i  l’ouverture  de* 
cadavres,  la  vra^e  pleurai  que  la  plupart 
des  médecins,  comme  ceuxquj  te  donnent 
pour  tels  , croient  pourtant  traiter  tous 
les  jours  : j'ajouterai  encore  que  le  delire 
n’efl:  point  ellentiel  à 1 infl  immation  de  la 
plevre  ôC  du  diaphragme , puifqu’on  a vn 
pliifieurs  fois  ces  parties  enflammées  oC 
fuppurées , fans  qu’il  y ait  eu  le  moindre 
délire  ; ce  qui  donne  le  dernier  coup  a la 
doftrine  des  anciens , de  ceux  qui  la 
fuivent  aveuglement. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  foiblelle 
extrême  que  laiffent  les  grandes  maladies, 
l’affeâion  hypocondriaque  & hyftérique , 
les  peines  d’efprit , 8cc.  peuvent  jetter 
dans  le  délire  mélancolique  ; on  a vu  encore 
que  le  délire  fébrile  pouvoit  furvenir 
fievres  de  toutes  les  efpeces  , Sc  qu  il  ^tpit 
précédé  par  la  céphalalgie  & par  Vin- 
fomnic  ; que  les  yeux  enflammes  , le 
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........  regard  fixe,  les  larmes,  les  inquiétudes 

Phré-  extraordinaires  , ou  une  tranquillité  fubite 
céfîe.  fans  caufe  apparente , l'annonçoient  ; la 
rentrée  des  éréfipelles  y donne  encore 
lieu.  La  vraie  phrénéfie , dont  la  durée 
n’efi  que  de  quelques  jours , rarement 
de  fept , attaque  les  jeunes  gens  les  plus 
vigoureux  ; ceux  qui  font  un  grand  ufage 
des  aliments  falés  & épicés , comme  aufli 
du  vin  Si  des  liqueurs  ; ceux  qui  font 
d’un  tempérament  bilieux  , ÔC  enclins  aux 
emportements  ; ceux  qui  ont  été  expofés 
au  foleil , qui  ont  reçu  des  contufions  à la 
tête , SCc. 

On  fait  que  le  délire  mélancolique  ne 
menace  point  la  vie  ; mais  celui  qui  fur- 
vient  aux  fievres  bilieufes  , inflammatoires 
ÔC  autres  à la  petite  vérole , ÔC  à la  rou- 
geole , à la  pafiion  iliaque , ÔCc.  ell  tou- 
jours fort  à craindre.  La  phrénéfie  eft  une 
maladie  des  plus  graves , qui  enleve  fou- 
vent  les  malades , le  troificme  ou  le  qua- 
trième jour  ; on  redoute , dans  ce  cas,  les 
tremblèmens  ÔC  les  convulfions  : les  vo- 
milTemens  d’une  bile  porracée  font  très- 
fufpeéès  ; les  urines  fupprimées , ou  blan- 
châtres , font  auill  de  mauvais  augure. 
On  a obfervé  que  l’hémorragie , le  flux 
hémorrhoïdal , le  cours  de  ventre , ôC  quel- 
quefois les  fueurs,  avoient  été  falutaires  : 
on  a encore  bonne  opinion  des  douleurs 
qui  fe  font  fentir  à quelque  partie  du 
tronc  ou  des  extrémités , comme  de  Pé- 
rnptioa  des  varices,  ôCc.  Si  le  délire  ea- 
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fin  , tant  l'efientiel  que  le  fjrmptomati — 

que , fubfiûe  après  la  fievre  , il  dégénéré  Phré-. 
en  mélancolie  , en  manie  , ou  en  lé-nefie. 
thargie. 

Je  ne  ferai  point  mention  ici  des  di^é» 
vents  défordres  qui  peuvent , dans  les  ma- 
ladies aigues  Sc  chroniques , donner  lieu 
au  délire  : j'cxpoferai  fimplemcnt  ce  qu  on 
a obfervé  de  plus  particulier  dans  le  cerveau, 
ou  qui  paroît  appartenir  fpecialement  à 
la  phrénéfie.  On  y a vu  les  finus  de  la 
dure  - mere  , ÔC  les  autres  vaiffeaux  du 
cerveau  fort  gorges  , ou  remplis  de  con- 
crétions polypeufes  : le  plexus  choroïde 
variqueux  j des  inondations , des  tumeurs, 
des  excroiffances  6C  des  vers  ; une  maticré 
gélatineufe,  qui  accompagnoit  les  vaif- 
feaux qui  le  répandent  fur  la  dure-mere. 

Le  cerveau  a fouvent  paru  defléché,  en- 
flammé , fuppuré  ou  gangrené  : nous 
avons  obfervé  les  mêrries  vices , rnals  plus 
rarement,  à la  moelle  de  l’épine  : les 
méninges  ont  été  trouvées  arides , enflam- 
mées , fuppurées  8c  pourries  ; on  a en- 
core remarqué  des  puftules  fur  la  dure- 
mere  : cette  enveloppe  a paru  fort  epaiflfe , 

8C  fes  produâions , en  partie  , ofllfiées  ; 
on  a enfin  vu  la  bile  croupiflante  dans  fes 
propres  réfervoirs , avec  une  teinture  de 
jauniffe  fur  toute  l’habitude  du  corps  ; le 
foie  ôc  les  parties  voifines  dans  un  état 
de  phlogofe.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
plufieurs  autres  défordres , tant  de  la  poi- 
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tri  ne  que  du  bas- ventre,  qui  n’ appartiens 

Phré- lient  pas  à notre  fujct. 
aéfîe*  Le  délire  fans  fievre  demande  les  re^ 
medes  que  nous  avons  indiqués  dans  les 
articles  de  la  Mélancolie  ÔC  de  la  Manie  : 
les  circonftances  doivent  en  régler  le  choix. 
Le  traitement  du  délire  fébrile  ÔC  fympto- 
inatique  appartient  encore  à Tarticle  des 
fièvres  ; je  dirai  fi  nplement  à ce  fujet  que 
les  faignées  n'y  font  pas  aufli  efficaces 
qu'on  ie  penfe  , fur-tout  lorfque  la  ma- 
ladie eft  avancée , & qu’on  en  a fait  plu- 
fieu‘S  avant  cet  accident  : on  fait  d'ail- 
leurs, d'après  les  obfervations  que  Willis , 
Floyer  J & tant  d'autres  écrivains  nous 
ont  iaillées  , que  le  bain  froid  ell  non- 
leuleinent  propre  à diffiper  le  délire  fé- 
brile , mais  encore  à guérir  la  maladie 
principale  ; ce  qui  ne  fait  pas  un  petit 
préjugé  contre  la  faignée.  Quant  à la 
phrénéfie  J on  ne  fauroit  trop  fe  preffer  de 
tirer  du  fang  des  vailTeaux  qu’on  eft  dans 
Tufage  d'ouvrir  : les  faignées  du  pied  ou 
du  col  font  ici  les  plus  recommandées  ; 
l’artérioîoaiie  y a été  aulîî  pratiquée  avec 
fuccès.  h'émétique  &C  les  purgatifs , lorf- 
qu'ou  a bien  défempli  les  vaiffeaux,  font 
très-convenables , 8c  terminent  fouvent  la 
maladie  qui  a réfifté  à toutes  les  faignées  : 
les  lavements  laxatifs  Sc  ftimulants  font 
auffî  d’une  grande  utilité.  On  doit  faire  ^ 
pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie, 
un  grand  ufage  des  délayants^  des  humee-» 
tünts , des  adoucijfants  SC  des  tempérants  ; 

parmi 
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parmi  lefquels  l’eau  de  riz , de  chicorée 

& de  poulet,  le  petit-lait,  & les  émul-  Phré- 
lions  font  les  plus  employés.  Le  campArc  tiéfie- 
8c  le  nitre  palTent , avec  raifon , pour  les 
meilleurs  calmants  dont  on  puilTe  ufer 
dans  cette  rencontre  ; mais  les  narcoti- 
ques font  dangereux  : ils  tourmentent 
d’ailleurs  plus  les  malades  qu’ils  ne  les 
calment. 

Quant  aux  remedes  externes  , ils  ne 
doivent  pas  être  négligés  : on  peut  même 
en  tirer  de  très- grands  avantages.  On  re- 
commande les  vélicatoires  Sc  les  finapif- 
mes , qui  , appliqués  entre  les  épaules  , 
ou  aux  extrémités , peuvent  produire  les 
meilleurs  effets  , fur- tout  lorîqu’on  a fait 
précéder  les  évacuations  nécelTaires  ÔC  la 
boiffon  la  plus  abondante,  h’imrnerfion  des 
pieds  dans  l’eau  chaude  peut  produire 
encore  de  bons  effets  ; de  même  que  l’ap- 
plication des  fang-fues  au  front,  aux 
tempes  ôl  aux  vailTeaux  hémorroïdaux  , 
fur- tout  lorfque  leur  flux  a été  fupprimé. 

Les  ventoufes  , qu'on  peut  appliquer  à 
différentes  parties , font  encore  ici  fort 
recommandées  ; mais  on  doit  bannir  les 
topiques  narcotiques  , qui  ne  font  pas 
moins  à craindre  que  ceux  qu’on  donne 
intérieurement. 


Tome  I. 
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LES  CONVULSIONS. 

O N doit  diftinguer  la  convulfîon , des 
mouvements  convulfifs  : dans  le  premier 
cas , les  parties  demeurent  fixes  ÔC  im- 
mobiles ; dans  le  fécond , elles  font  agitées 
par  des  fecoufies  plus  ou  moins  violentes. 
Les  mouvements  convulfifs  entraînent 
prefquc  toujours  la  perte  de  la  connoif- 
fance  ; on  la  conferve  , au  contraire,  allez 
communément  dans  la  convulfion  : la  ref- 
piration , dans  l’un  8c  l’autre  cas , fouffre 
peu  ; mais  le  pouls  eft  le  plus  fouvent 
obfcur,  6C  quelquefois  fébrile.  On  fait 
que  ces  maladies  peuvent  être  générales  , 
ou  particulières  ; 6c  perfonne  n’ignore 
que  les  mufcles  en  font  le  fiége  : leur  du- 
rée eft  toujours  très-incertaine  ; mais  elles 
ont  quelquefois  des  retours  très- réguliers, 
de  même  que  la  fievre  intermittente  ; ce 
qu’on  obferve  alTez  fouvent  à celles  dont 
le  caraâere  eft  hyftérique.  Si  la  convulfion 
éloigne  les  deux  angles  de  la  bouche , on 
l’appelle  fpafme  cinique  ; fi  elle  n’eft  que 
d’un  côté , elle  produit  la  contorjîon  de  la 
bouche:  il  faut  diftinguer  cette  derniere 
de  celle  qui  vient  de  la  paraîyfie , dont 
l’effet  apparent  eft  à-peu-près  le  même. 
La  convulfion,  qui  attaque  les  mufcles  de 
l épine,  eft  nommée  tétanos}  elle  corn- 
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mence  communément  par  les  mufcles  de  ■ 
la  mâchoire  , 6c  gagne  enfuite  le  col  & convuî- 
le  dos , jufqu’aux  extrémités  inférieures  : fions, 
la  déglution  devient  alors  très-difficile , 

& les  aliments  liquides  reviennent  fouvent 
par  le  nez.  Les  malades  fe  plaignent  du 
dos , & font  tourmentés  par  l’infomnie  ; 
quelques-uns  tombent  dans  le  délire.  Si 
les  feuls  fléchilTeurs  fouffrent,  on  l’appelle 
emprofihotonos  ; fi  ce  font  les  feuls  ex- 
tenfeurs  , opifthotonos.  Mais  ces  différen- 
ces , que  les  auteurs  fcholaftiques  n'ou- 
blient jamais  , font  très  - négligées  des 
praticiens. 

Il  y a d’autres  maladies  convulfives,  que 
nous  renvoyons  à des  articles  particuliers; 
telles  font  l’épilepjîe  , L’afthme  convuljïf, 

Is  cochswar  , la  palpitation , l'éternuement , 
le  hoquet , le  priapifme , ôCc.  On  pourroit 
encore  mettre  dans  la  claffe  des  convul- 
fîons  le  bâillement  6C  les  pendiculations. 

On  fait  mention  d’une  autre  forte  de 
convulfion  générale  qu’on  nomme  cata- 
leppe , fur  laquelle  on  a débité  bien  des 
fables  : ce  n’eft  qu’un  degré  des  autres 
convulfions,  dans  lequel  les  parties  plus 
flexibles  peuvent  fe  déplacer  Jk  retenir 
la  fituation  qu’on  leur  donne  ; elle  appar- 
tient principalement  à ïa^'ecîian  hypocon- 
driaque Sc  hyfiérique  , & demande  le 
utême  traitement  : on  n’a  ; pour  s’eu 
convaincre,  qu’à  jetter  les  yeux  fur  toutes 
les  hiltoires  qu’on  nous  en  a laiffées  : on 
y verra  que  la  cataleppe  a été  prefquc 
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toujours  la  fuite  des  méditations  outrées 

convul-fur  la  religion,  de  la  trop  grande  appli- 
lîoni.  cation  à l’étude , ÔC  de  toutes  les  pallions 
vives.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre 
efpece  de  convulfion  encore  plus  fingu- 
licre , qui  fait  danfer  ÔC  cabrioler  les  ma- 
lades; elle  eft  familière  aux  fanatiques  6C 
aux  enthoufiaftes  : il  n'y  a pas  long- temps 
qu’elle  fe  montra  au  milieu  de  Paris  ; ôC 
elle  y feroit  encore , fi  les  ordres  du  Roi 
ne  l’avoient  pas  faite  ceflfer  : car  elle  eft 
plus  du  relTort  de  la  police  que  de  celui 
de  la  médecine.  On  peut  mettre  dans  la 
même  clalTe  des  prétendues  poJJ'e(Jlons  qui 
en  irapofoient  à la  fimplicitéde  nos  peres, 
mais  qui  ne  feroient  pas  fortune  dans  ce 
fiecle  éclairé. 

La  datif e de  S.  Gui  ( chorea  S.  Witi  ) 
doit  avoir  encore  fa  place  ici  : les  garçons 
ÔC  les  filles  , depuis  leur  dixième  année 
jufqu’à  l'âge  de  puberté , y font  les  plus 
fujets  : mais  les^  autres  âges,  à ce  qu’on 
dit,  n’en  font  pas  exempts.  Ceux  qui  en 
font  attaqués , paroilfent  agités  de  mou- 
vements convulfifs  , qui  ne  leur  permet- 
tent pas  de  demeurer  en  repos;  c’eft  une 
efpece  de  danfe  qu'on  regarde  comme 
furnaturelle.  C’eft  à l'occafion  d’une  fête 
qu’on  célébré  , dans  le  mois  de  Mai  à 
une  chapelle  de  S.  Gui  , près  d'Ulm  , 
ville  impériale , fur  le  Danube , dans  le 
cercle  de  Souabe,  où  tous  les  fanatiques 
des  environs  fe  rendent  pour  y danfer , 
le  jour  ÔC  la  nuit,  à l’honneur  du  Saint, 
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jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  en  convulfion, 

ou  comme  en  extafe  : il  ne  faut  pas  être  convul- 
bien  habile  pour  voir , dans  ce  prétendu  Hocs. 
mal , les  fuites  ordinaires  d’une  imagina- 
tion vive  & déréglée.  Une  maladie  con- 
vulfive  , à - peu  - près  pareille  , s'étoît 
glilTée  parmi  les  jeunes  gens  de  l’un  ÔC 
de  l’autre  fexe , dans  un  hôpital  d'Harlem , 
ville  confidérable  de  la  Hollande  , à fix 
lieues  de  Leyde  : les  médecins  du  lieu 
l’attaquerent  avec  les  remedes  qu’ils 
croyoient  êtte  les  plus  appropriés;  mais 
ils  y perdirent  leur  peine  : on  appella  le 
grand  Boerhaave  , qui  fe  douta  bien 
qu’il  n’y  avoit  là  qu’une  imagination 
blelTée , ôc  qu’il  falloit  la  combattre  avec 
d’autres  armes  : il  ordonna , en  conle- 
quence  , le  cautere  aâuel  , ou  un  fer 
rouge  appliqué  au  bras  affez  profondé- 
ment. Ce  remede , qu'on  ce  manqua  pas 
de  rendre  public , fît  un  prompt  effet  fur 
l'efprit  de  tous  ceux  qui  étoient  fujets  à 
ces  convulfions  : perfenne  ne  fut  tenté 
de  l’éprouver;  & la  maladie  difparut.  Il 
y avoit  à l’hôpital  de  Montpellier  une 
fille  de  fept  à huit  ans  , qu’on  croyoit 
avoir  des  accidents  épileptiques;  M.  Sau- 
vages , qui  en  étoit  le  médecin  , & qui 
n’ignoroit  peut-être  pas  l’hiftoire  que 
nous  venons  de  rapporter,  propofa  vingt 
coups  de  fouets  bien  appliqués  après 
chaque  accès  ; la  malade  ne  goûta  pas 
vraifcmblablement  le  remede , Sc  il  ne 
fut  plus  queftioa  d’épilepfie. 
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Leg  malades  , pour  reprendre  notre 

convul. fu jet , ne  peuvent,  dans  la  plupart  des 
liens,  convulfions,  ni  parler  ni  agir,  ou  tombent 
dans  une  efpece  d'aiTeâion  comateufe , 
qui  peut  durer  plus  d'un  moins  ; mais 
quelques  - uus  , dans  cet  état , voient  & 
entendent  tout , & en  confervent  même  le 
fouvenir.  Nous  avons  dit  qu'il  n’en  étoit 
pas  de  même  des  mouvements  cenvulfifs , 
qui  privent  ordinairement  de  tous  les  Jens: 
les  convulfions  de  l'une  ôC  de  l’autre 
efpece  font  fouvent  annoncées  par  des 
éblouiffements , Sc  le  tintement  d’oreille  ; 
par  des  bâillements , des  pendicuîations 
Sc  des  tremblements  ; par  des  anxiétés , 
des  cardialgies  & des  naufées  ; par  des 
palpitations  & le  défordre  du  pouls  ; par 
un  froid , ou  un  formilkment  aux  pieds  ; 
par  l’apparence  d’un  air  froid  , qui  du 
coccyx  monte  le  long  de  l’épine  ; par  la 
tenfion  des  hypocondres , la  conftriéfion 
violente  de  l’anus,  du  col,  de  la  veflie , 
&c.  Après  V accès , les  malades  fe  fentent 
brifés  Sc  moulus  : quelques-uns  ont  des 
défaillances,  ou  tombent  dans  un  profond 
fommeil;  d’autres  relient  avec  des  engour- 
dilTements  : il  y en  a qui  le  terminent 
par  des  cris  ou  des  hurlements  ; plufieurs 
enfin  foulFrent , pendant  l’accès , un  pria- 
pifme  violent,  qui  ne  celTe  pas  même 
après  la  mort. 

Tout  le  monde  fait  que  les  femmes 
Sc  les  enfants , les  hyflériques  SC  les 
hypocondriaques  font  les  plus  ffiits  aux 
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convulfions  : l’amour  infenfé,  tant  dans  la  - 
fpéculation,  que  dans  la  pratique,  la  peurconvul- 
les  autres  pajffîons  de  l'ame  y donnent 
fouvent  lieu.  Elles  precedent  quelquefois 
Üéruption  des  réglés , ou  font  la  fuite  de 
leur  fuppreflion,  des  accouchements  la- 
borieux & de  faufles-couches.  Les  violents 
efforts  du  vomifTement , Sc  les  purgatifs 
draftiques  ; la  fuppreflion  & la  rétention 
des  urines , celle  de  la  femence  ; les  vers 
fur -tout  des  enfants;  la  piquure,  ou  la 
morfure  des  animaux  ; les  poifons , les 
vins  frelatés  avec  la  litharge  ; la  goutte 
remontée , la  rentrée  des  éruptions  cuta- 
nées , la  fuppreflion  de  la  fueur  par  un 
très- grand  froid,  &c.  peuvent  jetter  dans 
cet  état  : il  eft  encore  la  fuite  de  l’abfti- 
nence  outrée  , & des  grandes  pertes  ; les 
contufions , les  plaies , les  fradlures  , les 
luxations,  les  douleurs  extrêmes,  & toutes 
les  caufes  irritant  les  parties  nerveufes  Sc 
membraneufes , parmi  lefquelles  il  faut 
compter  la  bile  érugineufe  qui  croupît 
dans  l’eftomac , peuvent  exciter  des  con- 
vulfions : on  en  a vu  fouvent  après 
l’opération  de  la  farcocele  8c  de  la  caf- 
tration,  qui  donne  quelquefois  lieu  à la 
gangrené  interne,  ainfi  que  je  l’aiobfervé, 
fans  parler  des  convulfions  Jymptomatiques 
des  fièvres , dont  il  a été  fait  mention 
ailleurs. 

Les  convulfions  & les  mouvements  con- 
vulfifs  , font  moins  à craindre  pour  les 
enfans  que  pour  les  adultes  , pour  les 

O 4 
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femmes  que  pour  les  hommes.  Ces  deux 
•-onvul- états  fe  terminent  quelquefois  par  Thé- 
tîons*  morragie  , par  la  profufion  d’urine , par 
la  fortie  des  vers , par  Je  vomiirement , 
&c.  Tous  les  auteurs  difent  après  iïjp- 
pocrate , qu’on  eft  fauvé  dans  le  tétanos,, 
fi  l’on  pafTe  le  quatrième  jour  ; j’en  ai 
pourtant  vu  qui  font  morts  le  douzième 
ou  le  quinzième  de  leur  maladie  : on 
augure  bien  , fur  la  parole  du  même 
auteur  , de  la  fievre  qui  furvient  aux 
convulfions  ; mais  l’événement  dément 
encore  cette  prédiâion.  Tout  le  monde 
fait  que  les  convulfions  de  l*une  & de 
Vautre  efpece  peuvent  dégénérer  en  épi- 
ïepfie  ou  en  apoplexie , &C  que  cette 
derniere , ainfi  que  la  paralyfie  , eft  fur- 
tout  à craindre  dans  un  âge  avancé.  Les 
convulfions , qui  précèdent  i'^éruption  de  la 
petite  vérole , ÔC  les  autres  maladies  ai- 
guës , ne  font  pas  fi  dangereufes  que  dans 
les  autres  temps;  celles  qui  furviennent 
aux  grandes  pertes  de  fang,  ou  à l’inani- 
tion qui  vient  du  défaut  des  aliments , 
font  fouvent  mortelles  : on  ne  juge  pas 
plus  favorablement  de  la  coniulfion  des 
yeux,  fur-tout  dans  les  enfants.  Le  fpafme 
fynique  , d’ailleurs  très  - rare  , eft  réputé 
mortel;  on  craint  moins  la  contorlion  de 
la  bouche.  Nous  avons  dit  ce  qu’on 
devoit  penfer  des  jecîigaîions  des  tendons 
du  poignet,  qu’on  apperçoir  fi  communé- 
ment dans  les  fievres , en  touchant  le 
pouls.  Les  convulfions  ont  communément 
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des  rémiffions  & des  intermiflions.  Les 
unes  font  courtes  6c  paffageres;  les  autres 
durent  long- temps.  On  en  voit  qui  font^^°^^** 
terminées  en  quelques  heures  de  temps  , 
pendant  que  d'autres  durent  les  mois  5C 
même  les  années.  Nous  dirons  enfin  que 
les  mouvements  convulfifs  font  incompa- 
rablement moins  à craindre  dans  les  ma- 
ladies chroniques  , que  dans  les  aiguës  , 

& qu'on  appréhende  encore  moins  ces 
légers  mouvements  habituels,  qui  font 
faire  au  vifage  certaines  grimaces,  & qui 
excitent,  aux  autres  parties  , des  jcûiga- 
tions , des  frémilTements , &c.  qu"on  ne 
regarde  pas  comme  maladie. 

Après  ce  que  nous  avons  expofé  fur  les 
caufes  évidentes  des  convulfions,  on  juge 
bien  que  nous  aurions  trop  à faire  , fi 
nous  voulions  rapporter  tout  ce  qu'on 
a obfervé  dans  les  cadavres,  qui  peut  y 
être  relatif.  Nous  ne  ferons  donc  mention 
que  de  ce  qu’on  a découvert  de  plus  par- 
culier  au  cerveau  8C  à la  moelle  de  l'épine» 

On  a vu , dans  le  premier,  tous  les 
vaiffeaux  engorgés  , mais  rarement  des 
extravafaiions  de  fang  : on  y a obfervé 
très-communément  des  inondations,  fur- 
tout  à la  bafe  du  crâne,  aux  environs  de 
la  moelle  allongée,  Sc  dans  le  quatrième 
ventricule,  6c  quelquefois  une  matière 
gélatineufe  , très- remarquable  à la  fur- 
face  du  cerveau.  On  a apperçu  quelque- 
fois des  tumeurs  qui  avoient  différents 
fiéges  : on  a trouvé  allez  rarement  de  la 
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fecherefTe  dans  le  cerveau  & Tes  cnvelop- 
çonvul-pes;  ces  dernieres  ont  paru  quelquefois 
lions,  oflifiées  ; on  fait  encore  mention  des  vers 
qui  occupoient  différentes  parties  ^ du 
plexus  choroïde  fquirrheux,  de  la  grof- 
feur  démeiurée  de  la  glande  pinéale;  mais 
rien  n’a  été  plus  commun  que  la  fuppu- 
ration  ou  la  pourriture.  On  croit  avoir 
remarqué  que  la  moelle  de  Tépine  étoit 
le  fiége  des  convulfions  qui  lailToient  la 
liberté  des  fens  &:  celle  de  la  parole  : on 
y a découvert  tous  les  défordres  dont 
nous  venons  de  parler  ; mais  les  inonda- 
tions entre  ces  deux  enveloppes,  font  les 
plus  ordinaires  : on  a enfin  trouvé  les 
vertébrés  cariées.  De  tous  les  autres 
vices,  la  fuppuration  du  diaprhagme,  la 
pourriture  de  Tépiploon , les  pierres  des 
reins,  les  crudités  accides  dans  reftomac 
ou  le  duodénum,  les  vers,  ÿ(c.  font  les 
plus  familiers.  Nous  avons  dit  que  le 
priapifme  fubfiftoit  dans  quelques  cada- 
vres; mais  on  a obfervé  une  chofe  plus 
furprenante,  c’efl:  la  frafture  de  pluficurs 
os  qui  n’ont  pu  réfifter  aux  violentes  fe- 
coufTes.  On  ne  trouve  enfin  qu'un  peu  de 
férefité  épanchée  dans  les  cavités  du  cer- 
veau après  les  convulfions  fébriles,  ÔC 
rien  du  tout  après  les  iympathiques 
récentes, 

îi  y a,  en  général,  peu  de  remedes  à 
faire  pendant  le  paroxîfrne  \ di  j'ai  obfervé 
îrés-fouvent  que  la  pratique  contraire 
étoit  infruétueufe J ou  meurtrière:  cepen- 


DE  LA  ÏETE  , L 1 V.  I.  323 

liant  la  plupart  des  praticiens  n’épargnent 

alors  ni  les  faignées  ni  les  émétiques;  &convul- 
le  public  eft  fi  accoutumé  à cette  mé- fions, 
thode , qu’il  ne  manqueroit  pas  de  rendre 
refponfable  de  tout  les  événements  celui 
qui  auroit  eu  le  courage  de  ne  la  pas 
fuivre.  Je  ne  diflîmulerai  cependant  pas 
qu’il  eft  des  circonftances  qui  demandent 
ces  grands  remedes  ; mais  je  dois  ajouter 
qu^elles  fe  rencontrent  rarement;  la  fai- 
gnée  peut  convenir  aux  pléthoriques , & 
à ceux  dont  les  pertes  de  fang  habituelles 
ont  été  fupprimées.  On  peut  ufer,  pen- 
dant le  paroxifme  , des  lavements  purgatifs 
& ftimulants , & de  tous  les  remedes 
externes  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  les  articles  de  ï Apoplexie  & des 
Affections  comaîeufes  ; tels  font  les  fter- 
nutatoires,  l'odeur  du  vinaigre,  de  l’efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  , de  Veau  de 
Luce  , de  \ huile  de  pétroles  ^ de  la  tërében^ 
thine^  Sc  autres  fubftances  fétides;  les 
frictions  au  dos  SC  aux  jambes;  les  liga- 
tures douloureufes  ; les  iiniments  émol- 
lients & aromotiques,  appliqués  à i'^épine  ; 
les  ventoufes  feches,  comme  les  fcarifiées, 
l’immerfion  des  pieds  dans  l’eau  chaude  ; 

& autres  bains  partiaux  pour  les  convuî- 
fions  particuiieres,  &c  Qn  peut  encore, 
fi  les  malades  ont  la  liberté  d'avaler, 
donner  des  anti  fpafmodiques^  tels  que  les 
gouttes  d’Angleterre^  la  teinture  de  cafto- 
réum  & de  (uccin , l’eau  de  fleurs  d’o- 
range , Sec.  On  a encore  vu , dans  ces 
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•—cas,  de  très-bons  effets  de  Teau  froide 
convul-prife  en  quantité.  Lorfque  Tirritation  de 
flous,  quelque  partie,  ou  une  douleur  vive,  fait 
tomber  en  convulfion,  il  eft  permis  d’avoir, 
recours  aux  calmants  , même  narcoti- 
ques, qui  fant , dans  tous  les  autres  cas, 
des  remedes  très  - dangereux.  On  a vu 
enfin  de  bons  effets  d'un  grand  bruit 
excité  par  des  cors  de  chsfîe  , des 
trompettes , le  tambour  , la  poudre  à 
canon , &c. 

Lorfque  Vaccès  eft  difippe\  il  faut  tâ- 
cher d^en  prévenir  le  retour  par  les  remè- 
des appropriés  aux  differentes  caufesque 
nous  avons  rapportées;  car  on  perdroit 
alors  fa  peine  , fi  Ton  ne  dufgeoit  le 
traitement  vers  le  mal  qui  donne  lieu 
aux  convulfions  , purement  fymptoma-- 
tiques.  Pour  les  autres  cas  qui  ne  re- 
connoiffent  aucune  caufe  pailagere  ou 
accidentelie , il  faut  avoir  recf^urs  aux 
remedes  qui  conviennent  principalement 
à la  mélancolie.  Les  fnignées  lont  très- 
communément  nécelTaires , tur-tout  dans 
le  cas  de  pléthore,  eu  de  quelque  fup- 
preflien  fanguine  r il  n’eff  pa^  moins  im- 
portant de  vuider  les  premières  voies  par 
tous  les  moyens  connus.  On  fait  ufage , 
en  même-temps,  des  délayants ^ des  humec- 
tants , des  tempérants  8>C  des  adouciJJ’ants  i 
les  tifanes  nitrées , l’eau  de  veau  ou  de 
poulet,  le  petit-lait,  les  cmulfions , 

T font  fort  employés.  Les  anti  fpafmodi- 
ne  conviennent  pas  moins  dans  ie 
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relâche  que  dans  le  parox.fme:  les  ce-  ^ 
phaliques  & les  carnimaufs  en 
?hent  de  très -près  ; mais  tous  ces  fions, 
remedes  ne  fout  pas  li  efficaces  qu  on  le 
penfe  : les  plus  ulités  fout  la  melille , 
la  fau2e  & la  bétoine  , auxquels  on  peut 
ajouter  les  feuilles  d’oranger  dont 
de  HaEN  a fait  l'éloge;  les  fleurs  de  tr  - 
leul , de  prime- vere  & de  muguet  , a 
pivoine  & la  valériane;  le  fuccin,  le 
caftoréum , la  poudre  de  guttete , Sfc- 
On  a recours,  dans  quelques  circonl- 
tances , aux  amers , aux  abforbants  , aux 
contre  verr , aux  apéritifs,  8cc.  tels  font  le 
quinquina,  la  cor  al  line  , les  clopmte 
les  martiaux,  &c.  Le  camphre,  & la 
liqueur  anodine  minérale  font  les  calmants 
les  plus  convenables  à cet  état  ; mais  les 
narcotiques  font  très-dangereux  , quoique 
quelques  praticiens  ne  craignent  pas  de 
les  joindre  aux  anti  fpaimodiques.  Le  /^lî 
& l’ulage  interne  des  eaux  minérales , tiiut 
froides  que  chaudes,  fourniffent  des  fe- 
cours  très-éfficaces.  On  peut  retirer  encore 
de  orands  avantages  des  bains  ordinaires^ 
ou  aes  eaux  thermales  , tant  generaux 
que  partiaux , comme  de  tous  les  topi- 
ques dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

Le  changement  d air  , les  voyages  a 

dijflpation  produifeut  quelquefois  des  effets 
plus  fenfibles  que  ceux  qui  refuuent  de 
iûus  les  remedes  que  nous  venons  d indi- 
quer. On  affure  que  des  > attaques 
üepuis  long  temps  de  coavulfions»  ee 
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— s‘'en 'font  délivrés,  après  avoir  effayé  de 
convuLtout,  qu’en  portant  fur  eux  une  pierre 
.fions,  d’aimant  bien  armé:  ce  fait,  tout  fingu- 
lier  qu’il  eft , n’eft  pas  hors  de  vraifern- 
blance  ; mais  il  fuppofe  au  moins  qu’il 
n'y  a aucun  vice  local.  A l’égard  de  la 
danfe  de  S.  Gui,  comme  elle  ne  vient, 
Il  je  ne  me  trompe,  que  d’un  efpiit  trou- 
blé par  le  fanatifme,  & qu’on  doit  l’ar- 
rêter par  des  admonitions  ou  des  con- 
feils,  des  promeffes  ou  des  menaces,  je 
ne  crois  pas  qu’il  y faille  bien  des  re- 
medes  : cependant , comme  elle  donne 
des  convullions  réelles  , qu’on  dompte 
quelquefois  difficilement  dans  des  fujets 
qui  y font  le  plus  difpofés,  on  peut  fe 
fervir  utilement  du  quinquina  , ou  de 
l’éleâuaire  anthépüeptique  de  Fuller. 

r E P I l E P s I E. 

On  fait  que  ceux  qui  en  font  frappés, 
tombent  fans  féntiment  & fans  connoijj'ance  y 
avec  des  conîorjions  horribles , qui  n epar- 
' gnent  pas  même  les  yeux;  qu’ils  ont 
l’écume  à la  bouche  ou  une  forte  de  bave 
fébacée,  fur  tour  à la  fin  de  l’accès:  leur^ 
vifage  s’enfle  bc  devient  violet;  leur  lan- 
gue s’épaiffir  êc  fort  quelquefois  de  la 
bouche,  expofée  au  tranchant  des  dents 
qui  peuvent  la  déchirer  &C  même  la  cou- 
per : la  plupart  ont  une  forte  de  ronfle- 
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ment  qu’on  peut  entendre  de  loin  : le  — 
pouls  eft  dur  ÔC  inégal;  il  s’affoiblit  à laEpüep- 
fin  du  paroxiftne,  & s’efface  quelquefois,  fie. 

Il  y en  a qui  hurlent  fe  meurtriffent 
de  coups:  d’autres  font  dans  l’aliénation, 

& difent  des  chofes  extraordinaires,  que 
des  gens  fimples,  ou  des  fripons,  ont 
voulu  faire  paffer  pour  des  marques  cer- 
taines de  poffeffion  : il  y en  a encore  qui 
ont  des  vifions  avant  ou  après  les  paro- 
xifmes , que  bien  des  fourbes  ont  encore 
fu  mettre  à profit  : les  jeunes  gens  ont 
fouvent  des  éreèiions  fuivies  de  l’éjacu- 
lation de  la  femence  ; ils  dardent  auffî 
leur  urine  à une  grande  diftance,  leur 
ventre  fe  vuide  avec  la  même  prompti- 
tude. Ces  alTauts , qui  font  quelquefois 
doubles,  fe  terminent  par  une  efpece  de 
léthargie^  ou  laifîent  une  grande  pefan- 
teur  à la  tête.  Quelques-uns  reftent  pen- 
dant plufieurs  jours,  hébétés:  d’autres 
demeurent  engourdis;  mais  tous  éprou- 
vent une  grande  laffiîude. 

Le  retour  des  paroxifmes  eft  le  plus 
fouvent  fournis  à des  périodes  affez  régu- 
lières, comme  d’une  année,  d’un  mois, 
d'une  fernaine,  d un  ou  plufieurs  jours 
ou  même  de  quelques  heures  : il  y en  a 
qui  fuivent  exaêlemenî  les  lunaifons;  8C 
ce  n’eft  pas  fans  ^aiion  que  les  anciens 
donnoieru  à ces  malades  le  nom  de  luna- 
tiques,  L’épilepfie  difpaioÎT  quelquefois 
pendant  plufieurs  années  8c  revient  j 
iorfqu’on  s^y  attend  le  moins.  La  duré^ 
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des  accès  varie  encore  infiniment:  la  plus 
-ordinaire  eft  depuis  un  quart  d’heure  juf- 
qu’à  une  ou  deux  heures  ; on  en  a vu  qui 
ont  duré  un  ou  pltifieurs  jours.  Quelques 
malades  ont  des  avertlijèments  dont  ils 
profitent  pour  fe  garanur  de  la  chiite; 
tels  font  une  pefanieur  à la  tête , des 
éblüuilTements  ou  des  biuettes  ; le  tinte- 
ment d oreille  , la  palpitation  , l’enflure 
de  la  région  épigaftrique  ^ les  borboryg- 
mes , le  refioidillement  des  extrémités, 
&c.  Plulieurs  encore  éprouvent  une  fen- 
fation  à quelques  parties  des  extrémités, 
qui,  remontant  à la  tête,  leur  donne 
quelquefois  le  ten'ips  de  fe  coucher  par 
terre  pour  éviter  la  contufion:  cependant, 
dans  le  plus  grand  nombre , l’attaque  eft 
brufque , & on  a remarqué  qu’elle  étoit 
alors  pins  terrible.  On  prétend  en  avoir 
vu  qui  confervoient  le  fentiment  5c  la 
connoilTance  ; mais  ceux-là  font  ils  vrai- 
ment épileptiques?  Car,  fi  quelque  chofe 
peut  diftinguer  Pépüepfie  des  autres  con- 
vulfions , c’eft  la  perte  de.  Pun  & de 
l’autre;  & cette  remarque  peut  fervir  à 
découvrir  l’impoflure  de  tant  de  vagabonds 
qui  ont  l’art  de  contrefaire  cette  mala- 
die: on  n’y  fera  pas  trompé,  fi  l’on  exa- 
mine les  yeux  qui,  dans  la  vraie  épilepfic,. 
font  en  convulGon» 

Cependant  il  eft  très  difficile  d’affigner 
un  caractère  dijlinciif  à l’épilepfîe  ; nous  ne 
tirons  fur  ce  point  aucune  lumière  de 
cette  quantité  prodigieufe  d’ouvrages 
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qu'on  a fait  fur  cette  matière:  il  eft  niê-— - — 
me  aifé  de  s’appcrcevoir  que  prefque  tousEpuep- 
nos  écrivains  ont  fouvent  confondu  l’épi-  lie. 
lepfie  avec  les  autres  convulfions.  Cette 
obfervation  n’a  pas  échappé  à Boe- 
rhaave;  mais  il  ne  nous  a pas  appris  a 
éviter  l’erreur.  Cependant  il  paroit  permis 
de  demander  s'il  eft  bien  allure  que  lépi- 
leplie  foit  d’un  caraâere  différent?  Les 
obfervations  anatomiques  ne  le  prouvent 
pas:  les  caules  évidentes,  qui  donnent 
lieu  à toutes  ces  maladies , paroiffent 
être  les  mêmes;  6c  l’on  ne  voit  pas  beau- 
coup de  différence  dans  le  traitement  qu’on 
a appliqué  avec  le  plus  de  fuccès  aux 
uns  ÔC  aux  autres  , lans  parler  de  leurs 
fuites  qui  fe  reffemblent  beaucoup. 

Les  enfants  & les  jeunes  gens,  les  ca- 
checii(jues  Sc  les  tnelancoliciues  font  les  plus 
fujéts  à l'épilepfie  : les  vieillards  en  font 
exempts,  s'ils  ne  lont  contraâee  dans 
leur  jeuneffe.  Il  paroit  par  les  obferva- 
tions , que  les  femmes , fur-tout  dans  la 
groffeffe  ou  fes  fuites,  en  font  fouvent 
attaquées  ; mais , comme  nous  l'avons  dit, 
l’hyftérie  lui  reffemble  beaucoup.  Toutes 
les  pajfions  vives,  & principalement  les 
grandes  frayeurs,  peuvent  jetter  dans 
l'épilepfie.  On  raconte  d’une  fille  de  vingt- 
fix  ans,  très- délicate,  qu’ayant  rencontré 
une  vieille , dans  un  accès  norribie  d é- 
pilepfie,  en  fut  fi  frappée,  qu’elle  con- 
trafta  cette  maladie,  qui  revint  tous  les 
jours,  6C  à la  même  heure;  mais  la 
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frayeur,  qui  donne  très-fouvent  l’épiîep- 
Epilep-fie,  la  guérit  quelquefois;  on  en  a des 
exemples.  Elle  peut  avoir  encore  fa  fource 
dans  la  lubricité  & la  trop  fréquente 
émilîîon  de  la  femence  : ceux  enfin  qui , 
dans  ce  cas , ont  palTé  brufquement  à 
l’état  contraire,  l’ont  à craindre.  Uidio- 
pathique  reconnoît  un  vice  local , dont  il 
eft  difficile  d’affigner  la  caufe  : la  gale  & 
les  autres  éruptions  rentrées,  les  vieux 
ulcérés  defféchés , les  fievres  intermittentes 
mal  traitées,  &c.  peuvent  y donner  lieu. 
La  fympathique  dépend  le  plus  fouvent  du 
mauvais  état  des  premières  voies;  elle  peut 
provenir  encore  de  la  femence  retenue 
dans  l’un  & l’autre  fexe , de  la  fuppref- 
fion  des  réglés , ou  de  tout  autre  vice  de 
la  matrice  ; de  la  dentition , ÔC  des  vers 
dans  les  enfants;  des  contufions,  des 
plaies,  des  fraâures,  des  caries  ÔC  autres 
caufes  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
l’article  précédent,  qui  a une  très-grande 
affinité  avec  celui-ci. 

h'épilepjîe  des  enfants  dans  l’un  6C  l’au- 
tre fexe  , qui  ne  vient  pas  de  nailTance , 
ou  à la  fuite  d’un  accouchement  labo- 
rieux , fe  termine  communément  à l’âge 
de  puberté;  on  a remarqué  qu’elle  duroit 
fept  mois  ou  fept  ans,  mais  je  ne  ga- 
rantis pas  l'obfervation  ; les  adultes  la  gar- 
dent fouvent  toute  leur  vie.  h'e'pilepfie 
eft  d’autant  plus  dangereufe  , que  les  accès 
fe  fuivent  de  plus  près  : l’héréditaire  eft 
rarement  gue'rijfable  ; celle  qui  reconiiolt 
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un  vice  locsl  dsns  le  cerveau  ne  i eit 
jamais:  la  fympathique,  au  contraire,  Ep 
guérit  avec  allez  de  facilite.  Ceux  qui  lie 
périflent  de  Tépilepfie,  palTent  dans  un 
état  très-femblable  à celui  de  l’apoplexie: 
il  s’en  eft  même  fuivi  des  paralyfies;  car 
tous  ceux  qui  paroifTent  devenir  apo- 
pleftiques  ne  meurent  pas  : il  y en  a qui 
tombent  dans  des  fyncopes  qui  ne  laii- 
fent  prefque  aucun  ligne  de  vie,  6C  Ton 
ne  peut  pas  douter  qu’on  en  ait  enterre 
de  tout  vivants.  Ceux  qui  reviennent  de 
ces  fortes  d'attaques  , relient  fouvent 
ftupides  ou  maniaques  : on  a remarqué 
plulieurs  fois  que  la  fievre  quarte  , ÔC 
plufieurs  autres  grandes  maladies  avoient 
délivré  pour  toujours  de  repilepfie.  On 
a encore  obfervé  que  ceux  qui  ont  eu 
un  écoulement  de  pus  par  le  nez 
yeux  ou  les  oreilles , ont  joui  du  meme 
avantage.  On  croit  enfin  que  Eépileplîe 
eft  contagieufe , & ce  fentiment  paroît 
être  appuyé  fur  bien  des  faits. 

es  ouvertures  nous  montrent,  outre  la 
conformation  vicieufe  du  crâne  & des 
futures  , des  pointes  olTeufes  , fixes  ou 
mobiles,  tenant  à la  boîte  olTeufe,  fouvent 
très^épailTe,*  & pouvant  piquer  la  dure- 
mere  ; des  tumeurs  de  la  même  nature 
qui  la  prelToient.  On  a vu  le  crâne  comme 
tranfparent  aux  environs  des  futures  : on 
y a trouvé  des  caries  dont  la  dure  mere 
avoir  fouffertj  des  offifications  allez  fre- 
quentes dans  quelque  partie  de  cette  en- 
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veloppe , de  la  faulx  & de  la  tente  du 

Epilep- cervelet  dont  les  pointes  irrégulières  ôl 
fie»  faillantes  pouvoient  blefler  la  pie-mere  SC 
le  cerveau  ; des  pullules  fur  la  dure-raere; 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau  durs  ÔC 
calleux,  coilés  aux  méninges.  On  a en- 
core trouvé  dans  les  jugulajues,  les  finus 
& les  autres  vailTeaux,  des  engorgements 
confïdérables  ou  des  concrétions  polypeu- 
fes  & dans  leurs  rameaux  un  mucilage 
tartareux,  qui  les  obflruoit,  ou  une  ma- 
tière blanchâtre  & vifqueufe  qui  les 
environnoit.  On  a vu  aulîi  des  extrava- 
lions  de  fang,  tant  dans  les  ventricules, 
que  dans  la  propre  fubftance  du  cerveau  ; 
le  plexus  choroïde  variqueux  & chargé 
d’hydatides.  Les  inondations  dans  toutes 
les  parties  du  cerveau  ÔC  de  la  moelle 
& de  l’épine , font  très-communes  : on 
a obfervé,  de  plus,  dans  les  ventricules, 
une  fanie  fétide;  une  forte  de  bave  icho- 
reufe , affez  femblable  à celle  qui  étoit  à 
la  bouche  , ou  une  matière  graiffeufe,  qui 
embourboit  ces  cavités  ; on  a trouvé  quel- 
quefois une  fubftance  gélatineufe  fous  la 
dure-mere,  fans  parler  des  tumeurs  mol- 
les , des  fuppurations  & des  pourritures 
qu'on  a rencontrées  en  différentes  parties 
du  même  vifcere.  On  a vu  enfin  du  mer- 
cure coulant  dans  le  cerveau , ou  hors  de 
ce  vifcere,  ôc  même  dans  le  diploë,  non- 
feulement  de  ceux  qui  en  avoient  ufé  , 
mais  encore  de  quelques  ouvriers  qui 
manient  fouvent  ce  minéral,  ou  qui  font 
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expofés  à fa  vapeur.  Il  eft  bon  enhn  de 
dire  qu’on  n’a  rien  trouvé,  ou  tort  peu 
de  chofe  , dans  la  tête  de  ceux  dont 
répilepfie  avoit  été  fymptomatique  ; on 
en  voit  alTez  la  raifon.  , r • 

Je  crois  qu’il  feroit  fuperflu  de  taire 
mention  des  différents  défordres  qu  on  a 
obfervés , tant  à la  poitrine  qu  au  bas- 
ventre  ; je  dirai  feulement  , par  rapport 
à ce  dernier  , qu'on  a vu  que  la  femence 
retenue  dans  fes  propres  réfervoirs  , s y 
étoit  altérée  SC  corrompue.  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  une  obfervation  touchant 
les  extrémités , d'autant  plus  importante  , 
qu’elle  nous  met  fous  les  yeux  une  caule 
très- éloignée  qui  donne  l’épilepfie  , mais 
encore  une  maladie  très  - fufceptible  de 
ouérifon.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le 
?aroxyfme  , dans  plufieurs  épileptiques  , 
commençoit  par  les  orteils  , par  les  doigts 
de  la  main  , par  quelque  autre  partie  du 
bras  ou  de  la  jambe  ; c’eft  dans  ce  point 
même  , que  le  malade  avoit  très- bien 
defigné  , qu’on  a découvert  des  fortes  de 
sanglions  , ou  tout  autre  vice  caché , qui 
affeftoit  les  nerfs  : on  en  a même  guéri , 
en  attaquant  chirurgicalement  cette  caufe , 
ou  en  coupant  le  nerf  : ce  qui  mérite 
beaucoup  d’attention  , parce  que  le  cas  eit 
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hcsfaignées  8C  l'émétique  dont  on  ule 
fouvent  avec  tant  de  hardieffe  , pendant 
l’accès  épileptique,  peuvent  avoir  des  fuites 
très  - fâcheufes , ou  font  tout  au  moins 
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inutiles.  Je  crois  qu’il  eft  plus  prudent  de 

Epilep-  laiiîer  les  malades  en  repos , Sc  de  pour- 
voir  feulement  à leur  sûreté  : quelques- 
uns  mettent  du  liège  entre  les  dents , 
pour  en  garantir  la  langue  ; ôC  cette  pra- 
tique eft  utile.  Si  la  faignée  fait  quelque- 
fois cefler  les  convullloas , elle  rend  la 
maladie  plus  rebelle  : on  peut  fe  rappel- 
1er , à ce  fujet , l'obfervation  qu’un  mé- 
decin , de  je  ne  fais  quel  lieu , ofa  faire 
inférer  dans  les  Feuilles  périodiques  , au 
fujet  d’une  épileptique , ou  une  hyftéri- 
que , qui  fut  faignée  quatre  mille  fois 
dans  une  année.  Il  eft  cependant  de  ces 
cas  où  il  femble  être  permis  d’ouvrir  la 
veine  ; je  veux  dire  , lorfqu'il  y a une 
pléthore  manifefte  , ou  une  fuppreflîon 
de  quelque  perte  de  fang  habituelle  : c’eft 
même  l'unique  moyen  de  prévenir  la 
rupture  des  vailTcaux;  effet  des  violentes 
convulfions , mais  effet  rare.  On  peut  en- 
core entreprendre  d’exciter  le  vomijfement , 
lorfque  l’état  connu  des  premières  voies 
le  demande  abfolument  ; mais  il  faut  fa- 
voir  que  l’émétique  , quelque  indiqué  qu’il 
foit  dans  cette  occafion  , peut  être , par 
accident , très-pernicieux , en  pouffant  le 
fang  vers  le  cerveau  , quelques  faignées 
qu’on  ait  faites  pour  en  dégorger  les  vaif- 
feaux.  Les  fricîions  au  dos  ôC  aux  jambes, 
dans  la  vue  de  faire  quelques  révulftons; 
les  lavements  purgatifs  ÔC  ftimulants  peu- 
vent y être  employés  fans  rifque.  Pour 
cette  forte  d’épileplie,  qui  commence  par 
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quelque  extrémité,  une  ligature  au-delTus  ^ 

du  point  fenfible  peut  arrêter  le  paro-  P 

xyfme  ; elle  a été  pratiquée  plufieurs  fois 
avec  fuccès.  Les  fternutatoires  font  dan- 
gereux pour  la  plupart  des  épilepfies;  Sc, 
comme  il  eft  très*  difficile  d’en  faire  la 
diftinéfion  , il  eft  plus  prudent  de  s ea 
abftenir.  Les  odeurs  fortes  ÔC  défagréa- 
bles , qui  font  utiles  aux  autres  convul- 
(ions,  paroilTent  ne  pas  convenir  à celle-ci, 
contre  laquelle  on  a eftayé  vainement  tant 
de  remedes , qu’on  a été  contraint  de  les 
bannir  tous  ; & c’eft  ce  qu’on  pratique 
prefque  par-tout  , alors  du  paroxyfme. 

C^eft  donc  pendant  le  calme  ou  /’inw- 
valle  des  accès,  qu’il  faut  attaquer  cette 
maladie  : les  moyens  les  plus  établis  par 
l’expérience  , different  peu  de  ceux  que 
nous  avons  propofés  dans  l'article  précé- 
dent. La  faignée  du  pied,  de  la  jugulaire, 

&c.  eft  preique  toujours  néceffaire.  L’e- 
métique  & les  purgatifs  font  in dilpen fables, 
dans  le  commencement  du  traitement  ; il 
eft  même  néceffaire  de  réitérer  quelque- 
fois ces  derniers,  fur- tout  lorfqu’il  y a 
des  crudités  acides  , ou  des  vers  dans  les 
premières  voies.  Boerhaave  a obfervé 
que  ces  remedes  donnés  avant  la  nouvelle 
ou  pleine  lune,  produifent  de  bons  effets; 
cela  s’accorde  avec  les  obfervations  de 
Sanctokiüs,  qui  prouvent  qu'il  y a alors 
une  plénitude  dans  les  vaiffeaux  , qui  Ce 
maaifefte  par  l’embarras  de  la  tête , par 
des  laffitudes , par  le  fommeil  interrom- 
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pu , &c.  ÔC  qui  fe  termine  communément 
' par  la  voie  des  Tueurs  ou  des  urines,  dont 
la  quantité  eft  alors  très-remarquable. 
Les  délayants , les  tempérants , les  humec^ 
tants , ôCc.  font  néceflaires  dans  tous  les 
temps  : la  diete  blanche , qui  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  ces  remedes  , a guéri 
beaucoup  de  malades  qui  avoient  ufé 
inutilement  de  tous  les  autres  : les  eaux 
minérales  froides  , tant  acidulés  que  fer- 
rugineufes  , ont  été  données  encore  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Il  s’en  faut  de  beau- 
coup que  les  ami- épileptiques  les  plus  cé- 
lébrés aient  produit  d’auffi  bons  effets  ; ils 
méritent  cependant  d’être  employés  après 
qu’on  a fait  précéder  de  bonnes  évacua- 
tions , &L  beaucoup  de  lavage.  Perfonne 
n’ignore  que  la  pivoine , la  valériane  fau- 
vage,  le  gui  de  chêne,  le  quinquina,  le 
cinabre  d'antimoine  , la  poudre  de  gut- 
tete , ftCc.  font  ceux  dont  on  ufe  le  plus 
familièrement  ; mais  après  Texpofition  des 
caufes  connues  de  i’épilepfie , & des  ob- 
ferrations  anatomiques  qui  y font  rela- 
tives, je  n’ai  pas  befoin  de  dire  ce  qu^on 
doit  penfer  de  ces  prétendus  fpécifiques. 
Les  céphaliques  , très  - analogues  à ces 
derniers  , & les  calmants , s'il  y a une 
caufe  irritante,  les  fudorifiques y Sc  fur-tout 
le  gayac,  les  amers  Sc  les  abforbants  ; les 
apéritifs,  les  martiaux,  les  anti-feorbuti- 
ques,  &c.  trouvent  aulTî  leur  place  dans 
ce  traitement  : on  fait  encore  un  grand 
ufage  de  Vesthiops  minéral , du  mercure 

doux  , 
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doux , ôcc.  on  a même  guéri  des  épilep-  -77““ 
tiques  par  la  falivation  mercurielle  : on  Epilep- 
propofe  de  plus,  le  faion,  la  magné [ie 
les  fleurs  de  fel  ammoniac , &c. 

Les  remedes  externes  ne  doivent  pas 
être  négligés  : on  peut  tirer  de  grands 
avantages  de  la  douche  des  eaux  thermales 
à la  tête  , de  Inapplication  des  fang- fîtes 
aux  vaideaux  hémorroïdaux,  des  ventoufes 
fcarifiées  , des  véficatoires  , des  fêtons  & 
des  cautères  : on  a vu  de  bons  effets  du 
cautere  aûuel , appliqué  au  fomraet  de 
la  tête.  Lorfque  les  accès  font  annoncés 
par  un  fentiment  de  douleur  ou  de  four- 
millement aux  extrémités,  qui  femblent 
monter  à la  tête  , on  peut , comme  nous 
l’avons  dit , les  arrêter  par  des  ligatures , 
au'deffus  du  liège  de  la  douleur  : on  a 
encore , dans  ce  cas , coupé  les  nerfs  qui 
répondent  à la  douleur , SC  l’épilepile  n’a 
plus  reparu.  Le  changement  d’état  ou  de 
pays , après  un  long  traitement  aulfi  en- 
nuyeux qu’inutile  , a guéri  fbuvent  l’épi- 
lepfie  : on  l’a  diflipée  encore  par  des 
voyages  à la  mer , ÔCc.  Un  régime  enfin 
bien  entendu , eff  quelquefois  plus  efficace 
contre  cette  maladie , que  tous  les  re- 
medes qu’on  ordonne  avec  tant  d'appareil. 

Je  ne  parle  plus  du  mercure  renfermé 
dans  une  noifette,  Sc  de  quantité  d'autres 
amulettes  , que  le  feul  degré  de  confiance 
que  les  malades  y attachent  peut  rendre 
falutaires.  Je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  nécef- 
faire  de  parler  du  traitement  qui  convieut 
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à toutes  les  efpeces  d'épilepfie  fympathi- 
Epilep-que,  parce  que  perfonne  n’ignore  qu’il 
doit  être  relatif  à la  caufe  qui  entretient 
la  maladie  ; il  roule  communément  fur 
les  contre-vers , les  abforbants , les  cauf- 
tiques, 


Fin  du  Tome  premier. 
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